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CHAPITRE  LXVI. 

1667  - 1699. 

Renaissance  des  troubles  en  Hongrie.  — Conspi- 
rations tramées  pour  secouer  le  joug  de  la  maison 
d Autriche.  — LÉOPOLD  abroge  les  privilèges  de 
la  nation  , et  établit  un  gouvernement  militaire 
en  Hongrie.  — Révolte  de  Tèkily. — Les  Turcs 
entrent  dans  les  états  autrichiens , cl  pénètrent 
jus^uà  tienne , dont  ils  font  le  siège.  — Levée 
d’une  armée  chrétienne.  — Jean  Sobiesli , roi  de 
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Pologne , et  Charles  Vt  duc  de  Lorraine , font  le- 
ver le  siège  de  Vienne.  — Entrevue  de  LÉOPOLD 

et  de  Jean  Sobiesli.  — Les  Turcs  sont  chassés  de 

*• 

la  Hongrie.  — Succès  des  armes  impériales.  — 
Rigueurs  exercées  contre  les  Hongrois.  — La  cour 
de  Vienne  transige  avec  les  mécontents.  — La 
couronne  de  Hongrie  est  déclarée  héréditaire.  — 
Les  Vénitiens , les  Polonais  et  les  Russes  font  la 
guerre  àla  Porte-Ottomane.  — Défaite  des  Turcs , 
par  le  prince  Eugène , à la  journée  de  Zenia.  — 
Paix  de  Carlowilz.  — Acquisitions  que  fait 
Léopold t 


* 
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^ JLa  trêve  de  vingt  ans,  qui  avoit  été  conclue 

avec  les  Turcs  , n’avoit  fait  que  redoubler  les 
jtiGj  i^9>  mécontentements  en  Hongrie.  La  présence  des 
troupes  allemandes , et  l’érection  de  Léopolds- 
? 1 adt  sur  le  bord  du  Waag , furent  considérées  par 
les  Hongrois,  pljitùt  comme  des  mesures  prises 
pour  les  enchaîner , que  comme  des  moyens  de 
contenir  les  Turcs.  Les  irruptions  des  hordes  ot- 
tomanes accrurent  la  fermentation  deâ  esprits. 
Les  magnats , qui  rassemblèrent  leurs  vassaux 
sous  prétexte  de  repousser  l’ennemi,  satisfirent 
fréquemment  leurs  ressentiments  personnels , en 
• s’attaquant  les  uns  les  autres,  et  tout  le  pays  fut 

en  proie  à l’anarchie. 

La  mésintelligenee  régnoit  également  entre  le 
monarque  et  les  seigneurs.  Ceux-ci  soupçon-* 
noient  Léopold  d’avoir  conçu  le  desseiu  d’at- 
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tenter  à leur  liberté,  et  l’empereur  attribuoit , à =• 

un  parti  des  plus  violents  d’entre  eux,  un  coip-  Cl''  LXV f* 
plot  tramé  pour  l’assassiner.  Au  milieu'de  çcs 
divisions  , les  intrigues  du  palatin  Wesselini 
parvinrent  à former  une  ligue  secrète,  à la  l’a*- 
veur  de  cette  clause  du  serment  du  couronne- 

. *a'  . , . f • • 

ment , qui  autorisbit  les  seigneurs  à se  réunir 

pour  défendre  leurs  privilèges.  Les  projets  du 1 * *  4 

Palatin  furent  contrariés  par  des  querelles  qui  . 

s’élevèrent  entre  les  clieis  du  parti , et  par  la  dé-  o 

fiance  que  les  Catholiques  et  les  Protestants  £ 

avoient  les  uns  à l’égard  des  autres.  Mais  à la 

mort  de  Wesselini,  le  comte  Pierre  Zrini  (1),  Mar»  1CC7. 

ban  d^ Croatie,  qui  étoit  mécontent  du  refus 

que  la  cour  avoit  fait  de  lui  conférer  le  gouver-  * „ 

neinent  de  Carlosladt,  renoua  la  confédération. 

11  gagna  Je  comte  Frangipani,  jeune  magnat  qui 
avoit  de  grands  talents , du  courage  et  beaucoup 
de  crédit,  Tattenbach,  gouverneur  de  Stirie, 

Nadasty  i président  de  la  haute-cour  de  justice, 
et  le  jeune  comte  Ragotsky,  à qui  il  donna  en 
mariage  Hélène,  sa  fille,  qui  étoit  douée  d’une 
grande  beauté. 

La  conduite  de  la  cour  impériale  fortifia  infi- 
niment cette  faction.  Léopold,  non  seulement 

(1)  Nicolas  Zrini , son  frère,  avoit  été  tué,  paracci-  «• 
dent , à la  chasse.  L’esprit  de  parti  fit  attribuer  cette 

mort  à un  crime  commandé  par  la  cour  de  Yie'nne. 


s 
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= refusa  tir  convoquer  une  diète  et  de  conférer  la 
1 dignité  de  Palatin  , mais  il  souffrit  les  excès  que 
commirent  ses  troupes,  et  excita  les  Catholiques 
à persécuter  les  Protestants.  En  conséquence, 
le  mécontentement  se  répandit  avec  rapidité 
dans  tout  le  corps  de  la  nation.  Les  chefs  de  la 
conspiration,  ou  de  la  confédération,  entretin- 
rent des  relations  avec  Abafly  , prince  de 
Transilvame,  par  l’entremise  duquel  ils  firent 
des  propositions  secrètes  à la  Porte-Ottomane. 
Ils  tinrent  upe  diète  à Cassovie  ,,en  vertu  de  la 
loi  qui  permettoit  à la  nation  d’élire  un  Palatin  ^ 
lorsque  l’office  en  étoit  resté  vacant,  trois  ans 
«le  suite.  Ayant  consolidé  leur  union , ^ls  pri- 
rent des  mesures  pour  lever  des  troupes , et 
treize  comtés  se  réunirent  par  une  association 
jorpielle.  Ragotsky  assembla  deux  mille  de  ses 
vassaux , auxquels.se  joignirent  un  grand  nom- 
bre d’insurgeapts.  La  vigilance  de  la  garnison 
l’empêcha  de  surprendre  Tokai  ; et  la  prudence 
ou  la  timidité  de  sa  mère , qui  ordonna  de  tirer 
sur  les  troupes  de  soq,  lils  le  canon  de  Montgatz, 
ne  pèrmit  point  à Ragot  ski  d’occuper  celte  place, 
où  les  trésors  de  son  père  étoient  en  dépôt. 

Léopold  fut  instruit  de  la  conspiration  par  les 
agentsquc  les  conspirateurs  avoient  près  d^la 
cour  ottomane , et  par  un  domestique  de  Tat- 
tenbacli.  Leurs  plans  furent  trouvés  dans  des 
papiers  de  Wesselini , après  la  déclaration  qu’en 
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fit  la  vei>Ye  de  ce  Palatin.  Léopold  agît  avec  une 
promptitude  et  une  vigueur  qui  confondirentles  cb'  Lxv,< 
rebelles.  Des  troujjrs  marchèrent  contre  Ragots-  l6G'-  ,c oo- 
1^\  , dans  la  Haute-Hongrie,  et  contre  les  autres 
chefs,  dans  la  Croatie  et  dans  la  Stirie.  Nadasti, 

Zrini,  Frangipani  et  Tattenbacli,  furent  arretés 
par  ruse  ou  par  force  , et  envoyés  les  uns  à 
Y ienne , et  les  autres  à INeustadt.  Ràgotsky  ayant 
été  défait  en  plusieurs  rencontres,  acheta  son 
pardon  en  recevant  des  garnisons  impériales 
dans  ses  places  fortes , et  en  révélant  les  intri- 
•gues  de  son  beau-père.  Sur  sa  déclaration  et  les 
aveux  des  conspirateurs,  Zrini,  Nadasti,  Fran- 
gipani et  Tattenbach  furent  reconnus  coupables 
du  crime  de  rébellion,  et  mis  à mort  en  public. 

On  condamna  les  fils  de  Zrini.à  une  prison  pen 
péluelle,  et  l’on  obligea  les  enfants  de  tous  les 
principaux  rebelles  à changer  d^nom. 

La  découverte  de  la  conspiration  servit  de 
•prétexte  à Léopold  pour  renverser  la  constitu- 
tion de  la  Hongrie , et  en  rendre  la  oouronne 
héréditaire,  comme  l’éloil  celle  de  Bohême.  II 
publia  les  pièces  du  procès,  et  déclara  que  toute 
la  nation  ayant  trempé  dans  la  conspiration , 
avoit  forfait  ses  privilèges,  et  il  convoqua  une 
diète.  La  plupart  des  seigneurs  s’étant  alors  ré- 
fugiés dans  la  Transilvanie , Léopold  fit  une  ,,  Marg 
proclamation  par  laquelle  il  enjoignoit  à tous  de  >ü;v 
se  soumettre  à l’autorité  que , disoit-il , il  avoii 
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reçue  du  ciel , et  qu’il  étoit  déterminé  à soute- 

cii.  lxvi.  njr  par  ja  {]es  armes.  Trente  mille  hommes, 
1667—1699.  outre  ceux  qui  s’y  trouvoient  déjà , allèrent  en- 
,Gî3-  suite  prendre  les  quartiers  que  l’empereur  leur 
avoit  assignés  dans  .la  Hongrie.  Les  habitants , 
quiétoient  déjà  surchargés  d’impôts,  furent  for- 
cés de  payer  de  nouvelles-contributions , pour 
l’entretien  de  cette  armée,  qui  étoit  destinée  à 
les  opprimer.  Tout  étant  disposé  pour  i’exécu- 
1673.  tion  de  son  dessein , tfefhpereur  fit  une  seconde 
proclamation,  par  laquelle  il  déclara  que,  pou|£ 
Remédier  aux  abus , et  prévenir  de  nouvelles  ré-, 
voltes , il  établissoit  une  forme  de  gouvernement 
qui  devoit  rendre  au  royaume  son.  ancienne 
splendeur.  H remit  l’exercice  de  l’autorité  su- 
prême à*un  conseil  composéd’un  président  et  d,e 
Conseillers , dont  le  nombre  n’étoit  point  déter- 
miné, et  dont  il  se  réserva  la  nomination.  11 
choisit  ? pour  président  et  gouvèrneur-général , 
Jean-Gaspard  Ampragpn , qui,  à la  vérité,  étoit. 

■ né  ep  Hongrie,  niais  qui  étoit  grand-maître  de  . 
l’ordre  Teutonique,  çtquirpar  conséquent,  étoit 
dévoué  à l’empereur.  Le  But  de  Léopold  étoit 
de  détruire  le  protestantisme.  Les  ministres  pro- 
testants furent  donc  envèloppés  dans  une  pros- 
cription générale , sous  prétexte  qu’ils  étoünt 
impliqués  dans  la  révolte,  etqû’ils  échauffoient 
le  peuple  par  leurs  discours.  Des  cours  de  jus- 
tice furent  instituées  pour  punir  les  hérétiques. 
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On  tourmenta  de  toutes  les  manières  les  Pro-  — — - 

testants;  on  leur' enleva  leurs  temples;  on  en-  cll‘  txvI- 
voya  leurs  ministres  aux  galères,  (1)  et  le  pays 
i ut  livré  à tous  les  excès  du  despotisme  militaire 
et  d’une  inquisition  cruelle. 

Tant  de  maux  poussèrent  au  désespoir  un 
peuple  naturellement  sédlflo^yt  et  brave.  Catho- 
liques et  Protestants  oublièrent  leur  ancienne 
inimitié,  et  le  danger  commun  les  réunit.  Les 
insurgents  étant  secourus  par  le  prince  de  Tran- 
silvanie,  recevant  de  l’argent  et  des  umnitious 
que  leur  envoyait  la  France,  et  étant  appuyés  * 
secrètement  par  les  pachas  voisins,  soutinrent 
une  lutte  terrible  contre  les  troupes  allemandes, 
qui  avoient  sur  eux  l’avantage  d’une  excellente 
discipline.  Ils  alloient  succomber,  lorsqu’ils  trou- 
vèrent un  chef  habile  dans  Emeric,  comte  de 
Tékély , fils  d’Etienne , comte  de  Kersmark , sei- 


*•*• 


(i)  Deux  cent  cinquante  de  ces  ministres  furent  con-  • 

damnés  à être  lapidés  ou  brîtlés;  mais  leur  peine  fut 
commuée  en  un  emprisonnement  et  des  travaux  rigou- 
reux. Leur  courage  et  leur  piété  exemplaire  , inspirant 
la  compassion,  on  prit  le  parti  de  les  éloigner  des  regards 
du  public,  et  on  les  vendit  ail  prix  de  cinquante  cou- 
ronnes chacun,  pour  servir  sur  les  galères  de  Naples.  Le 
■célèbre  amiral  Ruyter  , qui,  après  avoir  battu  la  (lotte 
française  , protégeoit  la  baie  de  Naples  , leur  fit  rendre 
la  liberté.  Il  les  prit  à bord  de  sa  flotte  , et  leur  témoigna 
la  plus  grande  compassion.  — Sacjr , toni.  II,  p.  5i5. 
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gheur  qui  avoit  été  mis  à mort  après  la  décou- 
Ch  L\\  i.  verte  tie  ja  conspiration.  Tékély  n’avoit  que 
JG67—  1R99  seizc  ans  lorsqu’il  perdit  son  père,  et  il.se  vit 
,•  alors  réduit  à chercher  un  asile  en  Pologne.  11 
- redemanda  vainement  son  patrimoine  à la  cour 
de  Vienne.  Ayant  conçu  une  violente  haine  con- 
tre la  maison  d’AuÿMie,  il  alla  trouver  Abaftÿ , 
dont  il  se  concilia  la  faveur,  et  il  servit  *en  qua- 
lité de  volontaire  dans  l’armée  q'tie  ce  prince  de 
Transilvanie  fit  marcher  au  secours  des  însur- 
gents.  l>a  grande  considération  dont.jouissoit  la 
* famille  de  Tékély , jointe  à ses  talents,  lui  valut, 
le  commandement  suprême  J avant  qu’il  eut  at- 
teint sa  vingtième  année.  A la  tête  d’une  armée 
de  vingt  mille  hommes , que  renforcèrent  un 
grand  nombre  de  partisans,  il  fit  de  fréquentes 
irruptions  en  Hongrie,  et  s’empara  de  plusieurs! 

1678.  places  fortes  et  de  mines  riches.  Vainqueur  et 
vaincu  tour  à tour,  il  n’en  continua  pas  moins 
à accroître  ses  forces.  Il  étendit  ses  conquêtes 
vernie  Danube,  et  poussa  même  des  partis  dans 
la  Moravie,  dans  l’Autriche  et  dans  la  Stirie. 

L’empereur  ne  pouvant  recruter  son  armée, 
dont  le  fer  de  l’ennemi  et  la  désertion  avoient 
éclairci  les  rangs,  et  11’ayant  pu  divisèr  les  in- 
surgénts,  renonça  au  faux  système  qu’il  avoit 
conçu.  Il  offrit  de  rétablir  la  constitution  dans 
toute  son  intégrité , et  de  rendre  à la  nation  tous 
ses  privilèges.  En  même  temps  il  promit  la  main 
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d’Uélène,  la  belle  veuve  de  Ragotskv , (1)  à Té- 
kely , qui , par  ses  fréquentes  négociations  avec 
l’empereur,  se  rendit  suspect  aux  autres  chefs,  ,GÛ7  'Coo- 
qu’ensuite  on  gagna  facilement.  One  diète  fut  L«3f<v. 
cônvoquée  à Œdcnbourg,  et  Léopold  abolit  la  •',68u 
nouvelle  forme  tle  gouvernement.  Il  publia  une  • 

amnistie  générale , confirma  l’élection  de  Paul 
Esterliasy  à la  dignité  de  Palatin  , abrogea  les» 
impôts  mis  illégalement,  rétablit  la  milice  des 
frontières,  accorda  la  liberté  de  conscience  aux 
Protestants,  et 's’engagea  à rendre  aux  héri- 
tiers des  seigneurs  qui  avoient  été  mis  à mort 
pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration,  leurs 
biens,  avec  la  faculté  de  reprendre  leurs  noms. 

L’empereur  promit  dussi  que  les  difficultés  rela- 
tives à l’entretien  des  troupes  étrangères,  et  au 
droit  que  lés  nobles  avoient  de  u’ètrc  jugés  que 
par  leurs  pairs,  seroient  levées,  conformément 
aux  lois  du  royaume , et  aux  engagements  qu’il 
av  oit  pris  à son  couronnement. 

Tékély  se  défiant  de  la  sincérité  de  la  cour 
• »- •* 

(0  François  Ragotsky  étant  mort,  peu  dé  temps  après 
avoir  fait  sa  paix  avec  la  cour  impériale,  laissa  deux 
fils  , dont  l’aîné  , qui  se  nommoit  aussi  François  , joua 
ensuite  un  grand  rôle  dans  les  affaires  de  Hongrie.  Té- 
kély, pour  obtenir  la  forteresse  de  Montgatz  et  les  tré- 
sors de  la' maison  de  Ragotski,  sollicita  la  ^nain  d’Hé- 
lène. La  belle-mère  de  cette  dame , étant  Catholique 
zélée,  s'opposa  à ce  qu’elle  épousât  un  Luthérien. 


' • 
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- impériale,  ou  comptant  sur  l’appui  des  Turcs , 

Ch  LXVl.  nç  voulut  point  accepter  les  conditions  qui  lui 


i06j— i 


■|Cy9'  furent  offertes  ; mais  la  diète , par  ses  instances , 
le  fit  consentir  à prolonger  de  six  mois  l’arm  is- 
' lice.  Dans  l’intervalle , l’empereur  envoya  un 
* ambassadeur  à Constantinople  proposer  le  renou- 
vellement de  la  trêve  qui  avoit  été  conclue  en 
• 1664  , et  dont  l’expiration  n’étoit  pas  éloignée. 
Mais  la  France  qui  influoit  puissamment  sur  les 
résolutions  du  divan,  lui  persuada  de  prescrire 
des  conditions  dont  l’acceptation  n’auroit  laissé 
à Léopold  que  l’ombre  de  l’autorité , même  dans 
ses  élats  héréditaires.  O11  voidoit  que  ce  prince 
payât  un  tribut  annuel , qu’il  démantelât  Gratz 
et  Léopoldstadt , qu’il  cédât  à Tékély  , Ncutfa  , 
Eschkof,  l’ile  de  Schutt , et  la  forteresse  de  Mu- 
ran,  et  qu’il  rendit  aux  mécontents  de  Hongrie 
leurs  biens  et  leurs  droits , et  a la  nation  ses 
anciens  privilèges. 

De  telles  propositions  équivalurent  à une  dé- 
claration de  guerre.  Tékély,  qui  avoit  temporisé 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  pu  recevoir  des  secours , reprit 
les  hostilités  lorsque  la  trêve  fut  expirée.  Abaffy 
s’étantréuni  à lui , avec  une  armée  de  T ransilva- 
niens,  il  réduisit  les  Impériaux,  qui  étoient  com- 
mandés par  Caprara,  à sc  tenir  sur  la  défensive , 
et  il  leva,  de  tous  cotés,  des  contributions.  Peu 
de  temps  après,  il  épousa  la  veuve  de  Ragotski , 
que  la  mort  de  sa  belle-mère  avait  laissée  mai- 
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tresse  de  disposer  de  sa  main , et  qui  mit  sou 
nouvel  époux  en  possession  de  là  forteresse  de 
Mongatz,  et  de  tous  les  biens  de  la  maison  de  ' ' ,G9J* 
Itagolsky.  Tékély  fit  ensuite  une  entrée  triom-  168a. 
pliante  dans  la  ville  de  Bude,  et  fut  inauguré 
priuce  de  la  Haute-Hongrie , par  le  pacha,  qui  à 
la  manière  des  Orientaux,  lui  conféra  l’ in vesti- 
lurecn  lui  présentant  un  sabre , une  vestcul’hoq-  ^ 

ueur  et  un  étendard.  Bientôt  il  fut  joint  par  un 
grand  nombre  de  Protestants  irrités  des  efforts 
que  l’empereur  faisoit  pour  éluder  l’accomplis-  f 
sèment  de  ses  promesses.  Soutenu  par  les  pa- 
chas de  Bude  et  dè  Waradin,  il  prit  Zatmar, 

Cassovie,  Titul,  Eperics,  Lçwentz  et  Neùtra. 

Eu  même  temps, les Turcs'ficenl  les  plus  grquds 
préparatifs  pour  entrer  en  Hongrie.  Au  com- 
mencement de  l’apnée  suivante , le  grand  visir  W 
Cara-Mustapha  s’avança  à la  tète  d’unp  année 
de  deux  cent  mille  liommes , jusqu’à  EsSek , où 
il  lit  sa  jonction  avec  Tékély,  Ce  chef  des  jnsur- 
gents  publia  uivmanifcste  par  lequel  il  invitales 
Hongrois  à se  rangeff  autour  de  son  étendard  , 
et  leur' offrit,  ayee  la  protection  du  Sultan,  la 
liberté  de  conscience  et  le  maintien  de  leurs 
privilèges , déclarant  ensuite  qu’il  ue  feroit  au- 
cun quartier  à ceux  qui  ne  se  rendraient  jaoint  à 
son  invitation.  Ce  manifeste,  et  la  terreur  qu’ins- 
piroient  les  Turcs , occasionnèrent  la  reddition 
de  Vespriu  et  de  plusieurs  autres  places.  L’em- 
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■'  ■ ~ perenr  , pour  empêcher  qu’elles  ne  fussent  li— 

Ch.  LXVl.  vv^es  par  jes  habitants , ou  qu’elles  ne  fussent 
jüc.j— pajjes  prison ni(M-es  par  l’ennemi , rappela  les 
garnisons  qu’il  avoit  dans  Ifs  villes  les  plus  pro- 
ches de  la  Turquie. 

Cependant  Léopold  se  préparait  à tenir  tête 
à l’orage.  Il  obtint  des' secours  de  la  diète  de 
VEmpire , conclut  un  traité  d’alliance  avec  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe,  et  un  autre 
traité  avec  Jean  Sobiesky,  roi. de  Pologne,  qui 
LC  iC85,arS  s’engagea  “ fournir  une  armée  de  quarante 
mille  hommes,.  Le  palatin  Estcrhasy  fut  chargé 
de  lever  une  armée  d’insurrection  en  Hongrie. 
Toutefois  la  lenteur  des  Allemands  et  la  déser- 
tion des  soldats  furent  telles,  que  l’armée  do 
l’empereur  n’étoit  pas  forte  dé  plus  de  quarante 
mille  hommes  lorsqu’il  en  passalarevue,  le  7 mai, 
à Presbyurg.  Le  duc  de  Lorraine , qui  en  avoit  le 
commandement,  tenta,  qVioiqu’avec  des  forces 
si  inférieures , d’ouvrir  la  campagne  par  le  siège 
de  Neuhausel  ; mais  l’appèoche  de  toute  l’armée 
ottomaue  le  contraignit  à faire  une  prompte  re- 
traite. Il  jeta  dans  Raab  pt  Commore  la  meil- 
leure partie  de  son  infanterie;  et  se  repliant  avec 
le  reste  et  sa  cavalerie,  il  dévasta  le  pays  jus- 
qu’aux, portes  de  Vienne.  Les  habitants  de  celte 
capitale  étoient  dans  la  dernière  consternation. 
La  nuit  précédente,  l’empereur  et  toute  sa  cour 
étoient  sortis  de  la  ville  au  milieu  des  cris  d’ua 
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peuple  indigné.  Rien  n’étoit  prêt  pour  soutenir  — ; 
un  siège.  Les  remparts» tomboient  en  ruine,  la  ('h"  LXVI" 
place  étoit  entourée  d’un  vaste  faubourg,  et  la 
garnison  êloil  très-foible.  Les  habitants  des  cam- 
pagnes cherchoient  un  refuge  dans  Vienne , 
tandis  que  le3  bourgeois,  suivant  l’exemple  de 
leur  souverain , s’empressoient  do  quitter  une 
ville  qu’ils  croy oient  réservée  à imé  destruction 
totale.  • 

L’arrivée  du  duc  de  Lorraine  calma  l’inquié- 
tude générale.  De  concert  avec  l’habile  et  intré- 
pide gouverneur  Rüdiger,  comte  de  Starem- 
berg,  ce  prince  mit  la  place  en  état  de  défense. 

Le  faubourg  fut  détruit  ; on  répara  les  fortifica- 
tions à la  hâte , et  l’on  enrégimenta  les  citoyens 
et  les  étudiants  pour  seconder  la  garnison.  Le 
duc  de  Lorraine , ayant  laissé  dans  la  place  un 
renfort  de  huit  mille  hommes  d’infanterie,  re- 
passa le  Danube  avec  sa  cavalerie , pour  harceler 
l’armée  ennemie , et  lui  couper  les  communica- 
tions. Le  grand-visir  parut  sous  les  mprs  de 
Vienne  le  i4  juillet;  et  dans  l’espace  de  quelques 
jours , il  acheva  l’investissement  de  la  place,  et 
commença  l’attaque. 

Le  duc  de  Lorraine , durant  les  progrès  du 
siège , montra  une  vigueur  et  une  habileté-  qui 
ont  illustré  son  nom.  Après  s’ètre  efforcé  de 
troubler  les  opérations  du  visir , il  s’avança 
rapidement  jusqu’à  Presbourg , pt  défit  Té- 
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kély , qui  avoit  été  cliargé  de  garder  ce  passage 
important  du  Danube.  *11  arrêta  aussi  les  in- 
cursions que  les  Tartares  et  les  mécontents  fai- 
soientj  vers  la  Moravie.  Cependant  la  ville  de 
vienne  étoit  réduite  à la  plus  grande  détresse , 
faute  de  vivres;  la  maladie  et  le  fer  de.  l’en- 
nemi avoient  considérablement  diminué  la  gar- 
nison ; les  T urcs  étaient  en  possession  de  tous 
les  ouvrages  extérieurs,  et  l’on  s’attendoit  jour- 
nellement à voir  la  place  emportée  d’assaut. 
Les  secoure  d’Allemagne  n’arrivoient  point  , 
et  l’armée  polonaise  commençoit  seulement  à 
se  rassembler  sur  les  frdntières  de  la  Silésie. 
Le  duc  de  Lorraine  envoyoit  message  sur 
message  pour  en  accélérer  les  mouvements; 
et  l’empereur  lui-même , réduit  au  désespoir , 
écrivit  au  roi  de  Pologne , pour  l’inviter  à venir 
à son  secoure,  sans  attendre  son  armée.  «Un 
« pont  est  jetésurleDanüteàTuln,  » lui  manda- 
t-il.  « Mes  troupes  se  rassemblent.  Venez  vous 
« mettre  à leur  tête.  Quelqùe  inférieures  en 
« nombre  qu’elles  soient,  votre  nom,  qiA  tns- 
« pire  une  si  grande  terreur  à l’ennemi , suffira 
« pour  leur  donner  la  victoire!  » Sôbieski,  se 
rendant  à ces  instances,  prit  les  devants  à la  tête 
d’un  corps  de  trois  mille  hommes  de  cavalerie , 
n’emportant  aucun  bagage , et  traversa  la  Silésie 
et  la  Moravie  avec  une'  étonnante  rapidité.  Lors- 
qu’il arriva  à Tuln,  le  pont  n’étoit  point  encore 
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achevé,  et  il  ne  trouva  de  troupes  que  celles  du  ■ 
duc  de  Lorraine.  Trompé  dans  son  attente,  il  Ch'  IAVI‘ 
ne  put  retenir  cette  exclamation*:  « L’empereur  ,6C,— lC"' 
« me  prend  donc  pour  un  aventurier!  J’ai  quitté 
« mon  armée  pour  commander  la  sienne.  C’est 
« pour  lui  et  non  pour  moi  que  je  vais  com- 
« battre.  » Le  duc  de  Lorraine  l’ayant  appaisé, 

Sobieski  attendit  sa  propre  armée,  qui  atteignit 
le  Danube  le  5 septembre  ; et  toutes  les  troupes 
allemandes  furent  réunies  le  7 du  même  mois. 

Les  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie  avoient 
envoyé  huit  mille  hommes  ; l’électeur  de  Saxe 
en  amena  dix  mille  ; et  le  jeune  électeur  de  Ba- 
vière , Maximilien  - Marie  , en  fournit  autant. 

Leur  armée  se  montant  ainsi  à plus  de  soixante 
mille  hommes,  le  roi  de  Pologne  et  le  duc  de 
Lorraine  la  conduisirent  contre  les  Turcs.  Dans 
la  nuit  du  1 1 , les  signaux  convenus  ranimèrent 
le  courage  des  assiégés,  qui,  le  lendemain  matin, 
virent  avec  ravissement  les  drapeaux  de  leur 
souverain  flotter  sur  le  Calemberg. 

L’approche  rapide  et  inopinée  de  cette  armée 
formidable  confondit  le  grand-visir,  dont  les 
troupesétoient  découragées  et  considérablement 
réduites  par  les  opérations  du  siège.  11  vendit  1*  in  Sq.t. 
d’être  repoussé  dans  urt  dernier  et  furieux  effort 
qu’il  avoit  fait  pour  emporter  la  place,  lorsque 
sa  consternation  redoubla  par  une  attaque  vigou* 
reuse  de  l’armée  chrétienne , dont  les  deux  chefs 
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- ■ ■ - t-  Je  disputèrent  de  talents  et  de  Voyragc.  Car?* 
Ui.  i-xv  i.  j^ustapha  décampa  de  nuit , et  se  retira  avec  une 
,fiG7  ,609-  précipitation  si  grande , que  son  avant-garde  ar- 
riva sur  le  bord  du  Raab  (finis  la  soirée  du  jour 
suivant.  Les  troupes  chrétiennes  entrèrent , à In 
pointe  du  jour,  dans  le  camp  de  l’ennemi,  et 
furent  extrêmement  surprises  d’y  trouver  un 
butin  immense,  les  tentes,  les  bagages,  les  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche,  cent  quatre- 
vingts  pièces  de  canon,  les  marques  de  la  dignité 
de  grand-visir,  et  un  étendard  qu’on  supposa 
être  celui  de  Mahomet.  Après  avoir  vu  ces 
riches  dépouilles  , le  roi  de  Pologne,  dont  l’es- 
prit ctoit  porté  à la  plaisanterie,  écrivit  à la  reine, 
son  épouse  : « Le  grand-visir  m’a  liât  son  héri- 
te tier,  et  j’aurai'des  millions  de  ducats.  Ainsi, 
« lorsque  je  retournerai  vers  vous , je  ne  méri- 
te tçrai  point  de  recevoir  le  reproche  que  lçs 
« femmes  tartares  adressent  à leurs  époux  lors- 
« qu’ils  reviennent  de  la  guerre  les  mains 
« vides.  » (1) 

Sobieski,  à qui  l’on  attribua  principalement  la 
victoire,  reçut  les  plus  vives  et  les  plus  sincères 
félicitations  sur  le  champ  de  bataille  même.  Le 
f lendemain  matin , il  fit  son  entrée  dans  Vienne. 
Les  habitants  allèrent  en  foule  à sa  rencontre  : 


* • 


(i)  « Vous  n’dtes  point  un  k^nme,  vous  ne  rapportez 
» point  de  butin.  » 
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ilfl  sc  preBsqient  sur  son  passage , le  saluant  des 
noms  de  père  et  de  libérateur,  s’efforçant  de  lui  Ul  *• 
baiser  les  pieds , de  loucher  ses  habits,  ou  ‘seule-  lCt>7  ,ej  j ■ 
ment  son  cheval,  et  lui  prodiguant  enfin  des 
témoignages  d’admiration , d’amour  et  de  recou- 
noissance,  qui  alloient  presque  jusqu’à  l’adora- 
yon.  Ce  ne1  fut  qu’avec  une  peine  extrême  qu'il 
fendit  la  presse  pour  se  rendre  â la  cathédrale , 
où, .le  genou  en  terre,  il  relnercia-le  Dieu  des 
armées.  Après  avoir  dîné  en  public,  il  retourna, 
environné  du  même  concours  de  peuple  * à son 
camp  ; et  dans  le  rav  issement  de  son  ame,  il  dé- 
clara que  ce  jour  étoit  le  plus  beau  de  sa  vie. 

L’entrée  de  Léopold  fut  loin  de  ressembler  à L#  jSSept. 
celle  du  monarque  polonais.  Les  humiliations 
quiavoient  acco  ipagné  sa  sortie  de  Vienne  se 
retracèrent  vivement  à sou  imagination  : les  cris 
et  les  malédictions  du  peuple  retenlissoient  en- 
core à ses  oreilles.  Point  d’honneurs,  point  de 
fmlc , point  d’acclamations,  rien  n’annonça  son 
retour.  A l’approche  de  sa  capitale,  il  entendit 
les  salves  qu’on  iàisoit  en  l’honneur  de  la  vic- 
toire remportée  par  Sobieski.  L’empereur  vit , 
avec  un  mélange  de  douleur  et  île  joie,  les  ou- 
\ ragcjj  des  assiégeants  et  les  ruines  de  la  place. 

11  alla , non  comme  un  monarque  victorieux , 
mais  à pied , portant  un  flambeau  à la  main , et 
donnant  toutes  sortes  de  marqués  d’humilité, 
rend  ré  grâce  à Dieu  d’une  délivrance  qui  sem- 
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■-  bloit  tenir  du  miracle.  Un  prince  d’un  caractère 

Ch.  LXVI.  p]us  froid  que  ne  l’étoit  celui  de  Léopold,  auroit 

1607—1699.  senq  vivement  la  différence  qu’il  y eut  entre  ces 
transports  de  joie,  ces  effusions  de  cœur  qui 
signalèrent  l’entrée  de  Sobieski , et  l’homtnage 
étudié , foible  et  peu  sincère  qu’à  son  retour  on 
lui  rendit  à lui-même.  Dans  son  angoisse  ex- 
trême , il  exbaja  sa  colère  contre  le  comte  de 
Sinzendorf,  aux  funestes  avis  duquel  il  attribua 
ses  malheurs  et  l’accueil  glacé  qu’il  avoit  reçu 
de  ses  sujets,  et  il  mit  tant  d’amertume  dans  les 
reproches  qu’il  lui  adressa,  que  l’infortuné  mi- 
nistre en  mourut  de  désespoir  en  quelques 
heures. 

L’humiliation  qu’éprouvoit  Léopold  étouffa 
en  lui  la  reconnoissance.  Au  lieu  dd  voler  au 
camp  des  Polonais  pour  presser  Sobieski  con- 
tre son  sein  , il  parut  désirer  d’éviter  de  le 
voir  , et  fit  des  recherches  pour  savoir  si  un 
roi  qui  ne  devoit  la  couronne  qu’à  une  élec- 
tion , avoit  jamais  été  admis  en  la  présence  d’un 
empereur.-  Ayant  demandé  de  quelle  manière  il 
devoit  recevoir  le  monarque  polonais  : a.  A bras 
« ouverts,  » lui  répondit  le  duc  de  Lorraine, 
indigné  de  tant  d’indifFérence  et  d’orgueil  j et 
pénétré  de  respect  pour  le  sauveur  de  Vienne. 
Mais  Léopold  n’avoit  pas  cette  grandeur  d’ame 
qui  sait  Supporter  les  bienfaits;  et  il  régla,  avec 
le  soin  le  plus  minutieux,  le  cérémonial  de  l’cu- 
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trcvue.  Elle  eut  lieu  dans  l’espace  qui  séparoit 
les  deux  camps  Autrichien  et  Polonais.  L’empe-  ch-  LXVI* 
reur  étoit  velu  simplement,  et  monté  sur  un  l667— *%9- 
cheval  de  médiocre  apparence.  11  avoit  Pair  em- 
barrassé et  chagrin.  Sobieski,  portant  le  même 
habit  que  le  jour  du  combat,  montoit  un  superbe 
coursier , richement  caparaçonné.  La  grâce  na- 
turelle de  son  maintien  étoit  relevée  par  l’aird’as- 

surance  et  de  dignité  que  lui  donnoient  et  les  suc- 
cès qu’il  avoit  obtenus  précédemment,  et  la  vic- 
toire signalée  qu’il  venoit  de  remporter.  Au  signal 
convenu,  les  deux  monarques  s’avancèrent  au- 
devant  l’un  de  l’autre;  ils  se  saluèrent  au  même 
instant  et  s’embrassèrent  froidement.  Sobieski , 
dont  la  franchise  égaloit  la  cordialité,  fut  blessé 
de  cet  accueil  glacé.  Il  s’empressa  d’interrompre 
1 empereur  au  mot  de  refconnoissance  que  ce 
prince  balbutia;  et  «après  l’Avoir  embrassé  une 
seconde  fois,  il  se  retira  dans  sa  tente,  lui  Lais- 
sant Zaluski,  son  chancelier,  pour  l’acctmipa- 
gner  pendant  la  revue  qu’il  alloit  faire  de  ces  • 
troupes  qui  a voient  repoussé  les  Turcs  et  sauvé 
la  maison  d’Autriche. 

Le  mécontentement  que  la  conduite  peu  gé-  . 
néreuse  de  Léopold  donna  aux  princes  Al- 
lemands , ainsi  que  le  désir  que  les  Polonais 
avoient  dç  mettre  a couvert  leuflbutin , empê- 
chèrent les  troupes^viclorieuses  de  suivre  l’en- 
nemi l’épée  dans  lestfeins.  Ce  ne  fut  que  eiuq 
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jours  apres  la  bataille  que  l’armée  chrétienne 
reprit  le  cours  de  ses  opérations.  Les  vainqueurs , 
ayant  reçu  des  renforts , passèrent  sur  la  rive 
septentrionale  du  Danube  pour  attaquer  un 
corps  de  Turcs  posté  à Parkan.  Sobieski , em- 
porté par  son  ardeur  et  par  l’amour  de  la  gloire, 
poussa  en  avant  à la  tète  de  sa  cavalerie.  Etant 

tombé  dans  une  embuscade,  il  ne  dut  la  vie  ou 

1 

la  liberté  qu’à  la  bravoure  de  ses  gardes , et  au 
secours  que  le  duc  de  Lorraiue’lui  envoya.  Les 
deux  princes  attendirent  leur  infanterie  ; et,  le 
lendemain,  ils  mirent  l’ennemi  dans  une  déroute 
complète.  SeptaiilleTurcs  furent  tués;  un  grand 
nombre  se  réfugièrent  dans  le  fort  de  Parkan , 
et  les  autres  se  noyèrent  en  voulant  passer  le 
Danube.  Les  alliés  emportèrent  le  fort  d’assaut, 
et  poussèrent  dans  le  fleuve  le  reste  des  Infidèles. 
Le  jour  suivant , ils  se  portèrent  sur  l’autre  rive, 
et  investirent, Gran.  Après  un  siég^dt*  peu  de 
durée , ils.forcèrent  la  garnison , qui  étoit  de  qua- 
tre mille  hommes,  à rendre  cette  ville  que  les 
Turcs  possédoient  depuis  plus  de  soixante-et- 
dix  ans.  Cette  conquête  fut  suivie  de  Ja reddition 
des  places  que  la  térreur  avoit  fait  tomber  entre 
les  mains  de  l’ennemi  ; et  en  même  temps  l’ar- 
mée ottomane,  qui  s’étoil  retirée  avec  précipi- 
tation vers  Bfelgrade,  évacua  ki  Hongrie. 

Peu  de  temps  après  cette  évacuation  , les  al- 
liés se  séparèrent,  et  la*|Jus  grande  partie  des 
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troupes  allemandes  retournèrent  dans  leurs  -J 

foyers.  Sobieski  s'étant  efforcé  de  négocier  un  Cl‘'  I,x'1, 
raccommodement  entre  Léopold  et  les  mécon-  ,CG7—lC59- 
tents , l’empereur  le  soupçonna  de  songer  à pro- 
curer à son  fils  la  couronne  de  Hongrie.  Le  mo- 
narque polonais,  indigné , retira  ses  troupes , et 
déclara  qu’il  continuerait  à combattre  les  Turcs, 
mais  qu’il  ne  tournerait  point  ses  armes  contre 
les  insurgents.  Cependant  la  plupart  de  ces  der- 
niers implorèrent  la  clémence  de  Léopold , qui 
parut  leur  pardonner;  et  insensiblement Tékéli  * 
se  vit  abandonné  de  ses  principaux  partisans.  Il 
ne  put  parvenir  à forcer  les  Impériaux  à lever 
le  siège  de  Cassovie,  et  le  pacha  du  Grand- Wa- 
radin  Je  fit  conduire , chargé  de  fers , à Constan- 
tinople. Celui  qui  lui  succéda  dans  le  comman- 
dement se  réunit  aux  troupes  impériales.  La  red- 
dition de  Cassovie  fit  recouvrer  à l’emp'ereur  la 
plus  grande  partie  de  lallongric  septentrionale. 

Tékély  fut  remis  en  liberté  l’année  suivante  ; 
mais  ses  partisans  avoient  perdu  toute  confiance 
dans  les  Turcs.  Les  Impériaux  obtinrent  de  nou- 
veaux succès,  sous  le  commandement  du  duc 
de  Lorraine,  du  margrave  de  Bade , du  duc  de 
Bavière  et  du  prince  Eugène.  Ils  prirent  Neuhau- 
sen , Agria  et  Biide , cette  ancienne  capitale  de 
la  Hongrie  , qui  depuis  Jean  de  Zapoli  étoit  le 
siège  de  la  puissance  ottomane  en  ce  pays.  La  Le  u Août 
victoire  que  le  duc  de  Lorraine  remporta  sur  ,68'- 
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lesTurcs  à Mohatz  lava  lu  honte  qui  avoitsouillé 
les  armes  autrichiennes  sur  le  même  champ  de 
bataille.  Ce  succès  décisif  ne  fut  acheté  que  par 
la  perte  de  six  cents  hommes,  taudis  que,  de 
l’aveu  du  grand -visir  même , lesTurcs  perdirent 
vingt  mille  hommes , qui  furent  ou  tués  ou  faits 
prisonniers , et  le  butin  égala,  si  même  il  11e  le 
surpassa  pas , celui  qu’ils  avoient  fait  sous  les 
murs  de  Vienne. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  succès,  que  l’empe- 
reur acheva  d’exécuter  le  dessein  qu’il  avoit  con- 
çu de  rendre  héréditaire  la  couronne  de  Hon- 

<» 

grie.  On  découvrit , ou  l’on  feignit  de  découvrir, 
une  conspiration  tramée  par  Tékély  et  les  mécon- 
tents , et  l’on  institua  à Eperies,  pour  punir  les 
coupables,  un  tribunal  qui  fut  présidé  par  Ca- 
ralfe , étranger  sanguinaire  , et  qui  fut  composé 
d’officiers,  qui  ne  connoissoient  pas  les  lois,  et 
de  quelques  citoyens  dévoués  à 1a  cour.  Trente 
bourreaui  et  leurs  valets  furent  long-temps  oc- 
cupés à exécuter  les  jugements  de  ce  tribunal 
atroce,  pour  qui  les  soupçons  étoient  des  preu- 
ves ; et  l’histoire  a conservé  le  nom  de  théâtre 
sanglant  d’Eperies  à l’échafaud  sur  lequel  se  sont 
faites'  les  exécutions.  Les  Jésuites  elles  ministres 
de  Léopold  le  pressèrent  de  profiter  de  la  terreur 
qu’inspiroient  ces  actes  de  cruauté , pour  révo- 
quer les  concessions  qu’il  avoit  faites , pour  éta- 
blir un  gouvernement  arbitraire , et  pour  abolir 
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l’exercice  du  culte  protestant.  Mais  ce  prince , 

^ ri  r Yyi 

que  l’expérience  avoit  rendu  circonspect,  ne 
voulut  pfcint  rédui^au  désespoir- un  peuple  tG67~i(i09- 
courageux.  1,1  se  contenta  d’abroger  le  droit  d’é- 
lection et  celui  de  résistance  aux  ordres  du  sou- 
verain , droits  qui  sans  avoir  produit  un  seul 
avantage,  avoieut  servi  de  prétextes  à une  infi- 
nité de  soulèvements  ou  de  révoltes.  11  rendit  à 
une  députation  de  lu  noblesse  la  couronne  de 
Saint-Etienne , et,  convoqua  une  diète  pour  le 
couronnement  de  Parchiduc  Joseph,  son  fil»* 

« connue  l’unique  moyen,  » dit-il , « de  rendre* 

» au  royaumoson  ancien  éclat , et  d’en  assurer  la 
» prospérité.»  L’empereur  fit  présenter  à cette  as» 
semblée,  quise tinta  l’resbourg,  une  déclaration 
|pù  il  rappela  ses  droits  de  succession  à la  couron-  © 

ne  de  Hongrie,  les  fondant  surd’ancienspactesdo 
famille , conclus  entre  scs  ancêtres  et  les  monar- 
ques hongrois,  et  les  tirant  aussi  du  mariage  de  . 
la  princesse  Anne  et  de  F erdinand  I".  En  même 
temps,  il  fit  l’offre  d’accorder  une  amnistie  gé- 
nérale, de  supprimer  le  tribunal  d’Éperies,  de  f 

réunir  au  royaume  toutes  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  et  celles  qu’il  pourrait  faire  encore , 
et  de  confirmer  tous  les  privilèges  de  la  nation , 
excepté  celui  que  contenoit  le  serment  qu’il 
avoit  prêté  à son  couronnement. 

„ Les  Hongrois  étoient  si  attachés  au  droit  d’é- 
lire leur  roi,  que  malgré  l’état  d’abaissement  où 
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I sc  voyoient  réduit» , ils  eurent  recours  à toutes 
ch.  LXVL  sortcs  d’expédients  pour  le  conservei^Si  mena- 
icr>;— «Gyg.  promesses  n’ayahtfpu les  fairRonsentir 

n rendre  la  couronne  liéréditaire  dans  la  ligne 
féminine,  Léopold  eut  la  sagesse  de  respecter 
leurs  préjugés.  Les  états  confirmèrent  le. droit 
de  succession  dans  la  ligne  masculine  tant  de  la 
branche  espagnole  que  de  la  branche  allemande  ; 
mais  ils  réservèrent  à la  nation  le  droit  d’élection , 
lorsque  celte  ligne  scroil  éteinte.  L’empereur 
ayant  nommé  des  commissaires  pour  examiner 
' les  griefs  des  Hongrois,  le  tribunal  d’Éperies  fut 
supprimé.  Il  fut  arrêté  que  l’ancienne  contesta- 
tion , qui  étoit  relative  au  logement  cl  à la  solde 
des  troupes,  tant  nationales  qu’étrangères,  se- 
roit  réglée  par  des  commissaires  hongrois  et  de£ 
commissaires  allemands,  et  qu’il  seroit  établi  à 
Bude  une  chambre  des  finances  dont  les  mem- 
bres seraient  choisis  dans  l’une  et  dans  l’autre 
nation.  Cet  accord  fut  suivi  du  couronnement 
du  jeune  prince,  qui  n’avoit  pas  encore  dix  ans, 
et  l’on  observa  à celle  cérémonie , qui  sc  fit  avec 
magnificence,  toutes  les  formalités  qui  avoient 
conservée»  par  la  tradition. 

Le  changement  heureux  qui  venoit  de  s’opé- 
rer dans  le  gouvernement,  ayant  augmenté  le 
pouvoir  du  souverain , fit  remporter  de  nou- 
veaux avantages  par  les  aimes  impériales.  Leur 
succès  furent  facilités  par  le  gland  nombre  d’en- 
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Viernls  que  la  cour  île  V ienne  suscila  Cou  Ire  les 
Turcs.  LcsYéniliens,  guiavoient  accédé  au  traité 
d’alliance  conclu  entre#!’ Autriche  et  la  Pologne, 
conquirent.1 la  Morée , ainsi  que  les  parties  de  la 
Grèce  qui  en  étoient  voisines,  et  la  côte  de  Dal- 
niatie.Leroidc  Pologne  consentitàreprcndreles 
armes , et  fit  une  puissante  diversion  en  faveurdc 
la  maison  d’Autriclîe. La  Russie, gagnée  parlaces- 
sion  qu’on  lui  avoit  faite  de  la  souveraineté  de  l’U- 
kraine, accrut  la  détresse  de  la  Porte-Ottomane 
en  attaquant  la  Crimée.  Les  effets  de' ces  diver- 
sions et  de  la  pacification  de  la  Hongrie  furent 
la  défaite  totale  de  Tékély,  la  soumission  de  tout 
le  pays  qui  s’étendoit  jusqu’à  la  Save,  la  réduc- 
tion de  Belgrade,  d’Orsova  et  de  Widdin,  et 
même  la  conquête  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie. 
La  forteresse  de  Montgalz  fut  prise  „ et  l’épouse 
de  Tékély  se  vit  réduite  à implorer,  pour  elle  et 
pour  les  deux  fils  qu’elle  avoit  eus  de  Ragotsky , 
son  premier  époux , la  protection  de  l’empereur. 
Michel  Abaffy , prince  de  Transilvanie,  renonça 
à ses  relations  avec  les  Turcs , et  reçut  dans  ses 
places  fortes  garnison  impériale.  Les  habitants 
île  la  Valachie  offrirent  de  se  soumettre.  -A  la  fin 
de  l’année  168g,  les  Infidèles,  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  tenu  si  long-temps  au  nord  du  Danube, 
ne  possédèrent  plus  que  le  Grand-Waradin  et 
Témeswar. 

Cette  suite  de  revers  ébranla  l’empire  otto- 
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- É 1 maijfcjusqu’cn  ses  fondements.  Le  mauvais  suc- 
ch.  lxvi  c^s  (|u  siège  de  A ienne  entraînala  déposition. du 
1667—1699.  jcan  tje  Crimée,  et  fît Tfltëtlre  à m(M quatre  pa- 
chas et  le  grand  visir  même,  Cara  Mustapha, 
qui  étoit  neveu  du  célèbre  Kiouprougli,  et  gen- 
• dre  du  sultan.  La  perle  de  la  bataille  de  Mohalz 
occasionna  la  chute  d'un  autre  grand  visir  ; et 
les  mécontcntemcnTs  que  firent  naître  de  nou- 
veaux désastres , ajoutèrent  une  révolution  à 
t»  celles  dont  la  ville  de  Constantinople  avoit  été 
le  théàtreÀïahoniet  IV  fut  déposé, et  Soliman  III, 
iCSS.  son  frète , fut  place  sur  le  trône.  L’orgueil  otto- 
man étoit  abaissé,  cl  le  nouveau  sultan  fît  con- 
noître  par  ses  instances  réitérées,  pour  obtenir 
la  paix,  l’extrémité  où  ses  allaires  étoient  ré- 
duites. De  son  côté , Léopold  , enflé  par  ses  suc- 
cès-, proposa  des  conditions  si  dures  qu’elles  an- 
nonçoient  la  résolution  de  chasser  les  Turcs  d’Eu- 
rope. Il  seconda  ainsi  les  efforts  que  fît  Louis  XIV 
pour  ranimer  le  courage  de  la  Porte  ; et  les  Fran- 
çais étant  entrés  en  Allemagne , y attirèrent  une 
grande  partie  des  troupes  autrichiennes  qui 
étoient  en  Hongrie.  (1) 


(i)  Mémoires  de  Tékély,  dans  l’Histoire  des  Révo- 
lutions de  Hongrie,  tora.  I et  VI.  — Life  of  the  émperor 
Léopold,  p.  108-188. — Tl'indisch , p.  4^7  - 4^2. — 
LençnicliyHistoria  Polona. — Relatio  e.rped.  T iennensis 
ap.  Zaluski  Epist.  tom.  II , p.  827-856.  — Coyer , A ie 
de  Jean  Sobieski , depuis  la  page  1 56  du  tome  11  jusqu'à 
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Les  effets  de  cetle  diversion  furent  bientôt 
sensibles.  L’empereur  ne  pouvant  plus  soute- 
nir la  guerre  avec  la  ironie  vigueur  en  Hongrie, 
le  nouveau  grand  visir , qui  était  de  l’illustre  mai- 
son de  Kiouprougli,  fit  recouvrer  momentané- 
nient  aux  armes  ottomanes  leur  supériorité.  Il 
rassembla  une  armée  nombreuse,  rétablit  la  dis- 
cipline , reprit  îtemendria,  Widdin  et  Belgrade, 
et  reprit  les  comtés  situés  au  nord  du  Danube. 
Dans  le  même  temps,  Tékély  fondit,  à latête‘# 
d’un  corps  de  troupes  turques , sur  la  Transil-'%* 
vanie,  dont  étoit  prince  un  jeune  homme  de 
quatorze  ans,  nommé  Michel  Ahafiy,  comme 
son  père.  (1)  Ayant  été  joint  par  des  hordes  tu- 
multuaires,  levées  dans  les  provinces  voisines, 
Tékély  se  déclara  prince  de  Transilvanie , sous 
l’autorité  de  la  Porte , mit  en  déroute  les  Impé- 
riaux et  les  Transit vaniens  réunis,  tua  Téléky , 
qui  les  commandait , fit  prisonnier  le  maréchal 
Hcistcr  et  d’autres  officiers  autrichiens,  confina 
presque  dans  Clagenfurt  le  jeune  Abafiy , et  ar- 
racha l’hommage  des  états.  Mais  un  mois  s’étoit 
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la  page  1 77  du  tome  III.  — Barre  et  Heinrich  , p.  1680- 
1690.  — Schmidt , vol.  X.  — La  Croix,  Histoire  de 
l’empire  ottoman. 

(1)  Le  jeune  Michel  Abafiy  avoit  été  couronné  du 
vivant  de  son  père,  qui  mourut  en  1690.  Benko , vol.  I, 
p.  3oo. 
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à peine  écoulé , lorsque  le  margrave  de  Bade , 
abandonnant  à leur  sort  les  provîntes  du  Da- 
nube , força  les  passages  de  laTransilvanic , sur- 
prit Tékély,  et  le  rcpopssa  dans  la  Moldavie  , 
puis,  du  consentement  des  états,  il  rétablit  Abaf- 
fy.  Il  confia  au  général  Vétérani  la  défense  de  la 
Transilvanie,  et  institua  une  régence  provisoire, 
qui,  malgré  les  efforts  de  Tékély  et  des  Turcs,  se 
soutint  jusqu’àlafin  de  la  guerre. Les  Impériaux, 
quoique , l’ranée  suivante , les  Ottomans  fussent 
tombés  au  nombre  de  cent  mille  hommes  sur  la 
Hongrie,  recouvrèrent  l’Esclavonie;  et  le  mar- 
ie 19  Août  grave  de  Bade  remporta  à Salankémen , une  vic- 
lG9'-  toire  signalée,  où  vingt  mille  Turcs  mordirent 
la  poussière,  et  où  le  grand  visir  lui-même  fut 
tué.  L’époque  avancée  de  la  saison  jointe  à l’im- 
possibilité où  fut  l’empereur  de  renforcer  son 
armée,  empêchèrent  lé  margrave  de  pousser 
plus  loin  ses  avantages.  Ce  prince  quitta  la  Hon- 
grie pour  aller  succéder  au  duc  de  Lorraine , (1) 
dans  le  commandement  de  l’armée  d’Allemagne. 
Les  généraux  Lacroix  et  Caprara  employèrent 
les  trois  campagnes  suivantes  à rédnirelesCinq- 
Ëglises,  le  Grand-Waradin  et  Giula.  Les  deux 
années  d’ensuite,  Auguste,  électeur  de  Saxe, 
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(1)  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  mourut  en  1690,  et 
eut  Léopold  , son  fils  , pour  successeur  dans  scs  étals  , 
dont  la  souveraineté  n'eloit  plus  que  nominale. 


by  Google 


Le  îG  Août 
169G. 


LHOPOLD  I.  2<j 

qui  fut  mis  à la  tête  de  l’année, impériale , eut  à ■ ■ ■ 
se  soutenir  contre  les  efforts  du  nouveau  sultan  Cil‘  LXVI 
Mustapha  II , qui  commandoit  son  armée  en  16  ’7-,699 
personne.  Quoiqu’il  eût  eu  la  mortification  de 
voir  la  défaite  d’un  corps  de  sept  mille  hommes,  ■ 
qui  étoit  sous  le  commandement  de  Vétérani  et 
qu’il  eût  lui -même  perdu  beaucoup  de  monde, 
à la  bataille  d’Olat* , dont  le  succès  fut  douteux , 
il  contint  les  Turcs  par  sa  promptitude  et  sa  vi- 
gueur. Tout  ee  que  le  sultan  put  faire  fut  de 
reprendre  Titul , Lippa,  Lagos  et  Caransebcs. 

Le  s choses  prirent  une  autre  face  dans  la  cam- 
pagne de  1697X3  neutralité  de  l’Italie  permettant 
à l’empereur  d’envoyer  des  renforts  à son  ar- 
mée de  Hongrie,  les  Turcs  se  préparèrent  à sou- 
tenir la  lutte  avec  force.  Les  partisans  de  Te- 
hély  excitèrent  un  soulèvement  dans  la  Haute- 
Hongrie,  se  rendirent  maîtres  de  Tokai  et  de 
Novi-Basar,  ce  qui  fit  entrerai  une  époque  peu 
avancée , les  deux  armées  en  campagne.  Le  sul- 
tan des  Turcs  prit  de  nouveau  le  commandement 
de  la  sienne  ; et  le  prince  Eugène  de  Savoie , qui , 
pour  la  première  fois , fut  mis  à la  tête  d’une  ar- 
mée, commanda  celle  de  l’empereur.  Musta- 
pha 11  ayant  rassemblé  ses  troupes  «à  Belgrade, 
emporia  d’assaut  Titul , et  menaça  Peter- VVara- 
din.  A l’approche  du  général  impérial , qui  avoit 
détaché  plusieurs  corps  de  troupes  pour  sou- 
mettre les  rebelles,  le  sultan  passa  le  Danube  et 
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— remonta  la  Teysse , dans  le  dessein  de  surprerr- 
ch.  lxm.  t|rc  Segedin.et  de  soumettre  la  Haute  - Hongrie 
1667  1C90.  QU  |a  Transilvanie.  Eugène  ayant  jeté  sur-le- 
champ  une  garnison  dans  Scgediq,  suivit  les 
mouvements  de  l'ennemi.  Lorsqu’il  eut  appris 
que  les  Turcs  ne  menüçoient  plus  cette  place , il 
passa  la  Teysse  sur  un  pont  qu’il  fit  jeter  à Zenla, 
et  s’empressa  d’attaquer  une«partie  de  l’armée 
otlomanequi  étoit  séparée  de  l’autre.  11  n’étoil  plus 
qu’à  une  lieue  de  l’ennemi , lorsqu’un  courrier 
lui  apporta  Tordre  positif  de  ne  point  engager 
d’action;  mais  l’occasion  étoit  trop  favorable 
pour  qu’il  ne  cherchât  pas  à en  profiter,  et  le 
jeune  général  crut  devoir  désobéir  à son  souve- 
i-ain.  Son  armée,  qu’il  avoit  divisée  en  douze 
colonnes,  se  mit  en  marche  aussitôt;  et  à quatre 
Le  h Scpu  ]lcures  après  midi,  elle  se  rangea  en  bataille  à la 
' vue  de  l’ennemi , son  flanc  gauche  appuyé  à la 
Teysse.  Comme  la  cavalerie  turque  avoit  déjà 
passé  la  i’ivière , et" que  le  jour  baissoit  extrême- 
ment, Eugène  11’hésita  pas  à commencer  l’atta- 
que , quoique  le  pont  de  l’ennemi  fût  mis  à cou- 
vert par  un  triple  retranchement  que  défien- 
doient  soixante-et-dix  pièces  de  canon.  Ayant 
reconnu  celle  position , le  prince  fit  prendre  à 
son  armée  la  forme  d’un  croissant , pour  embras- 
ser les  ouvrages;  il  en  soutint  les  flancs  par  des 
corps  de  cavalerie  et  du  canon;  il  fil  pointer 
plusieurs  pièces  d’artillerie  contre* le  pont,  afin 
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% d’cmpêcher’la  cavalerie  turque  de  -le  repas^r 
pour  voler  au  secours  de  l’infanterie et  il  as-  cl,‘  /LXV1, 
saillit touslesi%t|andxementsà]afois.Lapromp-  ,6i>7— >*>%>• 
titûdé  et  la  vigueur  de  l’attaque  des  troupes 
impériales  surprirent  le  général  lui  - même. 

La  cavalerie  soutint  l’infanterie  jusqu’au  bord 
des  lignes,  et  se  lit  un  passage  erfcomblant  le 
fossé  avec  des  corps  morts.  L’dnnemi  , surpris 
de  cette  attaque  furieuse,  hâta  lui-mèjne  sa  dé- 
faite. Un  grand  nombre  de  Turcs  s’avançant tu-JÜ 
multuaircmcnt  pour  gagner  la  rive  opposée, 
passèrent  entre  les  chevaux  d’un  corps  de  cava- 
lerie qui  avoit  ordre  de  les  empêcher  de  quit- 
ter leur  poste,  et  dans  l’excès  de  leur  tferreur  et 
de  leur  désespoir , ils  massacrèrent  le  grand  vi- 
sir  et  plusieurs  de  leurs  officiers  principaux.  Les 
Impériaux  profitant  de  ce  désordre  et  de  cet  ef- 
froi , enlevèrent  les  retranchements  l’un  après 
l’autre.  Ceux  qui  s’étoieut  ouvert  les  premiers 
un  passage , coupèrent  aux  fuyards  la  retraite 
vers  le  pont;  les  autres  les  pressèrent  de  front, 
et  lorsque  le  dernier  rctranchemenl  fut  forcé,  d 
se  fit  un  carnage  épouvantable.  Les  vainqueurs, 
échauffés  par  l’action,  tombèrent  sur  une  mul- 
titude sans  défense,  passèrent  tout  ail  fil  de  l’é- 
pée , et  ils  n’épargnèrent  pas  même  les  pachas  qui 
leur  demaiuloient  quartier,  eh  leur  présentant 
des  bourses  pleines  d’or  et  des  joyaux  de  prix. 

Plus  de  dix  mille  Turcs  furent  tués  par  le  fer  de 
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grand  nombre  lurenf  jetés  dâmïa 
Ch.  LX\  I-  q^yssc . C(  de  trente  inillehonimesqui  n’avoient 
1667—  1C59  p0jnl  passé  cette  rivière, a peifte  ïm  é*liappfct-il 
mille.  Celte  victoire  complète,  qui  ne  fut  achetée 
que  par  la  perte  de  cinq  cents  Uoimnes,  fat  rem- 
portée dans  le  court  espace  de  deux  b cures. 

Durant  le  carnage  on  vit  le  sultan  sur  l’autre 
rive  où  il  donna  toutes  sortès  de  marques  de  dé- 
sespoir. Entraîné  par  ceux  qui  prirent  la  fuite 
Pje.s  premiers,  il  ne  s’arrêta  qua  Tcnicswar. 
Ayan^eté  des  garnisons  dans  cette  place  et  dans 
Belgrade , et  abandonné  au  sort  de  la  guerre 
, 1 le  plat  pays  et  les  débris  île  son  année,  il  cou- 

rut à Constantinople  pour  y comprimer^  par  sa 
présence,  les  mouvements  que  sa  défaite  pou- 
voit  occasionner  parmi  des  sujets  séditieux. 

, • La  saison  étant  trop  avancée  pour  qu’il  fût 
possible  d’entreprendre  un  siège,  le  prince  Eu- 
gène , au  lieu  d 'attaquer Temeswar ou  Belgrade, 
répandit  dans  la  Bosnie  ses  troupes  victorieuses, 
et  prit  Serai , capitale  de  la  province.  Après  avoir 
mis  le  pays  à contribution , il  se  retira  avec  son 
armée  qui  prit  ensuite  ses  quartiers  d’hiver;  et 
il  alla  à Vienne  recevoir  d’une  cour  orgueilleuse 
le  reproche  de  désobéissance,  pour  prix  de  sa 
victoire!  (1) 


(1)  T'oyez  te  I.XXXV.*  chap.,  pour  la  manière  dont 
le  prince  Eugène  a été  traite  après  la  bataille  de  Zcnta. 
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Le.  truité  de  Rjriwick  ayant  délivré  Lécfpold 
lie  toute  inquiétude  du  coté  dfe  l’ Allemagne , ce 
prince  seinbloit  être  le  maître  de  pousser  ses  ,GG7— ,009* 
avantages  contre  les  Turcs;  niais  l’épuisement 
de  scs  finances , et  surtout  la  succession  à la  cou- 
ronne d’Espagne  T qui  paroissojjt  prochaine , le 
déterminèrent  à mettre  lin  à la  guerre  de  Hon- 
grie, afin  de  pouvoir  porter  toute  son  attention 
vers  l’occident  de  l’Europe.  Après  une  campa- 
gne qui  s’écoula  sans  aucun  événement  remar- 
quable , l’empereur  écouta  les  propositions  des 
Turcs  ; et  Carlowitz , petite  ville  qui  est  située  à 
peu  de  distance  de  Petef- Waradin , et  qui  se  * •* 
trouvoit  à mi-chemin  entre  les  deux  années, 
fut  choisi  pour  le  lieu  des 
les  puissances  alliées  delà 


conférences.  Toutes 
Porte-Ottomane  en- 
voyèrent leurs  plénipotentiaires  à ce  congrès. 
I-i  France  et  la  Hollande  furent  médiatrices,  et 
en  moins  de  deux  mois  tout  fut  réglé.  La  Russie 
fit  une  trêve  de  deux  ans,  et  demeura  en  pos- 
session d’Asopli.  La  Porte  cédaKatiiinieck,la  Po- 
dolie , et  la  souveraineté  de  l’Ukraine  à la  Polo- 
gne, et  la  Moréc  avec  plusieurs  places  de  la  Dal- 


Lc  i4  No  t» 
‘C97- 


IV  ous  avons  consul  té-,  pour  la  description  de  celte  bataille, 
la  lettre  que  ce  prince  a écrite  à l’empereur  , lettre  qui 
est  insérée  dans  tes  Révolutions  de  Hongrie  , et  les  Mé- 
moires Militaires  de  l’Europe.  Muratori , tom . 1 1 , p.  5i5. 
— Complets  llistorp  of  Europe  , vol.  V , p.  54<>.  — 
La  Crois , tom.  II , p.  666. 

IIIST.  Ut  LA  MAISON  D’AVTIt.  - Tome  IV.  C 


Digitized  by  Google 


/ 

I 

54  ï,>;oroLi>  i." 

■ # . te 

' - — matie , aux  Vénitiejis.'  J^a  trêve  avêc  la  mai&nt 

Ch.  i.xvi.  ,j’Autriçhe  fut  reilouvelée  pour  vingt- cinq  ans. 

16G7— 1699.  L’enipereur  consefva  la  Transilvanie , âirisi  que 
toute  celte  partie  de  la  Hongrie  qui  est  située  au 
nord  de  la  Maros  él  à l’ouest  de  la  Teysse,  et 
toute  l’Esclavopie , «à  l’exception  d!yn  petit  dis- 
trict situé  elitçe  le  Diunibe  et  la  Save , aux  en- 
virons de  Belgrade.  Les  Turcs  s’engagèrent  âne 
plus  secourir  les  mécontents  ; et  l’on  promit , des 
deux  côtés,  de  rendre  les  sujets  rebelles  qui 
chercheraient  un  refBge  en  des  pays  soumis  à 
la  domination  de  l’une  ou  de  l’autre  puissance. 
Un  article  du  traité  de  Carlowitz  garantit  la  pos- 
session de  la  Transilvanie  à la  maison  d’Autriche, 
quoique  celte  principauté  appartînt  toujours  à 

. Michel  Abally.  Depuis  rexpulsion  de  Tékély,  (1) 


(1)  Tékély  passa  dans  l’obscurité  le  reste  de  ses 
jours. _L’crapcreur  ayant  refusé  de  lui  rendre  ses  biens, 
ou  de  lui  en  donner  l’équivalent , lé  sultan  Mustapha  II 
lui  conféra  Lee  ou  Caransebes  et  Widdin  , à titre  de- 
fiefs.  Mahomet  V,  successeur  de  Mustapha  , le  transféra 
àlSicomédie,  où  , pendant  quelque  temps,  il  lui  assigna 
un  traitement  magnifique.  Mais  ensuite  il  fut  négligé 
par  le  gouvernement  turcj  et  retiré  dans  le  quartier  des 
Juifs  et  des  Arméniens,  à Constantinople , il  fut  réduit 
à se  faire  cabaretier.  C’est  une  chose  remarquable  , que 
cet  homme  , qui  avoit  excité  les  Protestants  de  Hongrie 
àse  révolter  pour  défendre  leur  religion,  se,soit  fait'Ca- 
tholiquc  sur  la  fin  de  ses  jours.  Tékély  mourut  à Con*— 
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Hic  étoit  devenue  de  fait  une  province  autri-  - 
chienne.  Le  jeune  prince  avoit  presque  toujours  ch  IXVI* 
Résidé  à Vienne,  et  peu  de  temps  après  la  con- 
» lusiou  de  la  paix,  il  fit  a Léopold  une  cession 
lurmelle , qui  fut  ratifiée  par  les  états.  En  retour 
de  cette  souveraineté,  il  reçut,  avec  la  dignité 
de  prince  de  l’Empire,  une  pension  annuelle. 

La  paix  de  Carlowitz  forme  une  ère  mémora- 
ble dans  Pliistoire  de  la  maison  \l’Aulriche , et 
même  dans  Celle  de  l’Europe.  La  puissance  ot- 

~~  * ; tw — — £ 

lantinople,  çn  1 yo5,  a peu  près  à l’âgé  de  cînquanteans. 

Sacy  > tom-  11  i P- 499- — Uistory  of  Europe  ,far  1706, 

/».  472.  * 

L épouse  de  Tékély,  ce|ie  Hélène  qui  avoit  élé  ii 
belle,  mourut  avant  lui.  C’est  suçtout  par  la  constance 
avec  laquelle  elle  a supporté  scs  malheurs  et  ceux  de  sa 
famille,  et  par  l’attachement  qu’elle  a toujours  conservé 
pour  un  époux  forcé  de  s’éloigner  d’elle , que  son  nom 
mérite  de  trouver  place  dans  l’histoire.  Après  avoir  dé- 
fendu avec  courage  la  forteresse  de  Montgatz,  elle  fut 
obligée  de  céder  aux  forces  supérieures  des  Impériaux; 
et , pour  conserver  ses  jours  et  les  biens  de  sa  faaison  , 
elle  se  mit , elle  et  ses  enfants  , sous  la  protection  de  la 
cour  de  \ienne.  Elle  se  renferma  dans  un  couvent , et 
ses  fds  furent  élevés  sous  les  auspices  de  l’empereur.  ^ 

Elle  fut  échangée  contre  le  maréchal  IIcisK*  , et  il  lui 
fut  permis  de  rejoindre  Tékély  , mais  sans  emmener  scs 
enfants.  Elle  partagea,  depuis  ce  temps,  la  mauvaise 
fortune  de  son  époux.  Elle  mourut  en  1703.  Uistory  of 
Europe , for  1 703 , p.  494.  *■ 
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— tomane  perdit.pi'ès  de  la  moitié  de  ses  états  dans 

ch.  lxvi.  ce[ie  partie  du  globe  * et  cessa  d’être  formi- 
KÆ-— 1C.19.  cjapï]e  ;l  chrétienté,  qu’elle  avoit  autrefois  me- 
nacée d’une  ruine  totale.  (1) 

\ , • 

1 ■■  : 

(1)  JJ'indisch,  p.  452-465.  — Novotny  , p.  216-2^8. 
— Benko  ,tont.  I,p.  509-314. — Sacy , lom.  II , p.  35i- 
067.  — Révolutions  de  Hongrie,  tom.  I,p.  591-446.— 
La  Croix,  Histoire  Ottomane,  p.  624-670.  Life  of 
Léopold.  — Koch,  Paix  de  Carlowiu.  — r Mably , Droit 
public  de  l’Europe , tom.  I.  — Complété  Histoiy  of 
Europe. 

« 

• *. 
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CHAPITRE  LXYII. 

1697  - l7°o. 

Projets  de  LtoPOLD  au  $ujet  de  la  succession 
d’Espagnt.  — Prétendants  divers  à cette  succes- 
sion.— Situation  de  la  cour  d'Espagne.  — Traités 
de  partage.  — Mort  de  Charles  II.  — A vé ne  nient 

de  Philippe  P'.  •>  , 

( • 

Lkoi’OX.d I.*r  s’étoit  toujours  flatté  de  succéder 
à la  couronne  d’Espagne , et  s’étoit  occupé  fré-  cb' LXV,L 
quemment  des  moyens  d’y  parvenir.  Sans  parler  ,c97—,7°o- 
du  renouvellement  fréquent  des  pactes  de  fa- 
mille qui  avoient  été  conclus  entre  les  deux  bran- 
ches tle  la  maison  d’Autriche  , et  des  mariages 
qui  les  avoient  cimentés , la  main  de  Marie-Thé- 
rèse , fille  aînée  de  Philippe  IV , et  alors  son  hé- 
ritière présômptive,  avoit  été  promise  «à Léopold. 

Cet  espoir  avoit  été  frustré  par  la  naissance  d’un 
héritier  du  trône , etpar  le  mariage  de  cette  même 
• princesse  avec  Louis-XIV  ; mais  pour  garantir  à % 
la  branche  autrichienne  la  succession  éventuelle 
de  l’Espagne,  on  avoit  exigé  du  monarque  fran- 
çais , ét  de  la  reine  son  épouse , qu’ils  y renon- 
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— çassent  formellement  j et  Léopold  avoit  épouse 
ch.  l\\  U.  ^ Larguerîte - Tliêrèse , la  seconde  infante , union 
107  *7°°-  dont  il  ne  sortit  qu’une  fille.  Dans  le  dessein 
. d’empêçlier  que  cette  princesse  11e  portât  ses 

droiütdans  que  autre  maison  , Son  père  l’y  fit 
renoncer,  en  l’ unissant  à Maximilien  , électeur 
de  Bavière.  Il  engagea  aussi  les  membres  de  la. 
grande  alliance  à soutenir  ses  prétentions;  et 
pour  faire  cesser  la  Crainte  que  les  états  des  deux 
branches  de  la  maison  d’ Autriche»  ne  fussent 
possédés  par  un  même  Souverain , il  promit  de 
transmettre  ses  droits  à l’ai^phiduc  Charles , d%n 
- second  fils.  11  fu  t aussi  trompé  dans  cette' attente , 
par  la  naissance  d’un  prince  électoral  de  Bavière, 
dont  l’élévation  .sur  Je  trône  d’Espagne  parut 
moins  dangereuse  que  celle  d’un  arcliiduc.  En 
conséquence,  les  alliés  abandonnèrent  les  inté- 
rêts de  Léopold.  Ils  conclurent  la  paix  de  Ris- 
wick  . sans  même  parler  deda  succession  d’Es- 
pagne , quoiqu’on  n’ignorât.  pas  que  ce  devoit 
être  le  sujet  d’une  guerre  inévitable  et  pro- 
chaine. 

Char  les  II  f qm  fut  le  dernier  rejeton  mâle  de 
la  branché  espagnole  de  la  maison  d’Autriche , 
$ étoit  aussi  foible  d’esprit  que  de  corps  , et  étoit 

, né  avec  un  caractère  porté  à la  plus  sombre  mé- 
lancolie. Renfermé  dans  son  palais,  comme  l’a- 
voient  été  ces  simulacres,  de  rois  de  la  race  des 

Mérovingiens , ce  prince  n’éloit  qu’un  instrü- 

• ' 1 . ' # 
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• ment  entre  les  mains  de  ceux  gui  gouvcmoiçnt. 

Sa  passion  dominante  éloit  une  haine  liérédi-  < l l XVi1, 
taire  contre  la  maison  de  Bourbon  passion  ""J'-' d’- 
entre tenue  par  sa  mère , qui  étoit  une  princesse  « 

autrichienne  , et  augmentée  par  la  conduite  de 
Louis  XIV.  Quoique,  sur  les  représentations  de 
don  Juan  d’Autriche,  Charles  II  se  ffit  décidé 
à épouser  une  princesse  française , Marie-Louise, 
fille  de  Philippe , duc  d’Qrléans,  il  neputdQjhpter 
sa  haine  ; et  elle  éclatoit  dans  les  occasions  les  , 
moins  importantes.  (1)  A la  mort  de  don  Juan , 
leroi  d’Espagne  passa  de  nouveau  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  ; et  la  reine  son  épouse  étant  fliorle , 
il  prit,  pour  seconde  femme,  Marie-Annè,  prin- 
cesse palatine , et  sœur  de  l’impératrice.  Léopold 
avoit  fait  conclure  ce  mariage  ali  monarque  es- 
pagnol , afin  d’entretenir  en  lui  cet  attachement 


« 


» 


à 


(1)  Madame  de  Villnrs  dit  : « Le  roi  a une  haine  cf- 
» froyable  "contre  Tes  Français. *»  On  lit  dans  tes  Mé- 
moires de  la  cour  d’Espagne  , que  la  reine  ne  deman- 
doit  jamais  ses  chiens  et  ses  perroquets,  lorsque  le  roi 
éloit,  dans  son  apjfcytement , parce  qu'il -détestoit  cès 
. animaux  qui  ctoient  venus  de  France.  On  dit  même 
qu’il  témoignoit  de  l’humeur  lorsqu©  la'  reine  regardoit 
passer  un  Français  dans  la  cour  du  palais.  Il  sut  beau- 
coup de  gré  à la  duchesse  de  Terranovâ  , qui  avoit  élrï ré- 
glé un  de  ses  perroquets  favoris , perce  qu’il  ne  pouvoit 
parler  que  français.  < 


V *£&  à Mor9LD  *•** 

- que,  depuis  l’enfance,  il  avoit  conçu  pour  la* 
"'^bçancli#  allemande  de  sa  maison. 

—‘'n0,  %Vois  princes,  le  dauphin  de  France , Joseph 
Ferdinand , prince  électoral  de  Bavière,  et  l’em- 
pereur Léopold,  prétendoient  à la.  succession 
d’Espagne. 

Le  dauphin  tenoit  ses  droits  de  Marie -Thé- 
rèse, sa  nicre  , fille  aînée  de  Philippe  IV.;  et  ils 
auraient  été  incontestables,  si  celte  princesse  , 
à son  mariage,  nVvoit  fait,  pour  elle  et  pour 
ses  enfants,  une  renonciation  formelle  à la  cou- 
ronne d’Espagne, renonciation  quiavoitété  con- 
firmée par  lç  testament  de  Philippe  IV,  et  par  les 
cortez  , et  ratifiée  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle par  Louis  XIV  lui-même.  (1) 

Les  droits  du  dauphin  étant  in  validés,  le  prince 
électoral  de  Bavière  étoit  incontestàblementl’hé- 
ritier.  Ses  droits  lui  avoient  été  transmis  par  sa 
mère  , dont  la  renonciation  étoit  considérée 
comme  nulle,  parce  qu’elle  li’avoit  jamais  été 
approuvée  par 'Je  roi  d’Espagne , ni  ratifiée  par- 
les cortéz.  • • J 

Léopold  réclamoit  la  succession  d’Espagne  , 
j .“  comme  unique  descendant , en  ligne  niascu- 

. (i)  « Il  n’y  a point  encore , » dit  Voltaire,  «de  loi 
» qui  oblige  les"  descendants  à se  priver  du  droit  de  ré— 
» gner , auquel  auront  renoncé  leurs  pênes.  » Siècle  de 
Louis  XIV-,  chap.  XXIII.  ( Citation  du  traducteur.) 
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]ine,  de  Philippe,  archiduc  d’Autriche,  et  de,,5^0^3^ 
Jeanne  d’Arragon;  et,  2°  connue  fils  deMants./-1'1''''  lI‘  . 
Anne,  fille  de  Philippe  III,  et  légitime  héritière  , 
de  la  monarchie  espagnole  , en  vertu  des  rc-  * * 

noncialions  dont  nous  venons  de  parler» 

La  cause  de  ce  prince , outre  l’appui  des  deux? 
reines,  avoit  d’abord  été  soutenue,  par  le  comte 
d’Oropesa,  premier  ministre  et  président  du  con- 
seil’ de  Castille  , pat  Porto  - Carrero  , cardinal- 
archevêque  de  Tolède , et  par  presque  ions  les 
membres  du  cabinet.  Charles  II  lui- même  avoit 
reconnu  , en  accédant  à la  grande  alliance  , et 
en  faisant , dans  une  maladie  dangereuse  , un 
testament  en  faveur  de  l’archiduc,  les  drpits  du 
' monarque,  autrichien.  Mais  la  naissance  d’-un 
prince  de  Bavière  avoit  produit , à la  cour  de 
Madrid , le  même  changement  que  celui  qui  s’é- 
toit  opéré  parmi  les  puissances  de  l’Europe.  La 
reine  -mère  elle -même  avoit  jugé  les  droits  de  ce 
prince  mieux  fondés  que  ceux  de  l’arc hiduc,  et 
son  opipiou  avoit  été  celle  d’Oropesa  et  de  la  plus 
grande  partie  des  membre»  du  ministère. 

Cependant , la  mort  de  cette  princesse  et  la 

retraite  d’Oropesa,  .ayant  laissé  agir, 'en  faveur 

de  la  maison  d’Autriche,  l’influence  de  la  reine, 

Léopold  avoit  fait  partir  pour  Madrid  Ferdinand 

Bonaventure , comte  de  Harrach  , qui  étoit  un 

. . '.  . ...  ....  , 
de  ses  principaux» ministres,  et  qui  avoit  vieilli 

* clans  lés  intrigues  diplomatiques.  L’objet  de  cette 


» 

» 


•\ 
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"7 . mission  étoit  d’assurer , avant  la  fin  delà  guerre, 

la  nomination  de  Varchiduc  , afin  qu’on  pût  la 
1 '■  faire  garantir  par  les  puissances  maritimes  dans 

• le  futur  traité  de  paix.  "Le  comte  de  Ilarrach  avoit 

• trouvé  Ja  cour  d’Espagne  divisée  en  deux  partis. 

•La  reine,  le  cardinal  Porto -Carjfero,  l’amirante 
de  Castille,  et  la  plupart  des-conseillers,  soute- 
noient  le  prince  autrichien.  Oropesa,  qui,  quoi- 
que retiré  des  afiaires,  étoit  souvent  consulté  par 
■ le  roi, étoit, ainsi  que  le  marquis  de  Mancera,  dé- 
clare en  favetir  de  la  maison  de  Bavière.  Le  cqinte 
de  Monterrey  }ïmembre  du  conseil , étoit 4e  seul 
personnage  de  quelque  importance  qui  fut  dé- 
voué à la  France.  Charles  II  lui-mème,  si  un 
. ....  . . ’ » 
prince  si.  faible  et  si  indécis  pouvoit  prendre  " 

utie  détermination , conservoit  l’impression  que 

sa  mère  qvoit  laissée  dans  son  'esprit  en  faveur 

du  prince  de  Bavière.  La  reine-,  qui  étoit  vaine 

et  altière,  et  qui  ne  çonnoissoit  point  l’ait  de 

conduire  une  affaire  délicate*,  étoit  gouvernée 

par  la  comtesse  de  Berlcps,  dame  allemande 

qui  l’avoit  accompagnée  en  Espagne,  et  par  un 

capucin,  le  père  Cabriel  Chiusa.,  qui  étoit  son 

confesseur.  La  partialité  de  cette  princesse  pour 

l’Allemagne  déplut  extrêmement  à,  un  peuple 

qui  tient  avec,  une  grande  fbrce.à  ses  préjugés 

nationaux  ; et  le  parti  autrichien  s’aifgiblit  en- 

• - 

corc  par  les  contestations  qui  s’élevèrent  pour  la 
préséance  entre  le  cardinal  et  l’amiranle , et  par  * 
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l’elïet  de  la  haine  que  les  Espagnols  avoient  cou-  • 

çue  pour  ce  qu’ils  appelaient  la  junte  allemande.  C1'  LX' 

/ iG<>7 — i ’jOO» 

Le  comte  de  Harràcli , après  avoir  consumé. 

beaucoup  de  temps  , et  surmonté  une  foule  de 
difficultés  , parvint  à donner  de  l’ensemble  à 
un  corps  composé  de  parties  si  hétérogènes  , et 
tira  du  roi  la  promesse  de  nomjner  pour  son 
successeur  l’archiduc,  à condition  que  l’ernpe - 
j our  enverrait  ce  jeune  prirtée  enEspagné , avec 
dix  mille  hommes.  Léopold , qui  manquoit  de 
troupes  et  d’ajygcnt,  et  qui  craignoit  d’exposer 
la  persfenne  d’fin  fils  si  cher,  fit  beaucoup  d’ob- 
jections^, et  finit  par  s’aliéner  les  espYits  de  ses 
partisans,  ei>  demandant  pour  Cluu'les  Je  gou- 
a ornement  du  Milanais,  ce  qui  fit  juger  qu’il  so 
proposoit  plutôt  de  démembrer  la  monarchie 
espagnole  que  d’en  assurer  l’unité.  La  négocia- 
t ion  s’étan  t prolongée  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre  ,• 

Louis  XIV  dirigea  toute  son  attention  vers" ce 
point.  De  peur  d’exciter  l’inquiétude  des  puis- 
sances- de  l’Europe , ceprinoe  n’annonça  d’abord 
aucune  intention  positive;  mais  il  fconsertti  toutes 
, ses  troupes  sur  pied  ; il  augmenta  même  l’armée 
qu’il  tenoit  suf  les  confins  de  l’Espagne- $ fit  des 
magasins , et  remplit  de  vaisseaux  de  guerre  les 
ports  voisins.  En  même  temps  il  envoya  le  mar- 
quis, depuis  duc  d -Harcourt  ,"l’un  de  ses  négo- 
ciateurs les  plus  habiles  , traverser,  à Madrid  , 
les  intrigues  du  parti  autrichien.  Lês  instructions  * 
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Je  cet  ambassadeur  lui  cnjoignoient,  au  cas  où 
'■  '■  il  ne  pourroit  faire  nonuner  un  prince  français, 

*697  "7o°-  je  soutenir  les  droits  de  la  maison  de  Bavière , 
ou  même  de  favoriser  l’élévation- d’un  grand 
d’Espagne,  si  la  chose  étoit  plus  agréable  à la 
nation.  (1)  * • 

Tandis  que  le  comte  de  Harrach  insistoit  avec 
le  flegme  et  la  rokleur  d’un  Allénuind , et  avec 
la  hauteur  et  l’esprit  de  pdintillerie  propres  à la 
cour  impériale  \ le  marquis  d’flarcoilrt , em- 
ployant des  moyens  plus  sûrs,  l^ittoit,  promet- 
toit,  faisoit  des  présents.,  et  étrât  parfaitement 
secondé  par  la  marquise  son  épouse  , qui  étoit 
♦ une  femme  accomplie.  Sa  maison  étoit  ouverte  à 
tous.  La  magnificence  et  la  grâce  avec  lesquelles 
elle  étoit  tenue , y attiraient  ceux  même  qui 
étoient'du  parti  opposé.  La  plus  stricte;  écono- 
mie, au  contraire , régloit  les  dépenses  de  la  mai- 
son de  l’ambassadeur  inlpérial,  bù,’ de  plus , Pé- 
tiquette  faisoit  éprouver  une  gène  extrême.  Le 
marquis  d’Harcourt  gagrfa  le  clergé , qui  a une  I 
si  grande  influence  en  Espagne.  11  se  prévalut 
aussi  de  la  division  qui  s’étoit  mise  dans  le  parti 
autrichien  , et  dn  peu  de  populqrité  de  la  jfinle 
allemande.  Il  fit  entrer  dans  les  intérêts  de  sa 
cour  lu  plus  grapde  partie  des  membres  du  ca- 
binet , et  même  le  cardinal  Porto -Carrera , qui 


(i)  Rapin,v&l.  XIY,p.  461- 
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étoit  jaloux  de  la  supériorité  de  crédit  dont  jouis- 
soit  l’amirante.  11  intéressa  l’avidité  de  la  com-  C,‘  LXVI,‘ 
tesse  de  Berleps;  il  excita  le  ressentiment  que  169  —1 '°°' 
cette  dame  avoit  conçu  contre  le  comte  de  Ilar- 
rach,  qui  avoit ^roulu  la  faire  congédier  pour 
affaiblir  la  haine  qu’on  portait  à la  nation  alle- 
mande. Enfin,  il  séduisit  le  confesseur,  par  la 
perspective  du  chapeau  de  cardinal.  L’ambas- 
sadeur  français  parvint  de  la  sorte  à entretenir 
une  espèce  de  correspondance  avec  la  reine  elle- 
même  ; il  échauffa  la  haine  que  les  dures  remoi> 
trances  et  les  impOrturfités  continuelles  de  l’ani-  -j 

bassadeur  impérial  avoient  inspirée  à cette  prin- 
cesse; il  la  flatta  de  l’espoir  d’épouser  le  dauphin 
après  la  mort  de  son  époux , et  il  parvint  aussi  à 
refroidir  son  ardeur  pour  le  parti  de  la  maison 
d’Autriche  , si  même  il  ne  l’en  détacha  pas  en- 
tièrement. 

♦ « 

Louis  XIV , tandis  que  son  ambassadeur  «pon- 
du isoit  ces  intrigues  à Madrid  , obtint  l’appui 
d’innocent  XII , que  Léopold  a,voit  irrité,  en 
faisant  revivre  quelques  droits  surannés  sur  des 
fiefs  de  l’état  de  l’église.  Il  fomenta  la  mésintel- 
ligence qui  s’étoit  mise  entre  l’empereur  et  l’élec- 
teur de  Bavière,  au  sujet  de  leurs  prétentions 
respectives  j il  offrit  d’appuyer  celles  du  Ba- 
varois , et  de  la  porte  il  attacha  à sa  cause  un 
prince  qui  avoit  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  , et'dont  les  états  se  trouyoient  situés  de 
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façon  à favoriser  une  attaque  contre  l’A Ulri- 
ch. LX\  il.  cjie^  et  qUi  offrit  de  hii  céder  toute  partie  tle 
»c9/— '/oo.  nionarc},[c  espagnole  qui  seroit  à sa  bien- 
séance. . . 

A la  fin,  l’empereur,  effiraj^  de  l’ascendant 
toujours  croissant  de  la  France,  et  n’avant  plus 
de  guerre  à soutenir  , accepta  l’offre  d’envoyer 
en  Espagne  l’archiduc  Charles,  avec  dix  mille 
hommes.  11  étoit  trop  tard  ; le  parti  français  avoit 
Oct  1G98.  acquis  assez  de  force  pour  .s’opposer  à cette  me- 
suré. Le  comte  de  Ilarracli,  voyant  baisser  sou* 

« ' * , 

crédit-,  demanda  et  obtint  son  rappel  ; et  ses  re- 
proches accrurent  le  mécontentement  qui  com- 
mençait à s’élever  contre  la  maison  d’Autriche. 
Il  fut  remplacé  par  Louis  , son  fijs , qui  n’avoit 
de  lui  que  l’orgueil , et  qui,  par  son  imprudence, 
élargit  la  brèche  que  les  intrigues  du  marquis 

d’flarcourt  a voient  faite. 

' • . . 

Louis  XIV  , étant  assuré  que  les  puissances 
1 maritimes  n’étoient  pas  plus  disposées  à voir  la 
monarchie  espagnole  réunie  aux  états  de  la  mai- 
son d’Autriche  qu’à  ceux  de  la.  maison  de  Bour- 
bon , s’adressa  en  secret  à Guillaume  III , et  lui 
proposa  un  expédient  qui  sembloit  propre  à em- 
pêcher que  l’une  ou  l’autre  maison  n’acquit  une 
supériorité  dangereuse.  Cçunoyen  spécieux  pro- 
duisit son  effet.  Après  quelques  négociations , il 
Le  u Oct.  fut  conclu  „ entre  J a France,-  l’Angleterre  et  les 
l698-  Provinces»  Unies , (tu  acte  qui  est  connu  sOus  le 
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fifre  de  premier  traité  de  partage.  O11  y assignoit 
l’Espagne  * les  Pays-Bas  et  les  possessions  colo- 
niales", an  prince  de  Bavière';  le  duelié  de- Milan  * J 
à l’archiduc  Charles,  et  les  Deux-Siciles  ,*avëc 
le  reste  des  possessions  espagnples  d’Italie,  et  la 
province  de  Guipuscoa,  au  dauphin.  Il  fut  sti- 
pulé que  si  le  prince  électoral  de  Bavière  venoit 
à mourir  sans  postérité  , après  son  avènement  ^ 
an  trône  d’Espagne  , sa  part  retourneroit  à son 
père.  Les  parties  contractantes  s’engagèrent  à 
soutfenir,  par  la  force  des  armes,  Texécution  de 
ce  traité , et  à n’en  parler  qu’à  l’empereur,  à qui 
Guillaume  le  communiqua  pour  obtenir  sou 
consentement.(i) 

Il  est  dilhcile  de  démêler  quels  motifs  ont  pu 
porter  Guillaume  III  à conclure  un  semblable 
traité , qui , de  lq  part  de  Louis  XIV , ne  fut  qu’un 
simple  subterfuge  .‘Par  ce  coup  de  politique  rai-» 
huée  , le-  monarque  français  tint  les  -pftlssances 
maritimes  en  suspens;  il  alarma  la  cour  de  Ma- 
| drid  et  la  nation  espagnolè , et  il  les  prépara  à re- 
courir à la  protçctiou  de  la  France  , co’mnie  à 
l’uniqbe  moyen  de  prévenir  un  démembrement. 
Tandis  que  le  roi  d’Angleterre  travailloit  vaine- 
ment i\  obtenir  le  consentement  de  femperour , 


Cli.  LXV1I. 
700. 


» \ 


(1)  Lamberty , Mémoires  pour  servir  à l’IIistoire  • 
du  XYIII.' -Siècle , tom.  L,  p.  i3.  — Tçrcy,  Unir.  I, 
p.  41.  — Dalrymple. 
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Louis  XIV  fit  communiqué!*  à la  éfifhr  d’Espagne 
u‘  l>\  iî.  jc  sccrct  (]u  projet  de  partage,  dont  il  fejetatout 

ifîyj—i-oo.  | {j|.'m)e  sur  l’Angleterre  et  les  Provinces-Uniçs  ; 

. . 
et  en  yiême  temps  il  exhorta  les  Espagnols  à main- 
tenir l’intégrité  de  leur  monarchie.  (1)  • 


Le  premier  traité  de  partage  lit  la  sensation  la 
plus  vive  à Vienne  et  à Madrid.  Léopold  fut  très- 
irrité  contre  les  puissances  maritimes , qui  se  bor- 
noient  à lui  assigner  le  Milanais,  qu’il  considèrent 
comme  un  fief  impérial  ; mais  il  fut  surtout  in- 
digné dp  l’exclusion  qu’on  donnoit  à sa  maison , 
en  assurant , en  faveur  de  l’électeur  de  Bavière , 
là  réversion  de  la  couronne  d’Espagne.  La  cour 
de  Madrid  donna  toutes  sortes  de  marques  d’in- 
dignation et  d’horreur  ; tous  les  partis  se  réuni- 
rent pour  condamner  l’arrogance  des  puissances 
qui  morcelloient  ainsi  la  monarchie  espagnole  ; 
le  courroux  du  roi  fut  porté  presque  jusqu’à  la 
frénésie  j-et  ce  prince  résolut  de  nommer  son 
successeur,  pour  empêcher  l’exécution  d’un 
traité  qu’il  considérait  comme  aussi-  in j mieux  à 
• son  honneur , qu’il  étoit  opposé  à ses  sentiments. 

LouisXlV  s’attendoit  à ce  qui  arriva.  Ceprince 
ne  rappela  point  ses  droits;  et  scs  partisans  ap- 
puyèrent les  prétentions  de  la  maison  de  Bavière, 
çe  qu’ils  jugèrent  l’unique  moyen  d’exclure  l’ar- 


t * 

(1;  Cunningham  , vol.  I , p.  170.  — Mémoires  dé 
HarraA. 
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cbiduc.  Le  pape  , le  cardinal  Porlo-Carrero  , et 
Oropcsa,  qui  venait  d’être  rétabli  dans  le  poste  <:h  , xv,l< 
de  premier  minis  Ère , en  firent  autant.  La  reine , * 

dont  la  comtesse  de  Berleps  gonvernoit l’esprit , 
demeura  neutre;  et-les  partisans  de  la  Bavière, 
soutenus  par.  lès  agents  de  la  France j parvin-  , 

rent  à persuader  au  roi  de  consulter  son  cou- 
seil-d’étât,  le  Sain ^ -Père , et  les  jurisconsultes, 
les  plus  célèbres  d’Espagne  et  d’Italie.  Le.  con- 
seil , dirigé  par  Oropesa  et  par  Porto- Cancro , se  ; 

déclara  en  faveur  du  prince  bavarois , avis  qui 
lut  aussi  celui  des  professeurs  de  Salamanque  et 
des  jurisconsultes  italiens  , (1)  et'  auquel  le  sut- 
iragé  du  pape  parut  donner  un  caractère  sacré. 

('cite  unanimité  mit  fin  à l’indécision  du  mo- 

•*  , » ' 
narque.  En  conséqij^nce  , Cliar  IgsII  fil  dj  •es-  g N 

sér , et  signa-,  pu  présence  du  conseil- et  dans 
les  formes  accoulipnées , un  testament , par  le- 
quel if  nomma  le  prince  de  Bavière  son  succes- 
seur. Le  contenu  de  cet  acte  qui  avoil  été  rédigé 
par  le  secrétaire  cf’état,  ne  fut  conüé  qu’au  pre- 
mier miuistre , et.  qu’à  Porto -Carrero,  qui,  le  . 
soir  même,  lp  communiqua  à l’ambassadeur  de 
fiance.  . *■ 


* * • r. 

(i)  La  réponse  que  fit  Leonardi  I’opoli , jurisconsulte 

italien,  est  digne  de  remarque.  Elle  a pour,  titre,  •<  Dis- 

w cçurs  sur  la  Succession  de  la  Monarchie  d’Espagne,  » 

et  se  trouve  dans  les  Mémoires  di»  Comte  de  Ilarracli  , 

tom.  II. 

IIJirT  HEU\  MAISON  U Ai  rn  - Ti.nu  IV.  r* 
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'Le  testament  de  Charles  II  fît*#  Vienne  înw 
impression  plus  douloureuse  encore  que  celle 
que  le  traité  de  partage  y avoit  laite.  Léopold  , 
en  refusant  d’accéder  à pe  traité , qui  blessoit  si 
vivement  le  roi  et  la  nation  espagnole,  avoit 
péré  s’en  concilier  la  bienveillance.  Une  résolu- 
tion si  inattendue  le  confondit  VI1  fit  à la  cour 
d’Espagne  des  représentations  très- forces,  l’im- 
pératrice écrivit  à sa  sœur  une  lettre  qui  conte- 
noit  lej>  reproches  les  plus  amers , et  le  comte  de 
Ilarrach  offensa  la  reine  par  des  expressions  peu 
respectueuses  ; enfin , toutes  les  cours  d’Europe 
retentirent  des  plaintes  des  ministres  de  l’em- 
pereur: 

La  mort  du  priace  électoral  de  Bavière  qiu 
arriva  au  milieu  de  celte  fermentation  générale-, 
rendit  l’espéraace  à Léopold.  La  partialité  de  la 
reine  pour  l’Autriche  se  ranima.  Il  paraî  t même 
que  son  avide  favorite,  repassa  dahsle  parti  au- 
trichien , qu’Oropesa , auquel  se  réu  nit  l'amirauté 
de  Castille , soutint  avec  le  même  zèle  qu’il  avoit. 
soutenu  le  parti  bavarois.  La  cour  de  Vienne  se 
persuada  surtout  que  le  roi  d’Espagne  ne  vou- 
drait point  enlever  la  couronne  à sa  famille  , 
pour  la  donner  , à une  maison  qu’il  détestoit,  et 
dont  le  chef  vènoit  d’exciter  son  ressentiment , 
en  concluant  un  traité  qui  avoit  le  démembre- 
ment de  la  monarchie  espagnole  pour  objet. 

Plus  les  conjbnctures  devinrent  délicu  tes,  plus 
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Loui^XIV  redoubla  de  soins.  Ce  prince  trouva  ..  - , 
dans  Porto-Carrçro  lin  -agent  #aussî  habile  qu’in-  cl>- LXvlt- 
fatigable.  Le  cardinal  parvint,  par  une  suite  d’ar-  ,c97— >70U* 
tificeset  d’intrigues  , à faire  renvoyer  le  con- 
fesseur du  roi , et  à intimider  la  reine.  Il  pro- 
fita d’une  émotion  populaire , pour  obtenir  le 
renvoi  d’Oropesa  et  celui  de  l’amirauté , qu’il 
remplaça  par  ses  créatures,  et  il  se  mit  lui-même* 
à la  tête  des  affaires.  Le  roi  dé  France,  dans  le'  - 1 

même  temps , ouvrit  avec  Guillaume  III  une 
nouvelle  négociation  , pour  un  autre  traité  de 
/partage.  L’archiduc  de  voit  avoir  l’Espagne , les 
Pays-Bas  et  les  colonies , et'le  dauphin,  outre  * X- 
ce  qui  lui  avoit  été  assigné  par  le  premier  traité , 
le  Milanais;  ou  les  duchés  de  L'orra  inert  de  Bar, 
comme  équivalents.  Ce  second  projet  fut  encore 
, adroitement  révélé  au  roi  d’Espagne , qui , tou- 
jours plus  indigné , fit  adresser  les  représenta- 
tions les  plus  fortes  aux  coins  de  Versailles  et 
de  Londres , ainsi  qu’aux  Provinces- Unies. 

Cependant  l’activité  des  agents  que  la  France 
avoit  à Madrid,  avant. excité' lés  soupçons -de 
Guillaume  III , ce  prince  menaça  de  rompre  la 
négociation.  Louis  XIV  désavoua  1.1  conduite 
de  son  ambassadeur,  et  protesta  qu’il  s’en  tien- 
droit  au  traité,  quand  même  il  y auroit  un  tes- 
tament en  faveur  de  sa  maison.  Outre  les  stipu- 
lations précédentes , il  fut  arrêtéque  la  couronne 
d’Espagne  ne  pourroit  être  placée  sur  la  tête  d’un 
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- prince  qui  portcroit  lu  couronne  impériale  ou 
Ch.LXVU.  ce]]e  (je  fi-auce  , et  que , si  ï’krcliiduc  vcnoit  à 
mourir  dans  enfants,  Léopold,  ou ‘son  succes- 
seur, seroit  obligé  de  désigner  un  autrç  prince 
de  sa  maison.  . On  accorda  trois  mois,  à l’empe- 
Mur  pour  accéder  au  traité  , et  ou  déclara -que 
sil  le  refusoit,  les  parties  contractantes  nomine- 
roicijt  elles' mêmes  un  roi  d’Espagne.  Enfin , un 
article  secret  Contint  l 'engageaient  respectif 
d’empêcher  ; par  J a force  des  armes , le  passage 
de  l’archiduC  en  Espagne  ou  en  Italie.  , * 

L’enjbarras  extrême  oîi  étoit  Guillaume  III,, 
les  làécontenleme nts  qui  agitoient  l’Augletcrre  $ 
et  l’impossibilité >de  tonner  une  nouvelle  ligue 
contre  la  France, -ont  «u.  seuls  le  porter  .à  con- 
clure un  traité  dont  l’unique  garant  étoit  la  bonne 
foi  d’pn  prinçe  qui  n’avoit  pas  toujours' respecté 
se*s  engagements.  Cette  mesure  , qui  équivaloit 
à l’exclusion  positive  d’un  prince  autrichien , 
donna  à Louis  la  facilité  île  faire  renaître 
les  alarmes  des  Espagnols  sur  le  démembrement 
de  la  monarchie , et  lui  permit  de  renforcer  l’ar- 
mée qu’il  teitoit  sur  la  frontière.  Enfin , en  s’op- 
posant à ce  que  l’archid  uc  passât  en  Espague.,  on 
jyévenoit  l’effet  que  sa  présence  pouvoit  pro- 
duire dan^  l’esprit  du  roi. 

Lorsque  l’on  examine  la ‘situation  où  étoit 
Léopold , ou  peut  être  surpris  que  Ce  prince  n’ait 
pas  accepté  uile  offre  qui  sembloil  devoir  faire 
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écheoir  a son  fils  l’Espagne,  Jés  Indes  el  lqs  Pays- 
Bas.  La  ‘guerre  civile  paroisssoit  prêté  à se  ral-  ch‘ LXVII‘ 
lmucr  en  Allemagne  ; l’électeur  de  Bavière,  ,<Î97— 17°°' 
après  aVoir. été  dans  la  dépendance  de  Pempc- 
reur,  en  étoit  devenu  l’ennemi.:  l’électeur  do 
Saxe  travailloît  à sc  procurer  le  tronc  ddPoild» 
gne,  et  les  hostilités,'  qui  ont  trouLlé  si  long-* 
temps  les  états  du  nord  et  qcux  de  l’Allemagne , 
qui  Cn  étoieut  vqisins,  coifmiençoient  alors;  les 
états  héréditaires  .étoieut  épuisep  d’hommes  et 
d’argent  ; les  troubles  de  Hongrie  n’étoienl  poiiit 
élbufi’és , et  ily  av'oit  lieu  de  ci  ainclVe  qup  pour  ^ 

l’ecouvrer  ce  qu’ils  avoient  perdu,  les  Turcs  ne 
voulussent,  profiter  d’un  nouvel  embrasement 
en  Europe. 

Cependant  Léopold , malgré  toutes  les  diffi- 
cultés de"  sa. position,  eut  dé  puissants*  motifs 
pour  refuser  d’accéder  au  traité  de  partage.  La 
défection  récente  des  puissances 'maritimes  ne 
lui  permettoit  pas  de  compter  sur  un  appui  bien 
solide  de  leur  part  ; il  doutoit  de  la  sincérité  de 
la  France,  et*il  ne  vouloit  pas  renoncer  ati  Mi- 
lanais , dont  la.  possession  de  voit  lui  procurer 
un  établissement  au-flelît  des  Alpes,  et  lui  four- 
nir les  moyens  d’accroître,  par  de  nouvelles  ac- 
quisitions , sapuissancé  en  Italie.  La  crainte  d’of- 
fenser le  roi  d’Espagne  et  la  nation  espagnole , 
en  souscrivant  un  traité  qu?  leur  étoit  ôdieux , 
donna  un  nouveau  poids  à ces  motifs.  Son  parti 
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vcnoit  de  sç  relever  à Madrid,  ciiconstpnce  qui 
Ch.LXVII.  confirma  dans  sa  ‘résolution.  La  reine  ,'pour  • 
tS93~1^0’  acquérir ‘de  la  popularité,  a voit  renvoyé’  son 
confesseur  et  la  comtesse  de  Berleps,  sa  favorite. 
Elle  avoit  fait  demander  le  rappel  du  marquis 
^Harfourt,  en  découvrant  au  roi  les  intrigues 
île  cet  ambassadeur,^  l’offre  qu’il  lui  avoit  faite 
à elle- môme  d’épouser  le  dimphin.  On  étoit  per- 
suadé , en  Espagne,  que  l’unique  moyen  dfassii- 
rcr  l’intégrité  de  lamonarcliie , étoitdc  nommer 
le  prince  autrichien,  et  d’en  presser  l’arrivée. 
Déjà  même  <m  faisoit  des  préparatifs  de  guerre  ; 
le  duc  de  Médina-  Celi  aVoit  été  envoyé  à Naples 
pour  y recevoir  les  troupes  impériales  ; on  avoit 
fait  {lasser  des  ordres  semblables  à Milan  ,et  l’on 
négocioit  avec  le  duc  de  Mantoue , pour  qu’il  • 
reçût  ganiisûn  allemande  dans  sa  capitale.  Le 
roi  même  avoit  promis  (Je  faire  un  testament 
en  faveur  de  l’archiduc,  et  chargé  le  duc  de 
Moles,  chaud  partisan  de  l’Autriche  , d’en  por- 
1er  à YiëhneJ’liënreusc  nouvelle.  Enfin , on  dé- 
pêchoit  courrier  sûr  courrier , pour  accélérer  le 
départ  de  Charles , avec  une  armée  de  quinze 
mille  hommes , ce  dont  l’article  secret  du  traité 
détournoit  l’empereur. 

Le  marquis  d’Harcourt  avoit  été  remplacé  , 
dans  son  ambassade  $ par  Blécourt  ; mais,  sous 
prétexté  de  commander  l’armée,  il  se  tenoit  sur 
la  frontière  3 et  de  là  il  dirigeoit  tous  les  mou- 
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vements  rie  son  parti.  Pcft-to-  Carreroet  ses  agents 
excitèrent , contre  les  puissances  maritimes,  le  Ch  LXvU*  - 
rcssentiment’de  lh  nation  , à la  voix  de  laquelle 
ils  joignirent  la  leur  pour  demander  la  nomina- 
tion d’un  héritier  du  trône.  Dans  lés  discussions 

«v  • ’f 

qui  s’élevèrent  à ce  sujet,  ils  rappelèrent  avec 
art  les  droits  et  la  puissance  de  la  France;  ils  re- 
tracèrent vivement  les  dangers  de  dissensions 
intestines,  quifaciliteroient  aux  divers  préten- 
dants les  moyens  de  démembrer  la  monarchie  ; 
ils  insistèrent  sur  la  nécessité  de  nommer  un 
successeur  dont  le  droilfùt  inëontestable , et  qui  v 

piit  empèchtr  le  démembrement  qu’on  redoii- 
toit.  La  Providence , dirent- ilà  ensuite,  désignoit 
clic'- même  un  prince  de  la  maison  de  Bourbon , 
qui , par  ses  ressources  et  la  situation-dé  ses  états , 
jxmvoit  réduire  l’Espagi#  en  province  française , 
tandis  qne  l’empereur,  à la  distance  où  il  étoit, 
ne  pouvoitni  ne  voulcàt  souteùir  ses  prétentions , 
ni  même  envoyer  l’archiducen  Espagne.  En  con- 
séquence , pour  écarter  un  péril  si  imminent , 
pour  prévenir  un  partage  si  honteux , et  pour 
faire  revivre  la  gloire  et  assurer  l’indépendance 
de  la  nhlion,  il  fulloit,  selon  ces  mêmes  conseil- 
lers , conférer  la  couronne  à Philippe , second  fils  * 

du  dauphin  , et  prendre  des  mesures  pong  que 
la  France  et  l’Espagne  ne  fissent  jamais  ime  Seule 
et  même  puissance.  sp  ■ 

Ces  discussions  redoublèrent  là  perplexité  du  $ 
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foiblc  monarque.  Charles  II  considérait  comme 
çh.LXMi.  ya|[(|e  ]a  renonciation  que  le  roi  et  la  Veine  do 
«6^7—  ',"0.  prancc  aVoicmt  faite.  Son  atüfbhement  pour  la 
brandie  allemande  de  sa  maison , et  son  éloigne- 
ment pour  la  maison  de  Bourbon  , n’avoient 
éprouvé  aucune  altération  ; mais  il  lloltoit  entre 
la  crainte  de  plonger  son  pays  dans  les  horreurs 
d’une  guerre  civile  et  d’une. guerre  extérieure, 
et  celle,  dt*  .nuire  à son  propre  sang.  Porto-Car- 
rero',  lui  mettant  alors  sous  les  yeux  les  opinions 
des  partis  contraires,  lejeladansunqplusgrande 
incertitude  encore,  et  lui  persuada  de  consulter 
de  nouveau  les  théologiens  et  les  jurisconsultes 
les  plus  célèbres , et  de  .recourir  une  seconde 
fois  au  pape,  comme  au  père  de  la  chrétienté  , 
comme  à celui  dont  la  décision  devoit  tirer,  de 
la  sainteté  de  son  auguste  ministère,  une  auto- 


rité irréfragable. 

L’opinion  des  jurisconsultes  fut  envoyée  à 
Rome  avec  une  lettre  adressée  au  Saint-Père 
par  le  roi.  Ce  prince  disoil , « que  se  voyant  sans 
» espérance  d’avoir  des  enfants  , il  étoit  obligé 
» de  choisir  un  héritier  dès  royaumes d’Espagné, 
» qu’ilstomboientdedroit  dans  une  maison  étran- 
)>  gère , bien  que  l’obscurité  de  la  loi  en  laissât  la 
» justice  douteuse  5 qu’elle  étoit  l’unique  objet 
» de  ses  soins,  et  que  pour  être  éclairé , il  avoit 
» fait  à Dieu  d’instantes  prières;  qu’il  ne  cher- 
» choit  que  ce  qui  étoit  équitable;  qu’il  espéroit 
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» le  prouver , après  que  Sa  Sainteté  auroil  cou-  — - ^ 

» suite  cette  grande  affaire  avëc  les  cardinaux  ^ 

» les  théologiens  qu’elle,  jugeroit  les  plus  sincères 
» et  les  plus  savants.  » Charles  termina  sa  lettre 
par  déclarer  « qu’il  n’écouloit  ni  l’amour  ni  la 
» liaine , et  qu’il  attemloît  le  décret  du  Saiut- 
y>  Père , pour  qu’il  fût  la  règle  du  sien.  » 

Sa  Sainteté,  après  avoir , pour  la  forme , coù- 
sulté  les  cardinaux  Albani , Spinolu  et  Spada  , 
•répondit  au  roi  d’Espagne  , qu’étant  elle-même 
sur  le  point  de  paroître  devant  DieuetaeWndre 
compte  du  troupeau  confié  à ses  soins , elle  de- 
voit  donner  un  a Vis  que  sa  conscience  ne  pût  lui 
reprocher  au  jour  du  jugement.  « A otre  Ma- 
» jesté , » disoit  ensuite  le  Pape , ne  doit  pas  faire 
» entrer  ert  concurrence  les  intérêts  de  la  mai- 

» son  d’Autriche  et  ccu*  de  l’éternité Elle  ne 

» peut  ignorer  que  les  enfants  du  dauphin  sont 
» leslégitimes  héritiers  de  la  couronne  d Espa- 
» gne , et  que  les  droits  d’aucun  archiduc,  d au- 
» cunc  personne  de  la  maison  d’ Autriche  ne  doi- 
» vent  passer  avant  les  leurs.  Plus  l’héritage  est 
jf  important , plus  il  seroit  révoltant  d’en  frustrer 
» ceux  auxquels  il  doit  appartenu;,  et pl us  \ otre  ^ 

» Majesté  attircroit  sur  elle  le  courroux  du  ciel. 
y>  11  est  donc  de  son  devoir  de  ne  négliger  aucune 
» des  précautions  que  la  sagesse  peut  suggérer 
y>  pour  rendre,  justice  à qqj  'justice  est  due  , et 
y>  pour  transmettre  la  succession  de  toute  la  mo- 
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» nardiic  espagnole  à un  iils  dû  dauphin,  v 
Malgré  celte  décision , CJiarles  II  liésltoit  en- 
core. 11  étoit  pressé  d’un  çpté  par  la  reine,  par 
son  corifesseur  et1  par  l’inquisitcur-général  f et 
de  l’autre  -,  par  le  cardinal  et  par  presque  tous 
les  membres  du  conseil. 'Cependant  sa  santé  dé- 
elinoit  sensiblement.  Porto-Carrero , le  voyant 
épuisé  par  la  maladie  et  par  l’agitation  de  son 
esprit , rengagea  à faire  venir  près  de  lui , pour 
l’assister  dans  ses  derniers  moments , quelques' 
ecclésiastiques  d’une  piété  exemplaire  et  d’un 
profond  savoir.  Ces  ecclésiastiques  lui  représen- 
tèrent qu’il  étoit  de  son  devoir,  comme  catho- 
lique., de  se  conformer  à l’avis  du  Pape  et  à celui 
de  son  propre  conseil , ces  interprètes  désinté- 
ressés de  la  justice  et  de  l’opinion  national»;  ils 
le  menacèrent  de  la  vengeance  d’un  Dieu  offensé , 
si , pour  disposer  du  trône, il  consultoit  unique- 
ment l’affection  ou  la  haine;  ifs  lui  dirent  que  les 
princes  de  la  maison  d?  Autriche  cU  ceux  de  la 
maison  .de  Bourbon , n’ét oient  ni  les  amis  ni  les 
ennemis  de  son  ame , et  ils  l’exhortèrent  à ne  pas 
écouter  un  sentiment  qui , s’il  flatte  dans  cette 
vie,  n’est' plus  rien  dans  le  tombeau.  Le  monar- 
que, effrayé  par  la  crainte  d’un  châtiment  .éter- 
nel , se  rendit  à ces  représentations.  Il  remit  , en 
présence  de  Porto-Carrero  et  de  don  Manuel 
Arias , président  du  conseil  de  Castille , la  subs- 
tance de  son  testament  à L biüa,  secrétaire  d’état. 
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L’acte  fxife  rédigé  sur-le-champ , peubêtte  même 
étoit-rl  déjà  prêt;  et  Ijbilla.,  qui,  en  celte  occa-  CI,'LXVl1* 
sion , fut  constitué  notaire  public , le  présenta  à r7uo- 
signer  au  roi.  Il  fut  mis  dans  une  enveloppe?,  sur  Le  a Ociob. 
laquelle  sept  témoins , les  cardinaux  Povto-Car- 
rero  et  Borgia,  le  président  du  conseil  de  Cas- 
tille , les  ducs  de.  Médina- Sidouia  , de  Sessa  ,et 
d’Infanlando  , et  Je  courte  de  Bcnavcnte  placè- 
rent leur  signature , et  à laqaelle  ils  appliquèrent 
leur  sceau  (j).  Trois  jours  après,  on  y annexa 
un  codicile  contenant  diverses  dispositions  qui 
concemoient»la  reine  et  la  régence.  Jusqu’au 
dernier  moment,  le  roi  témoigna  la  plus  grande 
répugnance,  à déshériter  son  sang.  11  chercha  à 
justifier  à "Ses  propres  yéux  sa  conduite,  en  di- 
sant : « C’est  Dieu  qui  donne  les  royaumes , parce 
» qu’ils  lui  appartiennent;  » et  lorsqu’il  euj:  ap- 
pose sa  signature  , il  fondit  en  larmes , eu  s’é- 
criant : « Je  ne  suis  déjà  plus  rien  ! » 

Quelques  jours  après  la  rédaction  du  testa- 
ment, le  roi  parut  moins  énal.  Il  n’eutpas  plutôt 
recouvré  l’espoir  de  se  rétablir , que  son  affec- 
tion pour  la  maison  d’Autriche  se  ranima.  Il 
exhala  sa  colère  contre  ceux  qui  avoient  alarmé 


( i ) Dumont , Corps  Diplomatique , tom.  Y II , part.  II, 
p.485.  — Ileinricli.  — Mémoires  de  La  Torre , tom.  II, 
p.  64  -'io tj.  — Saint-Philippe,  tom.i , p.  5o  ■*  5a.  — 
Lainberty  , tom.  I. 
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ga  conscience , et  envoya  à l’empereur  un  éon- 
c.l>  i.xvii.  rjc-r  pOUt.  J^i  annoncer  qu’il  ayoit  pHs.  la  réso- 
*<»y7  >700.  jutj()I1  ,ie nommer  l’archiduc  son  heritier;  niais 
il  lui  fat  impossible  d’exécuter  cc’désseiri.  Le 
changement  favorable ^ui  s’étoit  opéré  , ne/ se 
•soutint  point; et  ce*prinçetexpira  le  1." novem- 
bre 1700,  à l’Age  de  trente-neuf  ans,  et  dans  la 
trente  - sixième  année  de  son  pègne. 

Le  jour  même  du  déçès  de  Charles  II , son 
testament  fut  lu  dans  le  conseil  pai’  ordre  du  car- 
dinal Porto -Carrero.  Le  testateur  y déclaioit, 
« qu’aprps  avoir  consulté  ses  plu»habiles  et  ses 
» plusGdèlcs  ministres  et  jurisconsultes,  il  avoit 
» reconnfu  que  le  mot  if  sur  lequel  étoienl  fondées 
»’  (^prononciation  s d’Anne  d’Autriche,  sa  tante, 
» *et  de  Marie -Thérèse  sa  sœur,  tontes  deux  rei- 
)>  nés  de  France , ayant  cessé , son  parent  le  plus 
•»  yrpche  avoit  droit  à la  succession  ; que  ce  plus 
)>  proche  parent  étoit  le  duc  d’Anjou,  second 
» iils  du  dauphin  ; qu’iH’établissoit  héritier  uni- 
» vcrsel  de  tous  scs  états , sans  exception  ; qu’il 
voùloit  que  tous  ses  sujets  reconnussent  ce 
» prince  pour  leur  roi  et  seigneur  nrfturei  ; et 
» qu’enfin , pour  la  paix  dtr  la  chrétienté  et  de 

• » toute  l’Europe,  ainsi  que  pour  la  tranquillité 

• * k 

» de  ses  royaumes , il  vouloit  que  sa  monarchie . 
» subsistât  toujours  séparée  de  celle  de  France; 
» que  pour çct  effet,  en  cas  que  le  duc  d’Anjou 
vînt  à mourir,  ou  qu’il  héritât  de  la  couronne 

£ 
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» de  France  , la  préférant  à celle  d’Espagne,  la 
» succession  de  celle -ci  passât  au  duci(jbfe  Berry, 

» troisième  fils  du  Dauphin.  » Le  testateur  ajou- 
toit,:  « Qu’au  défaut  desduçs  d’Àpjou  , de  Berry' 
» pl  de  leurs  descendants,  U uppoloit  à sa'.seu;- 
» cession  Farchiduc Charles, second  /ils de  l’çm- 
))  pereur  Léopold  ; et  qu’euOn  si  l’apchüluc  Char- 
» les  mourait  san$  enfartts , ou  que  sueoédaut  à 
» son  frère  aîné,  le  roi  dès  Rorfiains,  il  proférât 
» l’Empire  d’Allemagiie  aux  royaumes  d’Espa- 
» gne , il  instituoit  le  duc  de,  Savoie  pour  suc- 
’ » cesseur  à tous  ses  étals.  » Le  testament  établit 
un  conseil  de  rygepce , à qui  l'administration 
des  Affaires  devuit  jetée  remise  jusqu’à  l^trrivée 
du  nouveau  roi,  ou  jusqu’à  ce  qu’il  fût  maj^jp^ 
s’il  étoil  encore  mineur.  Ce  conseil  fut  composé 
de  la  reine  èt  de  huit  miuistçes,  du  nombre  des* 
quels  étoit  Porto  -Carre  ru  (l). 

La  teneur  du  testament  de  Charles  II  causa  ifi 
plus  grande  surprise  à la  reine  etau  parti  autri- 
chien, qui  s’étoient  tellement  dattes  du  succès, 
que  le  comte  de  Harrach  uittendoit , dans  une 
salle  voisine  de  celle  du  conseil,  qu’on  vînt  lui 
annoncer  la  nomination  de  l’archiduc.  Toute  la 


Ch.  LXV1I. 
'^9?~‘700‘ 


(l)  Saint-Philippe,  tom.I,  p.5i.  — On  trouve,  dan»' 
le  Corps  Diplomatique  de  Dumont,  vol.  11,  part.  II, 
p.  435  , .la  copie  du  testameut  de  Charles  II.  -»  Lam— 
herty , vol.  i/p.sÿi. 
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'nation  souscrivit  en  silence , sinon  .avec  plaisir  , 
ch  kXVH.  ^ unc  disposition  qui  fjtisoit  cesser  la  cpamle 
iCij7— i;oo.  j>un  dérneHibreqicnt.Xa,  régènce.  fut ÂHSlitûêâ 
de  là  manière  qui  avoit  été  prescrite  par.  le 

test&teuV.  Les  volontés  dû  feu  roi  furent  notir 
» • *_  * ♦ • 

Cées  à Louis  XIV  par  les  régents  , qui  sup- 
plièrent ce  prince  d’accepter  le  testament  et  de 
faire  partir,  le  nouveau  roi.  En  cas  de  jefus , le 
porteur  de  Ja’ dépêche  avoit  ordre  (lèse  rendre 
sans  retard.à  Vienne,  pour  y, offrir  ù l’archiduc 
Charles  la  couronné  d’Espagne. Le  roi  de  France 
partit  balancer  entre  l’acceptation  etle'maintieir 
du  traité  de  partage.  Il  sopmitla  question  à ses 
différents  conseils , aux  délibérations  de  qui  il* 
apporta  la  plus  grande  attention.  Le  dauphin , 
maoanie  de  Maintenon  et  les  ministres  se  plai- 
gnirent à lui  de  ce 'qu’il  négligeoit  les  intérêts 
de  sa  maison.  Il  sembla  céder  à leurs  représen- 
tations; il  déclara,  au  milieu  dé  sa  cour , le  duc 
d’Anjou  roi  d’Espagne , et  publia  un  manifeste 
composé  avec  beaucoup  d’urt  (1).  •/ 

Il  s’écoula  peu  de  \pmps  entre  l’acceptation  du, 
testament  et  le  départ  du  duc  d’Anjou , qui  prit 
le  nom  de  Philippe  V , et  fut  proclaipé  roi , à iVÎa- 
j drid  ,1e  2 4 novembre.  Il  arriva  dans  cette  ville 

au  mois  de  décembre,  et  fut* reçu  avec  joie  par 

* i ■—  - 1 1 ....  1 . ..... 

• / 

( 1 ) J'oyez  celte  pièce  dans  Lambcrty  , tom.  I, 
p.  221.  . > . • . ' 
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scs  sujets , charnjés  3e  la  majesté  de  sa  per-  

sonne  et  de  sa  grande  dévotion*  Le  parti  autri- 
-cfëen  éURt  anéanti.  Là  raine 'avoit  été  foréee, 
par  un  ordre  donné  sous  le  nom  dh  nouveau 
roi,  de  sortir  de  Madrid,  pour  avoir  exprimé 
un  seul  doute  suf  l’authenticité  du  testament; 
le  confesseur  fui  banni j les  deux  partisans  de 
l’Autriche, le  comte  de  Friglüano  et  l'inquisiteur 
général , furent  exclus  du  conseil  dé  régence  par 
leurs  collègues;  enfin  le  comte  deu Harrach , 
après  avoir  fait  une  vaine  protestation , quitta  le 
royaume.  Le  prince  de  Vaudémont , quoiqu’il 
eût  été  nommé»,  à la  recommandation  de  la  reine 
et  de  Guillaume  III^. gouverneur  du  Milanais, 
reçut  garnison  espagnole  dans  Milan;  le  duç,de 
Mediria-Celi  suivit  son  exemple  à Naples  ; et 
toutes  les  provincçs- extérieures  se  soumirent  au 
nou  veau  souverain  avec  le  même  empressement 
que  l’Espagne. 


(i)  Noqs  avons  consulté  et  comparé  , pour  l’affaire 
de  la  succession  d’Espagne-,  les  Mémoires  de  Torcy , 
;om.  I,  passim.  — du  Cômte  de  Harrach  ; — de  Saint- 
Simon,  Liv.  VI;  — 'de  Saint-Philippe,  tom.  I,  p.  i-6i  ; 
— de  la  Torre-Tessé,  tom.  I ,p.  Ci.  — ■ Ottieri,  Historia 
délia  Guerre  etc.,  perla  Successione  alla  Monarchia  di 
Spagna.  — Désormeaux,  Histoire  d’Espagne,  tom.V, 
p.  147  - 174.  — Targe,  Histoire  de  l’ Avènement  de  la 
Maison  de  Bourbon  au  trône  d’Espagne , Liv.  I , ch.  1 

>* 
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et  4.  — Ijamberty  , tom- 1 » passiht.  — Milbillers  con- 
tinuation txf  Schmidt' IX , ch.  i<)  - 2 2;  B.  X ,‘ch.j. 
— • ffcinrich  y vol ■ BU,  p.  56 7 -422.  — Mably  et  Koch"* 
art.  de  la  Succession  iTKspaene.  • 
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CHAPITRE  LXVIII. 

• 


* - 17(50  — 1703. 

Indignation  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet  du 
testament  rie  'Charles  I[.  Li:opoLD  se  prépare 
à soutenir  ses  prétentions  par  la  force  des  armes. 
— Les  Français  sont  mis  en  possession  des  Pays- 
Bas.  — <• Toutes  les  puissances  de  T Europe , à l'e x- 
i cep t ion  de  l'Autriche > reconnaissent  Philippe  V. 

Belle  campagne  du  prince  Eugène  en  Italie. 
— Changements  qui  s’opèrent  eti  Angleterre  et 
en  Hollande , en  faveur  de  la  maison  d'Autriche. 
— Renouvellement  de  la  grande  alliance , et  dé- 
. claralion  de  guerre,  générale  faite  n la  France  et 
■ à l’Espagne.  — Mort  de  Guillaume  III , et  avè- 
nement de  la  çeinc  Anne  au  trône' d' Angleterre. 

•1-njluericer de  Marlborough.  — Opérations  mi- 
ht  (tires  de  — Le  duo  de  Bavière  se  déclare 

en  faveur  de  la  1' tance,  -r-  Destruction  delà  flotte 
espagnole  dans  le  port  de  Vigo. 


* 


La  oohi^dë  Vienne,  ( qui  s’étoil  reposée. sur  la 

force  de  son  piyrti , et  sur  l’attachement  de  Wiar-  c 1 XV,IL  » 

les  II  pour  sa  maison , fut  confondue  en  appre-  ,roo~,/',5> 

nant  qne  ce  monarque  atoit  fait , en  faveur  d’un 

prince  de  là  maison  de  Bourbon , un  testament 

HI5T.  DE  EA  MAISON  D'AUTH.  - Tome  IV.  F. 
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- .quivenoit  d’être  accepté  par  Louis  XIV.  ûifidi- 
c.  LXVHJ.  gtiajjon  fut  générale.  Ou  etit  de  la  peine  à rète- 
i;oo— i;o3,  ja  fiu.eui;  (}u  nci^jk  de  l;i  capitale  ; et  les  mi- 

nistres, ayant  le  comte  de  Hâi'racha  leur 'tète , 
profèrent  l’cnipcffifr  de  prendre  lqs  niesurcs 
* les  plus  vigonreùses.  Le^roi  des  Romains , qui  ne 
pouvoit  maîtriser  son  caractère  fougi  icux , éclata 
en  injures  contre  le  marquis  de  VillaPS,  ambas- 
sadeur de  F rance  àViénne^i  )Lcopold  TSEhicme, 
renonçant  à sa  circonspection  accoutumée  , et 
oubliant  ses  embarras  , .céda  aux  vœux  de  sa 

* f • V 

famille  et  de  ses  peuples,  et  résolut  de  soutenir 
ses  présentions  par  la  force  des  armes.  Il  lit  par- 
tir des  commissaires  chargés  de  prendre». pos- 
session,‘comme  de  fiefs  impériaux,  des  états 
t que  l’Esjxigne  possédoit  en  Italie,  et  il  envoya 

des  ambassadeurs  à tyus  les  princes  de  l'Empire  • 
et  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  ,•  pour  les 
soulever  contre  la  France.  Maià  l’entrée  du  Mi- 
lanais fut  interdite  à sès  agents*  et, un  de  ceux 
quis’étoient  rendus  à'Naples , ayant  tente  dp  sou- 
lever ifSptu  pie,  fut  décapité.*  L’empcfeur  ne 
réussit  pas  plus  à persuader  à la  diète  dç  Ratis- 
bonne  de  chercher  à rattacher  à FEmpirc  le  du- 
ché de  milan.  Il  se  lit  même,  pour  eiiipècher 
que^e  corps  germanique  ne  s’engageât  dans  une 
guerre  dont  la  succession  d’Espagne  seroit  l’ob- 


(i)  Mébioiresde  Viflars,  tom.  I. 
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jet,  une  assocûfTion  des  cinqcejvlfes  del’Alle 
magne , qui  sont  situes  sur  le  Kliin.  C‘  LXvI11' 

Léopold  ne  fut  pas  plys  heureux  dans  les.ef-  ,>°°~,"n3- 
forts  qu’il  fit  près  cl  es  .a  ut  re^  pliiSa^nces'de*  l’JEu- 
nop^.La  lutte  que  soutenoierft  les  souverains  du  « *V 
nord.les  occifpoit.tropj  ]ionr  qu’ils  prissent  son-  K 
ger.*aux  iulérêls  dé  Ta  maison  d’Autriche.  Le 
pape,  él  les  ducs  eje  Savoie  et  de  Mamope  a voient  • 
été.  gagnés  par  la*  F rance.  Y énise  ne  fit  à l’eippe- 
retu*  qu’mtfe  promesse  vague,  érèedfeèled®  garder  * 
la  neutralité.  Les  grandes  puissances  maritimes 
troini^rentencore  plus  l’at'tentade  Lfeopnld.Les  ’ * 
façtious^tvoient  acquis dans  lé  parlement  d’ An- 
gleterre une  force  effrayante."  Guillaume  III  avoit 
été  contraint  do  renvoyer  sa  gardé  hollandaise; 
etapFès  avoir  e’ÿsuyé  cet  diront , il  atyoit  vu  nf- 

thiire  la  marine  Cl  l’arihjje  : il  avoit  été  obligé  de 

» . ° « 

dissqudreun  parlement"  composéde  W higs.,.  et 
de  choisir  ses  ministres  pantii  lesXorys,  qui 
joignoiçnt  Iqyr  voix,  à .celle  de  la  nation,  pour 
qu’on  ne 's’engageât  daieî  aucune  affaire  au -de- 


hors,.et  qui  sdpposoienl  surtoiït  à ce  qu^on  en- 
trât en  guerre  .au  «ujet  de  fa  succession  d’Es- 


pagne,  . • ' % 

Les  Hollandaise  qui  redoutoient  l’accroisse- 
ment de  la  France , du-côtédes  Pays-Bas , étoient 
très -disposés  à prêter-  des  seeflurs  à Léopold. 

Au  commencement  de  l’année  1701  -,  les  Pro-  Le  a5janv.  ^ 
vinces- Unies  conclurent  un  traité  par  Jequel 


1701. 
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le  roide  Dimemarck  s’engagea’ if  leur  envoyer 
C.LXvm.  une  aj-jjjée  dô  douze  uiiHe  hommes,  et  elles 
^ >;.>3.  prîrent.à,  J#ur  solde  de>  troupes  que  l’électeur 

palatiVr  et  d’aqtres  princes  cPAItégiagne  (i)  leur 
fournirent.  Mais  Louis  XÏ\  déconcerta  ifurs- 

L w . ^ ^ 

desseins  avec  son  habileté , sa’prtanptitude  et 
sa  vigueur  accoutumées.’  De  cprîcert  ;rvce  l’é-  ’ 
lecteur  de  Bavière'}  ir  fit  entrer  fies  troupes 
dans  les  Pays-Bas;  et  if  se  vit  bientôt  makfe 
dps  places  fo&esprincipalos',  et  de  qfiinze  mille 
hommesdeifoupes’hollandaisesquilesgardoient 
cil  vertu  de  l’accQmhiodenlent  faif  ave«^lç  roi 
d’Espagne.  Ce  coup  départi  cl  rangea  les  disposi- 
libnsdcsètats-généraux.  Pour  détourner  le  dan- 
ger qui  les  inenaço'it,  ét  obtenir  que  leurs  troup'es 
leur!  usscnt  rendues,  ils  rcconnuyentPhilippeY. 
I.c  17  Avril.  Leur  exemple  ful  sirivi  jiaf  Gudlaume'lll , qui  Se 
rendit  à leurs  insfaucps  ei*oéclu  aux  cris  de. soit 
puHeiueulct  du  peuple  anglais.  » * . 

Louis  XIV  réussit  également  jk  se  procurer 
les  moyens  de  pçendrè  fofl’ensi\;e,.si  la  gUerrp 
venoit  à se  déctârcr.  lI^agrm*\’içtor*Amédée, 
duc  de  Savoie,  en*  umssam  Marie-, Thérèse . 

_ r * •*  ti  • . j . # 7 

fille  dece prince,  à Philippe  Y,  et  eu  concluant 
avec  lui  un  traité  par  loquet  il  lui  pfoinit  le  coni- 
mandêmeut  suprême  dot  l’armée  combinée  dès 
Frauce  et  d’Espagne  en  Italie,  rt  un  subside 


ri* 


* 


(i)  Lamberty,  tom.  I-,  p.  5 17. 
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payable  de  mois  eu  mois.  Le  due  .de.  Man  loue 
reçut  garnison  française  dans  SU  capitule  et  dans  C LXV  H1‘ 


mà 

& 


i 


ses  autres  places  fort  A.  L électeur  de  Bavière  v’°  v’3' 

. J 1 * * • 

promit  en  secret  fie  favoriser  l’cxcçulioil  .des 
projets  dé  Louis  XIV ; ét  .son  frère,  l’électeur 
cîe*  Cologne  , qui  étoit  en  même  temps  évoque 
deEiége,  ôu\iit,iHtX‘ Français  toutes  sos  places 
fôl’tes  du  Rliii)  et  de  l'a  Meuse,  Les  duos  de  Bruns- 
wick-W olfenbpttel.et  de  Saxe-Gotha,  l'évêque 
de  Munster  et  le.landgrâye  de  Hesse , s’engagè-  4 
rout  a loueur  tjps  troupes  à la  Fraucc.  Le  roi  de’ 

Portugal  mônîe , qdc  laUi-ction  et  ki  politique  at- 
tachoient  à la  liuaison  ^’AHtiàehç^,  fui  force  de 
promettre  son  appui  ji  Philippe  V . Lnlin  le  mo- 
1 turque  frapçais  travailla  aussi  à donner  à l’em- 
pereur de  l’occupation  du  côté  de  la  Türqme  et 
eo  Hongrie,  et  fit  entretenir*  une  correspon- 

c ; t • | # * 

. dairce  secrète  avec  le  jeuue  Rago.tski,*  dont  le 

• ressentiment  persQuneJ  Uugmentoit  la  haine  qui 
étoit  héréditaire  dans  s’a  famille. 

Des 'apparences  si  décourageantes  ne  firent 
point  changer  de  résolution- à Léopold.  Ce  prin- 

• oe  avant  liàté  Scs  préparatifs , rassembla  quatre- 
vingt  mille  homnies , dèstii lésa  protéger  les  états 
héréditaires,  et  à agirsip  le  Rhin  eben  Italie.  11 
étoit  excité*#  secret  par  Guiflaume  111,  qui  11e 
laisoit  que  temporiser,  jusqu’à  *ce  qu’il  eût  pu 
appaiser  lc  méeontçntemcnt  de  ses  sujets.  L’em- 
pereur prévint  toute  révolte  de  la  part  des  Hen- 
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grois,  en' faisant  arrêter  ftagolski  qui  avait*  été 
C.  LX\  m.  (raj,j  jl  tira  c!c.s  V»é*iitieiisMa  promesse  de  lui 
1700— »j«3.  fournir"  des  guides  et  des  Vivres , "eide  ne  point 
s’opposer  au  passée  de  ses  troupes  par  leu» 
états  Üe  (erre  terme. 

• Au  commencement  du  printemps,  le  maré- 
chal de.  Gitinat,  l’un  des  plus  .grands  honnîtes 
de  guerre' qu’ait  eus  la  France,  Jh  sa  jonction 
avec  le  prié  ce  de  VAudémont,  qm  eommamloit 
les  troupes  espagnoles  du  Milanais.  Ces  gcqé/aux. 
jetèrent  deV'gavmsUiw  dans  Mauloiié  et  dans  la 
Mirandole,  et  réunirent  leurs  forées-sur  la  rive 

t * ( * , 

droite  de  l’Adige/Jts  fortifièrent  avec  un  soin 
extrême  les  défilés  du  Tirai*,-  des  cldux  côtés 

* ’ , I.  • , t* 

* de  cette  rivière.  .Coinptfmt  sur  là  force  natu- 
relle de  leur  position  et  sifr  le  nombre  de  leurs 
troupes,  ils  dé  fit  Ve  litres  Impri^n*  de  franchir, 
à moins  qu’ils  it’erisfieni  des  ailes, lps.montagnfcs 

• escarpées  qui  séparent  krTrenlih  tlu  Viceptin."  * 

» Mais  ni  les  obstacles,  ni  les  dangprà  n’arrê- 

toient  ni  n’intimidoient  Te  généralissime  de'l’ar- 
race impérial^.  C’.éUhtlemino&Çugène , qui,  au 
commencement  dit  niais  d’avril. li’gkscinhla  «' 
Roveredo,  ville. '^u  Dheiltin,  Une*  armée  de 
1rente-Jeux  mille  honfmes  qui  s’étoient  endur- 
cis aux  travaux  dé  la  giit  i raen  Hongrie.  11  amusa 
f l’ennemi , cormtaÉs’il  Vyuloit  s’ouvfir  un  passage 
du  côté  de  l’Adige*  et  tout  à coup  il  dirigea  sa 
9 1 marche  vers  les  montagnes  qui  s’élèvent  entre 
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l’éyê.éhé  deTrçnte’cl  le  Yiccqtin:  S;i  cavalerie, à 
l’aide  dcw  guides  vénitiens,  {>assada  vallée  si- 
u 4puse.de  laBrenla.  Syn  infanterie  escalada  au 
«moyen  de  crampons.,  et  les  soldats  «montant 
sur  les  épaules  les  uns  deff-aut|ps,  lés  roches  eP- 


C.'LXVlll. 
, • 

1703. 


t 

W 


• * frayantes  qui  se  trouvent  vers  lii  source  de  l’As- 
trèô.  Les  bagages  et  l’artillerie  furent  j ou  con- 


Çè  mouvement  liaVdi  et  décisif  mH  cu^éfaut 
l'expérience  et- Inhabileté  de  Catiunt,  qui  Cepen- 


Juin. 


doits  par  des  chemins  pratiqués  avec  des  tra- 
yant prodigieux,  sur  jlcs  montagnes  escarpées, 
ou  hissés  cleTdc  en  vdc*au moyen  (te  fnaehines. 
• Toute  l’urinée  ayant'  traversé  un  pays'qde  jus- 
qu’alors oi^n’avoit  cru  praticable  que  pour  des 
, chasseurs,  se  réunit  dans  lc£  plairfas  qui  s’éten- 
dent au  pied  des  Alpes. .Eugène  ,•  laissant  sur  la 
frontière  du  Viceritin  uu  cofps  de  deux  mille 
. hommes  , parut  clans  le£  environs  de  A éruuç, 
'avant  que  l'ennemi  eût  sytq>.çonnê  qu’il  s’etoit 
mis  en  marcliè.  * • 


# % 


§ 

/> 


■ 


• « 


,dnht  lit  ses  dispositions  pour  défendre  le  passage 
(Je  l’Adjge,  et  qui  tenta  par  ses  représentations 
cl  ses  jiienàcès.dèilé^ôurner  le  Sénat  de  Venise 
d£  fournir  des  guidé*  yt  des.  vivres  aux  Impé- 
riaux. Çegéqt^al  tint  du  cAté  du  lac  Je  Garde, 
un  corps  considér^le,*ponr  surveiller  les  trou- 
pes qui  étoieiît  éneore  Hans  1rs  montagnes,  et 
empêcher  l’ennemi  de  le  coupf  r en  pérfétrant 
dans  le  Bressan.  11  plaça  des  troupes  autour  de 
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Vérone etdeLcgnago,  et  occupa. Carpi  et  Costa*  IjL 


c.  LXtni.  gtlar0j  positignsqincoranmndent  les  deux  ^in-* 

ryoo-ijo3.  cjpa„x  j)assages  de  l’Adige,.  et  les  seuls  chemins 

qui  traversent  les  marais  du  val  de  Vérone.» 

Mais  Eugène , continuant  d'amuser  les  Français 

par  divers  mouvements,  passà  la  rivière  pnès  de 

Casfèl-Bnldo , occupa  Pile  formée  par  les-çanafiX 

de  Castagnnro  et  de  Malopera  ,xt  jeta  un  pont 

sur  le  l’ô , à I*alantone.  U parvint  de  la  sorte  à 

engager  Çatinat  à .retirer  «es  troupes  jusqu’à 

Ostiglia  , pour  défendre  le  pay^oitué  .des  dc-nx 

côtés  du  fleuve.  H entretint  l’illusion  lié  l’enne- 
^ *1  » 
mi  par  de"  fausses  attaques  contre  lès  postes  dç.  » 

l’Adige.ct  en  poussant  iHieorpsdétroupesdanslc  . 

, Modénois.  Ayant  passeront  àcoup  lé  Taliaro  à 
TféjpcnlQ,  avec  un  détachement  de  onze  mille 
hommes  > il  défit  le  corps  français  quiétoit  posté 
Le  7 Juin  à CastagiiérO , et  soumit  Carpi , après  une  action 
Irès-vi^e.  $1  âurtiit  même  fait  prisonnières  les  . 
troupes  qyi  étoiént  à Legnago,  si  un  accident 
n’avoit  retardé  la  marche  dé  Ses  colonnes. 

Les  corps  de.  troupes  lrançaisés  se  voyant  en 
danger  d’èlré coupés  lesju  $5  après  lés  autres,  sq 
__  retirèrent  avec  précipitai  ion  derrière  le  MLnuio, 

laissantlesjmpériauîtinaîtresde  tout  le  pays  situé 
entremette  tivière  et  l’Adige.  L’arrjvéc  du  due 
de  Savoie  no  changea  pointT’état  des  choses  en 
leur  fifveur.  Le  prince  .Eugène  ayant  passé  le 
Mincioprès  de  Peschiera , les  repoussé  derrière 
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l’Oglio , Occupa  le  Bressan , for<?a  l'fejitrO-e-  <je 
Chiarij  malgré  le.gouverneur  vénitien , et  pre- 

* ® * T ÏTOO  — 

mnt  position  sous  les  murs  de  cette  phice , il  éta- 
blit jjne  prgmpte  cofnuiunicalion  av.éC  lç  Tirol.  • 
Louis  XIV , étonné  dç  la  retraité  de  son  41-  » 
niée,  en  ôta  le  commandement  au  maréchal 

. ■ /L 

de  Catinat,  ét  envoya  en  Italie,  avec' un  rên- 
fort ‘-de  vingt  mille  homnaés,  .le.  dire  de  Vil-  . 
leroy  /qui  avoit  reçu  l’ordre  de  livrer  bataille. 
Mais^i  Catinat  n’ayuit  pu , malgré  sagraude  Co'n- 
iiôissance  de  l’art  dé  là  guehe,  se  sonfeuir  «feu- 
tre le  pri/ice  Engèuc^jr*préspmplueux-VilIero^ . 
le  pou  voit  bien  moins  encore.  Ge  général,  plein  de. 
confiance  dans  1»  supériorité  duiriômhre  de  «es 
troupes,  déclara  qu'il  auroil bientôt  chassé  les 
Allemands  de  l’Italie.  Tromp^par seé  espions, 
qui  lui  dirent  que  les  Impériatix  fais* tient  .re-  * 
k traite ,il  passa  l’Oglio,  et  s’uvaqça  jlisqïdàJCbiari, 
espéran  I y atteind  re  leur  arrièry-g«vde.  1 1 f frou-  • 

V4  toute  Ici  if  année  duns.un  campint'xpftguable; 
î,et  ses  troupes  furent  repoussées  daus  toyteS  les  Le 
* tentative^  qu’elle^  fireiit  pour  le  forcer.  ? 

Les- dçux- armées  demeurèrent  en  présence 
jusqu’à  ce  que  ftyipYoche  de  l’Inver  fqrçât 
les  Français  à sp  retirer  derrière*  l’Oglio  pour 
y prendre  leurs  quartiers.  Le  princç  Eugène 
soumit  ensuite  tout  le  duché  de  Man^oue  , .à 
l’exceptiorl  de  Goito  qu’il  bloqua  étroitemeht. 

Peu  de  temps  après , il  poussa  scs  quartiers  au- 


..  4 


t 


74  jl^qpoA-d  1." 

» » 

delà  du  Pô,  en  occupant  la  Mirandole  et  Gtias- 

#-c“vw-i4h.  (.)<:•  ' : 

1 *7»o— i7u3.  ' ' « . ••  , ,*  • ' J 

••  • Les  succès  qui,  dans  cette  canTpàgrte,  .cou- 
ronnèrent: les  armes  de  Léopold,  attachèrent  â‘ 
• ï>aÿ  intérêts  les  petits  ^tats  d’Italie,  éelevèrént 
. le  courage  des  puissances  maritimes , et  opérè- 
rent un  changement  total  en,  Allcihagne.  . 

. -W^uilla  unie  JI1,  après  avoir  appaisé  les  mécon- 

Tv,a  ...  -* 


Jeifcenicnfsl  qui  s’étoient  déclarés  en  Angle-, 
terre,  et  avoir  feint  d’entrer  en  négociation  *avec 
Louis  ,XiV,<qwi  11e  traita  pas^ivec  ptps  de  bonne 
, roi,  les  «Ici  ne  monarques  11e  cllferchaiift  qu’à 'co- 
lorer une  pqttui'e,  jbta  t’alarme  dans  la  nation  , 
en  lui  persuadant  qtie  la  GraVidér  Bretagne  ‘était 
menacéeWl’i.ine  invasion  y que  devoit  favoriser 
uii  sonie  vemctil  j^rs  Jacobites.  Sa  magnaniiyité 
.et  un  lieureux.  "rijelange  dé  modération  et  de 
1er  nie  té  plrii.çoncjlièreut  lesuüiage  de  la  cham- 
bre des  pairs,  et  soutenir  par  üopinion  publique, 
ee  priucfc  parvint  à-doumtfcr  l’oppèsition  dans 
la  chambre  des  communes.  11-  engagea  les  puis- 
sances,^ ne  ihenaÇoiont  jes  btéparatiis  de  gueri-e 


que  l'aisqit  Ja  France,  àréelamcr  les  Secours  .que 
l’Ao^leterre^iVbit  promis  jytr-Ios  traités  anté- 


. J.  • W . 

( 1)  JUiliuirj'  llistory  of  prince,  I$ugene  , vol.  II , 
Campalçn  oj'-  lyo’i  -2.  — Mémoires  de  Feuqiijèr'es.  — 
Oitieri.  — Ta  rgc . — Barre . — Muratori.— Cunn  ingJi  am. 
— LamLcrty.i  • • 
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rieurs.  Le  parlejiieiU.  déclara  qu’il  .p^êteroit  gon  — 
appui  au  roi  pour*tout*ce  qiii  concernproit  la  C‘ 
sùreté.génévalc de l'Europe.  GuillaumdlII ayant 
pressé  rembarquement  des  troupçs1,  pas^a  en  . 
Ilpllaude  , et  vers  là  üu  d’uoùl , il  reuoyvelà  la 
. grande  alliance  entje  l’Angleterre , lèï-lVovirp- 
tes-Unie^et  la  maison  d’Autriche.,  L’objet  de  * 
çette  alliance  étpit  de  donner  satisfaction  à l’eui- 
^ereur,aii  sujet  de  la,  succession  d^Espagne , de 
rpcoiu  rerles  Pays*Bas,  et  les  étalés  dont  1rs  E ratj- 
' çlis.^’étoient  rendus  maîtres* 911  Italie,  elM’em- 
pochpr  qaè, la  couronne  d’Espagne^  et,  la  c<$u- 
roiine.de  Franco’ne  fussenl»réimic$  tl.ltis  la  me- 
me maison.  11  fut  slipulé  quel  es  puissuidc^  ina- 
ritimos , pouf  prix,  de  leurs  efforts  ^ fetîendroiênt 
les,  conquêtes  qu’elles  auroient  laite;».' dans  lés 
deux lude’s.  Ou*sVnga<ùsi  à j>e  condbire*ni  p,:»ix 
ni  trêve,  qu’oiuji’eut  en  .satisfaction,  et  lion  lixa^ 
un  espace  de  deux  mois  pour  l’obtenir  à l’a  • 
miabje.  • ’ 

Louis  XIV  lui-jyéme'iavùfisa  t’exécution  des 
projets  de  Guillaume  111.  Jacques  H.étant  mort, 
peu  de  temps  après  la  signature  du' traité,  le  roi 
do.'F  rânee  recopiait,  malgrftes  stipulation*  du 
traité  de'Rwswick , le  tifs  tic  ce  priijçe,  roi  d’An- 
gleterre, d’Ecpsse  gt  d’Irlande.  Cet  exemple  fut 
suivi  par  le  Pape,  par  le  roi  d’Espagne  et  par  le 
clac  de  Savoie.  Guillaume  01,  à-son.  retour  eii 
Angleterre,  profila  de  l'indignation  que  cette 
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conduite  y avoit  excitéé.  Il  prononça* la  dissnlu- 
[»xvm.  tjon  (ju  par[eni(.,jt  } et  procura  de  la  sorte'  aux 
VVhigs  Ici  moyens  de  recouvrer  la 'supériorité. 
Le  nouveau  parlement  mit  à prix*  la  fèl«  du* pré- 
tendu priuce  de  Grêles,  et  p;t£sa  l’acte  eélèbrp 
ja  iv  i-Q3.  iPabjnifltkth.  La  chambré  dpe  communes  vota  , à 
l'unanimité  des  suffrages,  une  levée  tfe  quarante1 
mille  matelots  et  d’un  pareil  nouibro-  d’honmlos 
pour  le  service  de  terre.  Éllç  approuva  les  traités 

dp  subside  qui.  avaient  été  conclus  avec  le  roi 
• • • 

dp  DaiiCifiavék.,  l’électeui*  de  Brandebourg , oi 
autres  princes-  d’^llcmfigùe.  Lbs  partis  opposés 
se  réunirent  poutre  Feiuiémi  commun^  et  Jb  roi  • 
-vif  cp .'1’ÿ.yuu  de  popularité -édmrèr  les*denïiers 
iiisfanlsde  lou  règne.  .*  - • . ' • 

le  s Mmo.  La  nipr.t  de  *cet  illustre monarque’,  que  l’on 
e]TpriLt  rtvét*  la  •jqip  lajdns  vrvr  eij  France  et  eu 
t.sp  igncj  n’apporta  pfts.urtchaiigeinent  notable 
dans  Jes  réfutions  dés  puissances  maritimes. 
Anne,  qui.  un  silccéda , étôit  extrêmement  ti- 
mide et  fort  atlacHée.aux  intérêts  dfe'sa  famille; 

. imps  l’empire  quela  eomlessè  de  Alarlboimigîi 
avoit  jais  sur  son  esprit \ lui  lif*  remettre,  les 
rênes  du  gmiverftnlent  entre  les  niains  *de 
Maiiborougb  et  celles  db  ÇodoJplfln,  l’on  le. 
plus  graqd  homme  de  guerre  , et  l’autre  lè  plus 
grand  financier  de  son  tpjjpps.  Unis  par  une  al- 
* liance  éntre  leurs  familles-,  et  par  leurs  vues  po- 
litiques, ils  conduisirent  avec  autant  de  vigueur* 
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que  tle  prudence^,  les  affaires^  de  la  nation.,-  et 
obtinrent  une*  influence  pfireilfe  à*  celle  dont 
Gnill  auni  c 11  la  voit  joui.  Ilsmainlinveulla  gntndë 
allianee.ëri  tous  ses  points.  Marlborough  ayant 
été  dépêché  en  IIoHàude-,  avee  le  titre  tTapibassa- 
, dçur extraordinaire , ranima ie  cotpiége  états 

généraux,  et  fit,  cesser  les'dissensipus  qui  mc- 
lAçoiènt  (l’entraîner  rie  nouveau  la  suppression 
.de  toutes  les  dignités  que"  possédoit  la  maison 
d'Ouiiiige.  Lie  d’amitié  avec  le  gnlnd'pcnsion- 
nuh’é'Hèiçisius t dijqt  les  vtjêS  étoie'ut  lés  sienvfcs* 
il  sût;  à la  fois  gagne!-  çt.co'utcnir  leparkiYépubli- 
eajfl,  qui  jlisqu’alops- avoit  soutenu  les  intérêts 
delà  Frapîjç.  Enfin  les*étafs  - ^Riéranx  le.nom- 
pïèrenVgénéralissimede  leyrs  troupes  , chimie  il 
l’ctoii  de  Celles  d^YoghAeviie.  * *•* 

Cependant  Léopold,  avok  agi  avec  autant 
d’habileté  ^juè-’de  vigueur.  Il  avoit*oBtcij^i  l’a^^ 
pùi  de  E rétféric , électeur  de  Brandebourg  ,en 
lç  reconnoissant  roi  "dp  Prusse.  11  trouva  dezé- 
. lés  partisans  dans  les  dtfes  de  Brunswick-Lu ne- 
bourg.  Il  appüsa!  les  mécontentements  de  l’Alle- 
magne x en  réitérant  les  concessions  qu’il  avoil 
faites  au  sujet  du  neuvième  électorat,  et  il  flatta 
les  Protestants  de  l’espoir  de  faire  révoquer  l’ar- 
ticle qui  les  blessoit  dans  le  traité  de  ltiswick. 
Léopold  iit’eutrer  insensiblement  dans  ses  vues 
la  pluraliléfcdcs  princes  de  l’Empire .*11  lit  accéder 
à la  grande. alliance  les  quatre  perdes  deTranco- 
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1700—  ij°o.  jj  dg  nouveau  les  maisôns  clé  Brunswick- 

Wolfepbuttel  et  de  Sax^Goyia  à rompre* toute 
relation  avec  J.t  France.  Éplfin',  il  obtint'  de  la 
diète  c\e  Ratigbomle  une  déclaration  de  gueÊçe 
contre  Louis  XJV  et  Pbüippc  V.  (1)  * . . * 

tes  alliés  négocioiem  efieore  entr’oux* lorS— 
qu^s  Ouvrirent  la  campagne ‘dans,  les  Pay  s 
en  Italie  et’ en  ^Vllerfiagne.  Dans  les  Pay>-Jki.sy Far- 
inée combinée  d’AYjgietérrp  et  de  noAande  se 
rasseu^la  ùux  environs  dp  Jsjmègue.  Pille  tom-* 
mença  ses  opérations  par  le  siégé  de  Kaisers- 
werth , place  ^Bs -fonte*  (Jui  étôit  située  sût  le 
*•  Kbiu,et  qui  lut  prise  au  bout  de  six  sginainrti, 
itfaflgrédés  secours  qij’jf  jeta  Farntée  française  , 
et  les  efiorlscflfellefit  poy  r opérer  un  e diversion. 

• Cette  arnflée  avoit  à Sa  tète  le  ducVkï  Bourgogne  , 
-$ous  <Jui  çofaniandqjt  le  hiaréclml  de  Bdufilerb. 
Dans, le  tempspù  Kaisecsyrerth  tomba,  le  célèbre 
1 Cohom  détruisît  les  hgnes  que.  lcg.  Français, 
avoient  construites  entre  lès  fôrtiî  Saint  - Donat 
et  Isabelle , pt  mit  à Contribution  tout  le  pays  de 
Bruges.  *«  ... 

_ j,  « 

• Ce  lut  en  cet  étal  de  cliosgs  que  Marlboro.ugh 


(0  La  gucjre  fut  déclarée  à ta  France  par  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  , et  par  les  Provkices-Umes, 
le  même  jour,  le  i5mai  1702. 


1 iiie , de  Souabe , <^e  Haut  ei  de  Bas-E 
c.  lxviii.  j[ervenÿon  de^dueS  de  Brunsw  ick 
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prit  le  commandement  (le  l’année.  On  s’étoit 
proposé  dé  réduire  tontes  les  places  situées  sur 
la  Meuse , tandis  cpie  l’armée  impériale  s’uvance- 
roit  en  Alsace.  La  Lorraine  , dont  le  souverain 
n’attendoit  que  l’approche  de  cette  armée  pour 
se  réufliradx  alliés,  devoit  ètreleceutre  deJeurs 
opérations*  Le;  général  anglais  ayant  rassemblé 
soixante  mille  hommes,  passa  la  Meuse  à Grdve, 
et  après  s’èlre  avancé  contre  le  liane  de  l’armée 
française , il  la  contraignit  a iféloi^her  des  fron- 
tières du  Brabant,  point  où  le  duc  de  Bourgogne 
la  quitta  ponr  tie  pas  être  témoin  des  tiudheqrs 
qui  la  menaçaient.  CeWe -retraite. permit  à Marl- 
borough  d’in  ve'stirsuccessiveméfit  tout  esles  pla- 
ces situées  sur  la  Meuse.  Secondé  par  Cohorn, 
il  prit,  en  moins  de,dfeux  mois,Yenlo,  Rure- 
monde , Stewenswett  et  Maesseyck,'  et  termina 
la  campagne  par  la  réduction  de  Liège.  Taudis 
cpie  l’armée  des  puissances  maritimes  poùssoit 
a insi  ses  conquêtes  sur  la  Meuse , Louis , margrave 
de  Bade,(i)  rassembla  sur  le  Rhin  une  armée  de 
quarante  mille  hommes.  Après  avoir  forcé  les 
lignes  deJaLauter,  ce  prince  investit  -Landau , 
place  sous  les  murs  de  laquelle.il  fufjoiut  par  le, 
roi  tics  Romains.  La  présence  et  les  efforts  du- 

ÏK 

(i)  C’étoit  le  même  margrave  Louis  de  Bade,  "qui 
s’étoit  déjà  signalé  , par  scs  talents , dans  les  guerres 
d’Allemagne  et  de  Hongrie. 


C.  LXVIII. 


1700—1705* 


? 

a3  Sept. 
Ont. 

t 


* 


I 


Digitized  by  Google 


,8o 


"l.ÜO  POT.  D I. 


^ jeune 'monarque  eucyuragèvent  les  troupes.  T.tf 
C'  L‘  " maréchal  de  Calinuf,  qui  coumiandoit  eu  Al- 
,'°u_  " sace,  fut  repoussé  en  tentant  de  jeter  dçs  se- 
coursdansLaudau , qui  se  rendit  le  10  sèptelnbre . 

Les  deux  armées  éloîent  sur  le  point  de-  faire 
leur  jonction , et  lafrance  alloil  se  voir1  attaquée 
, du  côté  où  elle  éloit  le  plus  l’oiblé , lorsque  \’ex,é- 

culion  du  plan  de  campagne  fut  suspendue  par 
l’apparition  d’un  nouvel  ennemi.  L’électeur  de 
^ . Bavière  ,*  qui  avoit  feint  de  garder  la  neutralité  , 

se  déclara  tout  à coup  en  faveur1  de  la  maison 
de  Bourbon,  surprit  Llm,  occupa  Mcmmingen 
et  le  iS or  tgaw,  e t envoya  dix  mille  hommes  com- 
mandés par  d’Arco,son  généralyôftvriruue  com- 
munication avec  une  arirtée  française  , qui  étoit 
sous  le  commandement  du  maréchal  deVillars, 
et-  devoil  pénétrer  dans  la  Forêt-Noire.  L’inter- 
vention des  /.Hais  Helvétiques  et  l’habileté  du 
général  allemand  détournèrent  ce  danger.  Le 
corps  quiélofl  aux  Ordres  île  d’Arcô , fut  arrêté 
près  de  Schaffouse  par  un  corps  dq  traupesSuis- 
ses , et  forcé  de  sc  replier  sur  la  Bavière < Lè  utar- 
grave  de  Bade,  par  son  activité , empêcha  les 
Français  de  pousser-plus  loin,  quoiqu’ils  eussent 
Le  i4  OA.  déjà  passé  le  Rhin,  et  qu’ils  l’eussent  délait  à 
Friedliugcu.  Après  divers  imminents,  le  ma- 
réchal de  Villars  repassa  le  fleuve*  prit  Trêves 
et  Trarbach,  s’assura  de  lüÉLorrame,  en  s’em- 
parant de  Nancy,  et  prit  scs  quartiers  d’hiver  en 
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Alsace,  tandis  que  les  Impériaux  prirent  les  îeurs 
sur  la  Kintzing  ou  la  Quinclie.  C-  LXVin* 

En  Italie,  le  prince  Eugène  bloqua  Mantoue  ,7°°-1703» 
au  conimencenient  de  la  campagne , et  tenta 
vainement  de  surprendre  Crémone;  mais,  quoi- 
qu’il eut  été  repoussé,  il  lit  prisonnier  le  ma-  Le 
réchal  de  YiUeroy.  Comme  les  renforts  qu’il  re-  ,7.01- 
çut  d’Allemagne  ne  se  montèrent  pas  à plus  de. 
quinze  mille  h'dmmes,  il  eut  besoin  de  tout  son 
génie  pour  se  soutenir  contre  les  forces  supé- 
rieures que  la  eour  de  France  envoya ‘au-delà, 
des  Alpes.  Le  due  de  Vendôme  remplaça  le  pré- 
somptueux \ illeroy;  et  Philippe  V eu  personne 
se  rendit  à Tannée.  ^ 

Tandis  que  le  prince  de  Vaudçmont  se  tenoit 
sur  la  Fossa-Maggiore , avec  unÊ  armée  de  vingt 
mille  hommes,  pour  observer  les  Impériaux, 
qui  continuoient  à bloquer  Mantoue , le  duc  de 
Vendôme  et  le  jeune  monarque  passèrent  le  Pô 
avec  trente  mille  hommes,  pour  couper  à l’en- 
nemi sa  communication  avec  Môdène  etlàMi- 
randole.  Us  défirent  trois. régiprents  de  cavale- 
rie mis  en  observation  àSanta-Vittoria , et  sou- 
mirent toutes  lçs  places  fortes  du  Modénois,  à 
l’exception  de  Bercello.  Le  prince  Eugène  quitta 
le  blocus  de  Mantoue , passa  le  Pô  sur-le-champ , I-a  i5  Ao.\u 
et  marcha  en-avant,  dans  l’espoir  de  surprendre 
l’ennemi  près  de  Luzara.  Il  l’attaqua  a l’impro- 
yiste , il  est  vrai;  mais  il  ne  put  l’emporter  sur  la 
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supériorité  du  nombre;  et  d’ailleurs  les  Fiançai» 

éloiçnt  commandés  par  un  général  actif  et  plein 
de  résolution , et  animés  pur  la  présence  de  Phi- 
lippe  Y. Cependant  Eugène,  par  sa  constance 
etsop  intrépidité , lin  tflarméc  française  en  échec, 
et  resta  sur  la  rive  méridionale  du  Pô  jusqu’à  la 
üu  delà  campagne , quoiqu’il  n’eût  pu  empêcher 
laréduction  de  Guastalla!,  de  Luzarà  et  dé Borg»- 
Forte.  Lorsque  les  Français  disloquèrent  leur 
armée,  il  prit  ses  quartiers  dans  le  duché  de*  la 
Mirandoie  et  le  Baa-Modénoi»,  entre  la  Secchia 
et  le  Pô  ; et  en  occupant  Ostiglia , il  assura  ses 
communications  avec  l’Adige  et  les  états  autri- 
chiens. 

» 

Le  résultat  de  la  guerre  maritime  fut  tout 
aussi  contraire  à la  maison  de  Bourbon.  Le  pre- 
mier soin  de  la  cour  de  Londres  avoit  été  d’exé- 
cuter un  projet  de  descente  en  Espagne , projet 
quele  feu  roiavoit  conçu  sur  les  renseignements 
que  lui  avoit  donnés  l’amirante  de  Castille.  En 
conséquence,  ôn  fit,  dans  les  ports  d’Angleterre 
et  de  Hollande , un  armement  de  cinquante  vais- 
.seaux  de  ligne,  outre  un  grand  nombre  de  fré- 
gates , de  chaloupes  canonnières  et  d^autres  pe- 
tites embarcations.  Cette  flotte  , que  conduisit 
sir  Gfiorge  Rooke , portoit  quatorze  mille  hom- 
mes de  troupes  de  débarquement,  commandés 
par  le  duc  d’Ortnoud.  On  çrit  terre  aux  envi- 
rons do  Cadix  ; mais  là  licence  des  troupes,  la 
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vigilance  de  l’ennemi  et  la  loyauté  des  citoyens,  — 
firent  échouer  l’entreprise.  On  répara  cet  échec , C-  LXVin- 
en  quelque  sorte , par  une  attaque  contre  la  flotte  ,7y°-'î°3- 
<lu  Nouveau -Monde,  qui  avoit  cherché  un  re- 
fuge dans  le  port  de  Vigo.  Les  forts  furent  enle- 
vés, on  força  l’entrée  du  port , ‘douze  vaisseaux  *. 

% dé  guerre  et  onze  galions  furent  pris , et  l’on 
détruisit  presque  tous  les  autres  bâtiments,  (i) 


(i)  Répin.  — Hislory  of  F.urapr. 
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CHAPITRE  LXIX. 
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1703  — 1704.  ' 

OPÉRA  T TONS  de  la  campagne  de  iyo3 , dans  les 
Pays-Bas , en  Allemagne  et  en  Italie.  — Leduc 
de  Savoie  et  le  roi  de  Porlugalaccedenl  à la  grande 
alliance.  — L'archiduc  Charles  est  reconnu  roi 
d’ Espagne.  — Une  flotte  anglaise porte  ce  prince 
à Lisbonne. 

Ch  lxix*  La  campagne  de  1705  fut  peu  fertile  en  événe- 
- , ments  dans  les  Pays-Bas.  L’année  combinée  re*- 

çut  des  renforts  considérables,  il  est  vrai,  et 
' Marlborough  en  eilt  encore  le  commandement  ; 
mais  la  mésintelligence,  que-la  jalousie  fit  naître 
entre  les  généraux,  concourut,  avec  les  divi- 
sions de  la  Hollande,  à rendre  presque  inutile, 
l’avantage  que  la  supériorité  du  nombre  dorinoit 
• . à cett»,*arinée.  Cependant , Le  résultat  de  la  cam- 
. pagne  ne  fut  poiut  défavorable  aux  alliés , quoi- 
que les  Hollandais  eussent  été  battus  à Eckeren , 
et. que  les  commissaires  des  Provinces  - Unies 
eussent  empêché  Marlborough  de  forcer  les  li- 
gnes qui  défendoient  toute  la  frontière  des  Pays- 
Bas,  depuis  Anvers  jusqu’à  la  Meuse.  La  prise  - 
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de  Huy  et  celle  de  Lim bourg  mirent  à couvert 


l'électorat  de  Cologne  et  l’évêché  de  Liège  ; et  Ch  LXIX* 
la  reddition  de  la  ville  de  Gueldre  compléta  la  ,7oJ*-,704- 
soumission  de  la  partie  espagnole  du  pays  de  ce 
nom. , 

Le  principal  théâtre  des  opérations  militaires 
fut  l’Allemagne.  Léopold  autant  pour  mettre 
ses  états  héréditaires  à l’abri  de  tonte  invasion  , 
cpie  pour  punir  la  détection  de  l’électeifr , réso- 
lut de  conquérir  la  Bavière.  Les  ‘contingents  de 
Francortie  se  préparèrent  à së  - réunit*  soûs  le 
commandement  du  comte  de  Stirum  , près  do 
Neumarck pour  agir  contre  le  Haut-Palatinat, 
tandis  qu’un  corps  de  t'roupeS  autrichiennes  et 
saxonnes  se  rassembla , sous  le.comte  de*Sclilick , 
pour  foire* unit  attaque  du  côté  de  l’Inn.  On  prit 
toutes  les  précautions  propres  à prévenir  le  pas- 
sage du  Rhin,  et  à défendre  les  avenues  de  la 


Forêt- Noire.  Le  margrave  de  Bade  établit  . son 
qwàrtier- général  à Kell  , comme  sur  un  point 


1 


central  : mais  Louis  XIV  avoit  donné  l’ordre  de 

f ’ ASk 

foire  les  plus  grands  etTorts  pour  dégager  l'élec- 
teur^ et  Villars  l’exécuta  aveG  autant  d’habileté 
que  de  promptitude  et  de  vigueur.  Divers  mou- 
vements qu’il  fit,  ayant  porté  le  margrave  de 
Bade  à disperser  ses  troupes  entre  le  Rhin  et  la 
Forêt-Noire,  pour  défendre  les  défilés  nombreux 
qui  se  trouvent  entre  Brisa’cli  et  Kell , le  général 
français  passa  le  Rliin  entre  la  première  de  ces 
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places  cl  Hhningue.  Il  battit  ensuite  un  corps  de 
troupes  posté  sur  l'Eltz,  passa  sous  le  canon  de 
Fribourg , à la  laveur  d’un  brouillard , fit  quitter 
au  margrave  les  quartiers  qu’il  avoit  pris  le  long 
de  la  Kintzing , et  le  repoussa  jusqu’à  Stolhotfcn. 
Yillars  se  rendit  maître  de  cinquahtc  forteresses 
ou  positions , que  les  Impériaux  occupoient  entre 
le  Rhin  et  les  montagnes.  11  prit  les  villes  qui  dé- 
fendent l'approche  de  la  vallée  qu'aiVQse  la  Kinl- 
zing,el  s’empara  d’un  grand  nombre  de  magasins. 
Profitant  du  désordre  où  il  avoit  jeté  lesiroupes 
impériales , il  investit  Kcll.  La  tranchée  fut  ou- 
verte sous  les  yeux  de  La  para,  qui  avoit  dirigé 
la  construction  de  cette  forteresse,  dont  Vau- 
ban  avoit  tracé  le  plan  ; et  les  travaux  furent 
poussés  avec  tant  de  vigueur , que  la  place  ca- 
pitula après  un  siège  de  treize  jours  seulement. 
Yillars  ayant  pris  Kinlzingert , où  il  trouva  aussi 
de  grands  magasins  ,. 'ferma  la  vallée  à la  droite 
et  à la  gauche  de  l’Eltz , et  inquiéta  les  .corps  de 
troupes  quiétoient  postés  dans  les  environs  do 
Fribourg;  piiis  il  repassa  Je  Rhin  pour  recruter 
son  armée , et  attendre  que  le  printemps  lui  ou- 
vrit le  passage  des  montagnes. 

Comme  il  n’éloit  plus  douteux  que  les  Fran- 
çais ne  voulussent  pénétrer  dans  la  Bavière,  les 
Impériaux  fortifièrent  leur  position.  Le  mar- 
grave se  porta  derrière  la  petite  rivière  qui  tombe 
dans  le  Rhin  pvès  de  Stolhofien , tira  des  lignes  y 
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inonda  lu  pays,  et  reçut  des  renforts  de  troupes 
hollandaises.  11  fit  occuper  les.  passages  de  la  ( !l  LxIX’ 
'i’otèt-Noire  par  un  corps  de  troupes  considé-  ,/j3— 1'0‘‘ 
rablc  qu’il  mit  aux  ordres  du  comte  de  Furstem- 
berg;  et  il  multiplia  les  obstacles  dans  la  vallée 
de  la  ^intssing,  qui  , à ce  que  l’on  supposoft , 
étoit  le  passage  .que  les  Français  dévoient  tenter 
de’forcei\ 

S’avancer  par  un  pays  montagneux  et  boisé  , 
ou  Fort  11e  pouvoit  trouver  aucun  moyen  de 
subsistdnee , ct'qui  ri’olfroîl  de  chemins  pratica- 
bles que  trois  sentiers  tracés  sftr  des  montagnes 
escarpées,  y pénétrer,  rennemi  étant  en  queue, 
et  occupant  en  tète  de  nombreux  défilés  forti- 
fiés , é’éloit  une  entpqpriseiqui  exigeoit  tout  le 
génie , toute  l’activité  du  maréchal  de  Villars. 

Ce  général  fit  scs  préparatifs  avete  une  diligence 
extrême , et  distribua  ses  troupe^  le  long  du 
Rhin,  de  façon  à les  rassembler  au  premier  si- 
gnal. Après  woir  fait  coustruiré  trois  bouveaux 
pouls , il  s’assura  de  cinq  passages,  ceux  de  Stras- 
bourg, d’Altenhein» , de  Cappel , de  ÏS’cubourg 
et  de  iluningue.  Le  printemps  s’avançant , les 
troupes  destinées  à l’expédition  furent  mises  en 
mouvement,  ainsi  que  le  corps  commandé  par 
le  maréchal  de  Tallard  , qui  devoit  couvrir  la 
marche.  Tandis  que  ce  dernier  tenoit  le  mar- 
grave en  échec  , Villars  passa  le  Rlii^  à Stras- 
bourg, et  fit  une  attaque  feinte  ou  réelle  contre 
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- — - les  lignes  de  Slolhoffcn.  Il  jeta  un  corps  en  avan  t 

cii.  lXIN.  (janfi  ja  vaille  de  la  Kinlzing;  et  attendant  que 
i;o3— guI)  ari;|]enc  son  bagage  fussent  passés  ',  iV 
distribua  des  vivres  pour  douze  jours  à ses  tem- 
pes. Ses  préparatifs  achevés , il  força  les  rctran- 
" chcnients  qui  défeudoienl  les  hauteurs^t  Ira— 
versoient  la  vallée, ,èt  emporta  d’assaut  Haslach 
et  llornberg.  Ses  vives  attaques  jetèrent-  de 
nouveau  l’effroi  dans  les  troupes  allemandes. 
Sans  éprouver  lui-même  aucune  perte , il  les 
chassa  des  défilés  qui  se  trouvent  entre  Horn- 
berg  et  les  somiMbts  des  montagnes , défilés  où  , 
(fit -il , un  abattis  de  ciuquaute  arbres  auroit  ar- 
rêté une  armée , et  où  en  remuant  ou'  peu  de 
terre,  ôn  lui  auroit rendp  le  passage  impratica- 
ble , si  ce  n’est  sur  dés  échafauds.  Après  une 
Le  a8  Avril,  marche  dé  onze-jours , qui  fut  extrêmement  pé- 
i«  8 Mai.  n^lfe , d arriva  à - Willingen  r point  où  finit  la 
chaîne  des  montagnes.  La  manque  de  vivres  ne 
lui  permettant  pas  de  soumettre  c^lte  place  , il 
Le  ia  Mai.  marcha  en'  avant , -et  fit,  à Dillingcn , sa  jonction 
avec  l’électeur  de  Bavière.  Ce  prince , tandis  que 
. les  Français  se  disposoient  à marcher  à son’se- 
cours  , s’étoit  emparé  de  Neuboùrg  sur  le  Da- 
nube. Le  comte  dc-Sclilick  étant  entré  dans  la 
Bavière,  du  côté  de  l’Inn , et  le  comte  de  Stirum 
ayant  forcé  les  lignes  de  Dietfurt,  pris  Neumark 
et.  mis  le  siège  devant  Aiiiberg,  l’électeur  avoit 
détaché  3 es  renforts  pour  tenu-  Stirum  eu  échec, 
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s’éloil  porté  vers  l’Inn,  et  avoit  attiré  une  partie  - 
de  l’année  autrichienne  vers  Passaw , en  mena- 

* ' 1 1.  J • / 

çant  cette  place.  Après  avoir  passé  la  rivière , il 
avoit  défait  le  reste  de  cette  armée , et  lui  avoit 
pris  son  artillerie  , ses  tentes  et  ses  bagages. 

Ayant  ensuite  marché  contre  Stirum , il  lui  avoit 
fait  lever  le  siège  d’Amberg  , et  avoit  battu  le 
margrave  d’Anspach , qui  avoit  été  détaché  pour  Lc  î8  Mar5- 
défendre  les  passages  de  la  Wiltz.  L’électeur 
avjut  aussi  mis  en  déroute , au  village  d’EinhoiF, 
le  corps  d’armée  principal  ; et  après  avoir  soumis  Lc  g Avr,:i> 
Ratisbonne , il  étoit  retourné  vers  les  sources  du 
Damibe,  pour  sc.réunir  atix  Français.'  r 

La  Bavière  et  la  plus  grande  partie  du  Hauè- 
Palatinat  étant  ainsi  délivrées , et  les  Français  et 
les  Bavarois  ayant  fait  leur  jonction  , les  états 
autrichiens  se  trouvèrent  exposés  à une  attaque 
qu’ils  n’etoient  point  préparés  à soutenir.  Vil- 
lars  vouïoit  marcher  contre  Vienne  ; mais  cet 
avis  ne  prévalut  point,  et  après  beaucoup  de 
contestations,  il  fut  arrêté  que  de  maréchal  de- 
meurei'oit  en  Bavière , et  qu’il  y surveillerait 
les  mouvements  du  margrave , tandis  que  l’élec- 
teur pénétrerait  dans  le  Tirai  j pour  établir  une 
communication  avec  le  duc  de  Vendôme  , qui 
comniaudoit  en  Italie.  En  conséquence , le  prince 
bavarois  se  mit  en  maçche  avec  quinze  mille 
hommes.  Il  prit  Kufstein  , la  clef  du  Tirai 
en  moins  de  dix  jours,  il  se  rendit  maître  de  Ro- 
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— tembcrg  cl  de  Ilallc,  entra triomphant  clans  Ins- 
pruck , répandit  ses  troupes  dans  les  vallées  eir- 
convoisines , et  s’avança  avoc  rapidité  vers  “le 
Treptin*  pour  ouvrir  la  communication  qulétoit 
l’objet  de  son  expédition.  Mais  les  Tiroliens  prit 
rent  les  armes  ; et  soutenus  par  un  corps  de 
l foupes  réglées , et  par  les  secours  cjue  leur  en- 
voyèrent les  Grisons , ils  harcelèrent  la  marche 
de  l’ennemi,  et  l’assaillirent  dans  les  défilés.  Les 
bourgeois  d’inspruck  et  ceux  des  autres  villes 
suivirent  cet  exemple.  L’électeur  fut  forcé  de 
faire  retraite , combattant  toujours  , et  il  ne  dut 
son  salut  qu’à  la  valenr  de  ses  troupes.  Après 
ayoir  perdu  la  moitié  de  son  année , et  évacué , 
àd’exceplion  de  Kufslciu , toutes  les  places  qu’il 
avoit  soumises , il  alla  se  réunjr  au  maréchal  de 
Villars,  pour  défendre  ses  propres  états. 

Le  margrave  de  Bade,  lorsque  l’électeur  de 
Bavière  s’étoit  engagé  dans  son  expédition  du 
Tirol,  avoit  quitté  promptement  sa  position  de 
Stolhoffen , avoit  réuni  ses  troupes  dans  le  Haut- 
l’alatinat,  avoit  laissé  à Slirum  un  corps  de 
troupes  pour  observer  le  maréchal  de  Villars, 
qui  étoit  ppsté  entre  Lavingen  et  Dillingen  , 
avoit  remonté  l’Iller,  et  s’étoit  emparé  d’Augs- 
bourg,  dans. le  temps  où  les  Français, et  les  Ba- 
varois étoient  en  pleine  marche  pour  mettre  à 
i%yrctt  cette  place' importante.  Alors  Stiruin 
avoit  descendu  le  Danube.,  dans  le  dessein  de 
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prendre  position  entre  un  torps  de  douze  mille 
hommes , que  le  général  français  àvoit  laissé 
dans  son  camp  de  Dillingen,  et  L’grmée  gallo-  I'o3— ,'ol‘ 
bavaroise»  Celle-ci'  étoit  perdue  , sans  uu  acci- 
dent qui  retarda  la  marche  de  l’ennemi,  et  sur- 
tout sans  la  promptitude  et  l’habileté  de  Vil- 
lar».  Enlètmc  entre  deux  armées  allemandes,  ce 
général  tomba,  avec  toutes  ses  forces , sur  l’ar- 
mée de  gtiiym  , qui  étoit  la  plus  foible , et  la 
força , après  lui  avoir  tué  ou  pris  six  mille  hom- 
mes , et  enlevé  une  grande  partie  de  son  artil- 
lerie, à, se* retirer  sous  les  murs  de  Nuremberg. 

Mais  l’indécision  de  l’électeur  empêcha  le  maré- 
chal de  compléter  ce  6uocès , en  attaquant  le  mar- 
grave. Après  des  contestations  çt  des  délais  sans 
fin,  les  Gallo -Bavarois  prirent  Memmingen  et 
Kempten , ce  qui  leuV  ouvrit  une  communica- 
tion avec  la  France.  Le  maréchal /le  Yillars , que 
la  conduite  (Je  l’électeur  avoit-  indigné , Quitta 
l’armée  -,  et  fut  remplacé  dans  le  commandement 
par  le  maréchal  de  Tallard , qui  mit  fin  aux  opé- 
rations de  la  campagne  , *en  reprenant  Augs- 
bourg  et  en  soumettant  Passaw. 

* t • 

- Lorsque  le  prince'de  Bade  s’étoit  mis  en  mar- 
che pour  se  rendre  en  Bavière , le  duc  de  Bour- 
gogne avoit  pris  le  commandement  de.  l’armée 
française,  qui  étoit  sur  le  Rhin,  et  se montoif à 
•trente  mille  hommes;  mais  au  lieu  de  soutenir 
les  opérations  de  l’électeur  et  du  maréchal  de 
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\illars,  il  avoit  investi  Brisacb  , place  qui  se 
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‘ " rendit  aprft  un  siège  de  quatorze  jours  scule- 
»5o3— 1704.  mcnt  Le  de  Bourgogne  retourna  ensuite  à 
Versailles.  Au  départ  de  ce  prince , Tallard  con- 
duisit l’armée  vers  la  Moselle,  assiégea  Landau  j 
et  défit,  à Spirebachj  un  corps  de  dixmillehom- 
mes  , qui  avoit  etc  envoyé,  des  Pa^*Bas,  au 
secours  de  cette  ville  ; dont  le  siège  lut  pénible 
et  long.  Le  Ci  novembre,  elle  se  rendit  aux'Fran- 
. çais.  . > - 

En  Italie , Staremberg  parvint , malgré  la  perte 
de  Bercello,  qui  capitula  après  un  blocus  de 
onze  mois , à retarder , en  faisant  dans  Ostiglia 
une  résistance  courageuse , les  Opérations  du  . 
duc  de  Vendôme , et  à l’empêcber  de  soutenir  > 
avec  la  pi  omptitudequi  en  aurait  assuré  le  suc- 
cès, l’expédition  que  FéleCteur  de  Bavière  avoit 
faite  dans  le  Tirai.  Le  général  français,  n’ayant 
pu  clusser  les  Impériaux  du  pays  $itué  du  bord 
du  Pô , conduisit  à la  fin  une  par  tie  considérable 
de  ses  troupes  veçs  le  Trentin.  Lwngednt  Je  lac 
do  Garde,  il  se  rendit  maître  des  forts  situés  sur 
les  deux  rives;  et  vers  le  commencement  d’août , 
il  parut  sous  les  murd  dé  Trente.,  Celte  place  , 
qui  étoit  fortifiée  dans  l’ancien  genre , n’auroit 
pu  tenir  long- temps,  quoiqu’elle  eût  une  garni- 
son dç  quatre  mille  hommes;  mais  à l’instant  où 
il  alloît  en  faire  le  siège,  le  duc  de  Vendôme  lut* 
rappulé  en  Italie. 
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Depuis  long-  temps , Victor-  Aniédée  étoit  in<£ 
content  de  ses  alliés,  les  Français  et  les  Espa-  Ch'  Lxrx- 
gnols.  Il  avoit,  par  le  mariage  de  ses  deux  tilles,  ,:o5_':°L 
atteint  le  principal  objet  de  son  alliance  avec  la 
France;  et.il  n’ignoroit  pas  que  c’en-scroit  fait 
de  «son  indépendance  , .si  la  mafton  de  .Bourbon 
consolidoitfjon  autorité  au-delà  des  Alp  es.  Les 
éüds'qui  av oient- conclu  la  grifiide  alliance  td1 
fiii  eiit  à ce  prince,  outre. un  subside  de  Ho,ooo 
couronnes  -par  mois  , et  le  commandement 
suprême  de  leur  armée  d’Italie,  à laquelle  ils 
devaient  envoyer  un  renlbrt  de  vingt  mille 
tiommes,  le  Mpntfcrrat-Mantouaii,  Alexandrie, 

. Ÿulenee',  la  Laumeline  et  le  valdc  Sesia.  Le  duc 
de  Savoip,^yantîtçceplé  ces  pro|H>sitions,  avoit 
saisi,  poiyp  se  déclarer  en  faveur  de  l’empereur, 
le  temps  où  le  duc  de  Vendôme,  étoit  dans  l’éve- 
ché  de  Trente.  • • - - 

La  Cour  dé  France;  qui  avoit  fait  épier  les  dé- 
marches de  \ ictor- Ajnédée,  donAa  àson  général 
l’ordre  sic  quitter  le  Trentin.  Le  duc  de  A Cn- 
dônfe  étailf  retourné  à Mautoue,  lit  envelopper  u nj  s.-;*, 
les  trohpes  piémon  taise»,  dont  les  officiers  fqrent 
arrêtés,  et  les  soldats  incorporés  dans  les  troupes 
françaises.  Tandis  que,  d’un  côté,  Tessé  mar- 
cha contre  la  Savoie  , le  duc  de  Vendôme  s'a- 
vança vers  le"Piémont;etune  lettre  quei&uisXIV 
avoit  écrite  à Victor-Amédée , etqu’un  trompette 
poilu,  à ce  prince,  le  requit  dcVoinpre  avec  les 
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allies,  s’il  ne  vouloit  éprouver  la  vengeance  (l’un 
monarque  offensé. 

^ duc  de  Savoie  , malgré  lodangef  auquel 
il  étoit  exposé , accéda  formellement ’à  la grande 
alliance,  fit  arrêter  Unis  les  Français  qtfi  5e  trou- 
voient’dahs  ses  états  , en  saisit  les  propriétés  , 
arma  ses  sujets  , él  récHmiales  secoursflc  ses  nou- 
veaux alliés.  Cependan  t le  diie  de  Vendôme  Sbu- 
mit  promptement  les  placés  principales  du  Pfc- 
mont.  Toute  la  SaVoie , à l’exception1  de  Mofit- 
mélian , pièce  qui -étoit  très-forte*,  fût  conquise 
par  Teâsé.;  L’Atachement  de  ses  sujets  et  l'ap- 
proche d%  l’hiver , permirent  à Victor- Anièdéo 
de  faire  tête  à lîgnnemi,  jusqu’à  cfe  qu’il  eût  pu* 
recevoir  des  secours  de  l’ertfèreur.  Lorsque  les 
trotipes  françaises  avoient  marché  contre  le  Pié- 
mont , Staremberg  avoit  détaché  de  ce  côté  un 
corps  de  dix  - sept  cents  chevaux  mais  ce  corps 
ayant*;  té  coupé'à 'Saint- Sébastien,  ij  n’en  étoit 
Arrivé  qu’une  partie  à sort  point  de  destination. 
Cet  échec  fit  redoubler  d’effdVts  au  général  au- 
trichien, pour  secourir  un  prince  dont  l’alliance 
étoit  si  importante.  Mais  , comme  les  Français  j 
avoient  la  supériorité  du  nombre , et  qu’ils  étoient 
maîtres  de  toutes  les  communicatibns , il  attendit 
qu’ils  eussent  pris  leurs  quailiers  d’hiyer.  Ayant 
fait  en  secret  tous  scs  préparatifs,  il  quitta , leü5 
décembre , les  bords  de  la  Secclua , longea  lé  Pô, 

■ et  se  réunît  au  duc  de  Savoie , à Cartélîi , malgré 
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tous  les  efforts  que  le.  duc  de  .Vendôme  avoit  ■ ' ““ 

, faits  pôurl’anêterdans  sa  marche.  (1)  Ch.  lxix.  , 

Louis  XIV  , eWacceptant  le  testament  de 
Charles  II , av#it  moins  sipngé  à placer  soq  pet i t- 
fds  sur  Je  trône , qu’à  faire  servir  les  forces  de 
l’Espagne  à accroître  la  puissance  de  son  propre 
empire.  La  prudence  lui  fit  d’abbrd  éviter  de 
prendre  aucürje  mesuragui  pûl  blesser  Ijbrgueil 
des  Espagnols;  mais  il  avoit  , eu  soin  de  remettre 
les  rênes  du  goüÿernement  entre  les  mains  du  * 
cardinal  Porto  - Carrero , qui  lui  étoit  jdévoùé.  * 

Sachant  que  son  petit-fils  étoit  intapahle  d’une 
application  continuelle,  et  jugeant  qu’il  seroit- 
gouverné  pal'  la  reine  son  épouse , qui  rfvoit  in- 
finiment d’esprit  et  de  talents  pl  avoit  cru  néces- 
saire xlemeltre  prèsd’elleune  personne  dé^ouéê 
à la  France.  En  conséquence , la  place  de  grande-' 
maîtresse  de  la  maison  de  la  reine  avoit  été  don- 
née à la  princesse  des  Ursins,  (a)  qui  était  Fian- 
çaise,  et  veuve  du  duc  de  Bracdarto,  grand 
d ’Espaghe , et  chef  déjà  famille  îQmainb  des*Ur- 
sius.  Cette  femme,  d’un  mérite  eilraoiVlinaire, 


t « • • « 

(1)  Muratori,  An.  1705  - 4.  — Lamberty  , tom.  JU. 
— Heinrich  j.  vol.  X , p.  4^3  _ 4 ij  j. 

(2)  La  princesse  des  Ursins  étoit  de  Tillustre  maison 
de  la  .Trémouille , et  fille  de  Louis,  due  de  Noirmou- 
tiers.  Elle  avoit  épousé , en  premières  noces , étant  très- 
jeune  alors,  (en  1659)  Adrien, 'prince  do  CLalais. 
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devoit,-par  le  charme  d’uno  conVersation  ani- 
mée et  brillante,  et  par  ses  manières  insinuantes  , 
se  concilier . l’affection  d’un^éuge  princesse*,  ai- 
mable et  vive  , qui  ne  |x>uvoit  manquer  d’être 
fatiguée  de  l’étiquette  espagnole.  • 

Tous  les  Piémontafs  ayant  été  renvoyés  de 
Madrid  , la  reine  n’avoil  plus  eu-d’autre  confi- 
dente que  cette  daruçfjj  dont  le  crédit  s’étoit  for- 
lifiéen  l’absence  du  l'oi-PouraccroîtreVinflueiice- 
de  la  France , l’ambassade  d’Espagne  avoit  été 
conférée  au  cardinal  d’Estrées,  qui  avoit  été  am- 
bassadeur à Rome,  et  qui  aVort  extrêmement 
contribué  à l’élévation  de  la  princesse  des  Lf- 
sins.  Enfin,  la  surintendance’ des  finances  avoit 
été/remisç  entre  les  mains  d’Orry , autre  Fran- 
çais <ffii  étoit  d’une  paissance  obscure,  mais  qui 
s’étoit  élevé  par  scs  talents. 

Toûte  l’autorité  étant  concentrée  entre  les 
mains  de  cc$  trois  étrangers  , ils  firent  perdre 
au  nouveau,  roi  l’affection  db  la  plupart  des 
grands  d’Espagne;  et  même  Porto -Carrero  eut 
l’duimiliatiou  de  se  voir  supplanter  par  ceux  qu’il 
avoit  protégés.  Le  mécontentement  contre  les 
Français  s’accrut  par  des  innovations  qui  cfio- 
qtlërent  les  préjugés  de  la  nation.  L’orgueil  cas- 
tillan fut  blessé  d’un  décret pqp  lequel  Philippe  Y 
assimila  les  pairs  de  France  aux  grands  d’Espa- 
gne. Lu  destruction  de  la  llqlle  espagnole  dans 
le  port  de  Yigo  , et  Surtout  l’enlèvement  d’une 
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partie  considérable. des  trésors  qui  avoient  été' 

^ sauvés  du  naufrage,  par  tie  que  l’on  fit  passer  en 

France,  aigrirent  extrêmement  les  esprits.  L’é-  l‘,,3~1' 
tablissement  de  taxes  extraordinaires , les  chan- 
gements qui  fui  ent  opérés  dans  la  manière  de  les 
répartir , et  la  suppression  d’un  grand  nombre 
de  places,  tant  dans  l’ordre  civil  que  diuis  l’ar-  * 
ruée,  ajoutèrent  au  mécontentement  d’unpeuple  • 
qui  lenoit  extrêmement  à ses  coutumes.  Enfin  , ^ 
ou  fut  indigné  des  efforts  que  fit  Louis  XIV  pour  » 
s’approprier  les  Pays-Bas,  quoiqu’il  eût  déclaré 
souvent  qu’il  ne  démembrerait  point  la  monar- 
chie espagnole.  • 

Le  comte  de  Melgar , amirante  de  Castille, 
dcscendoit  de  l’ancienne  maison  royale , avoit 
des  relations  avec  les  familles  principales  du 
royaume,  étoit  doué  de  grands  talents ,’et  pos- 
sédoit  dos  biens  considérables.  Ce  seigneur  n’a- 
■v  oit  vti , qn’avéc  dépit , l’administration  des  af- 
faires remise  à Porto- Carrera*,  et  le  grand  crédit 
cjue  les  Français  avoient  à la  cour  de  Madrid.  Il 
entretint  long -temps  une  correspondance  secrète 
avec  la  cour  de  Vienne , et  apres  avoir  feirrt  d’ac- 
cepter l’ambassade  de  France,  il  se  retira  en 
Portugal , avec  des  sommes  considérables , etüit 
parfaitement  reçu  à Lisbonne.  Il  fut  suivi  d’un 
grand  nombre  d’Espagnols  de  tout  rang , em-  , 
portant  avec  eux  leurs 'richesses;  et  cette  migra- 
tion augmenta  la  naine  que  l’on  avoit  conçue 

G. 


Ilisr.  or  LA  M VISON  U AL  TH.  - T..mr  IV. 


• Digitized  by  Google 


LKOJ’Or.D  I. 


9» 


'contre  la  France.  En  même  temps , le  duc  de.. 
Ch.  lxix.  ^j0jC8>  ambassadeur  de  l’ancienne  cour  de  Ma- 
i,«3— t,o4.  jj.jj  gj.(,a  ,je  celle  de  Vienne,  se  joignit  à l’ami- 
faute , pour  représenter  l’Espagne  comme  une 
conquête  facile , et  pressa  Léopold  de  s’emparer 
d’un  royaume  qu’on  avoit , disoit-il , injuste- 
ment enlevé  à sa  maison  , et  dont  les  peuples 
t accueiîleroient  avec  joie,  un  prince  autrichien. 
L’empereur  ; aVec  le  concours  des  puissances 
maritimes,  parvint,  par  des  offres  séduisantes  y 
et  les  rapports  exagérés  du  comte  de  Melgar,  à 
gagner  Pierre  II , roi  de  Port  ugal , qui  Vbyoitavec 
inquiétude  le  trône  d’Espagne  occupé  par  un 

- ....  prince  de  la  maison  de  Bourbon  , et  qui  accéda 

Le  16  Mai  1 , ’ . * 

ijo3.  en  secret  a la  glande  alliancê.  Ce  prince  convint 

de  reconnoîtrë  l’archiduc  Charles,  de  le  rece- 
voir dans  ses  états  , et  de  mettre  sûr  pied  une 
armée  de  vingt-huit  mille  hommes.  En  retour, 
on  devoit  lui  céder  les  villesdVoutières  <le  Ba-  . 
dajoz , d’Albuqperque  ,•  de  Valence , et  <FAIc#n- 
tara  dans  l’Estramarfure , et  les  positions  impor- 
tantes de  Bayonne  et  de  Yigo  , avec  Guarda  et 
Tuy  datas  la  Galice , et  fuie  étendue  déterrés  con- 


sidérable, au  nord  de  la  rivière  delà  PI  ata , dans 
l’Amérique  septentrionale.  L*e  nouveau  rôi  d’Es- 
pagne dev  oit  épouser  la  fille  du  roi  de  Portugal*, 
à qui  les  puissances  maritimes  promirent  aussi 
un  subside  pour  l’entretien,  de  treize  mille 
tommes»  <•  ‘r  ' ' 
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Après  la  conclusion  de  cette  alliance  , Léo-  a 

pold  et  Joseph  , son  fils  , renoncèrent  à tonte  Cfl- 
prétention  personnelle  à la  monarchie  espa-  *7°3—  *7°4. 
gnole,  et  Charles  fut  proclamé  solennellement  Sept.  ijo5. 
roi  d’Espagne,  dans  Vienne. Toutefois  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  que  son  père  consentit  à se  sépa- 
rer de  lui.  Lejeune  roi,  après  avoir  été  reconnu 
par  tous  les  princes  et  états  qui  composoient  la  * 
grande  alliance , quitta  l’Allemagne , passa  de 
Hollande  en  Angleterre,  monta  à bord  d’une 
flotte  commandée  par  sir  George  Rooke , et  prit 
terre  à Lisbonne.  La  mort  récente  de  la  prin-  Mar*  1704. 
cesse , que  Charles  devoit  épouser,  n’altéra  au- 
cunement lès  sentiments  du  roi  de  Portugal 
pour  lui.  Il  fut  reçu  de  la  manière  laplus  hono- 
rable et  la  plus  affectueuse  par  la  cour  de  Lis- 
bonne, qui  joignit  ses  efforts  à ceux  des  alliés, 
pour  urracher  la  couronne  d’Espagne  à la  mai- 
son de  Bourbon.  - 


Digitized  by  Google 


lOO 


LÉOPOLD  l£ 


Ch.  LXX. 
1704. 


V\V\\\  Vt«« 

• ■ 

CHAPITRE  LXX. 

1704. 

« • • 
Situation  des  affaires  de  V Empereur.  — Révolte 
de  Ragolsky  en  Hongrie.  — H Angleterre  four- 
nit des  secours  à LÈOPOI.I).  — Belle  marche  de 
Marlborough.  — Entrevue  de  ce  général  avec  le 
pripce  Eugène  et  le  niargra  ve  de  Bade.  — Défaite 
que  les  Bavarois  essuient  à Schel/enberg.  — Siège 
d' 1 ngolstadt.  — Jonction  des  armées  comman- 
dées par  Marlborough  et  par  le  prince  Eugène. 

— Bataille  de  Blenheim  oudHochstet.  — Suc- 
• . « • 

cès  des  alliés.  — Conquête  de  la  Bavière . — Dé- 
faite des  rebelles  de  Hongrie. 


M A lg r k l’accession  du  duc  de  Savoie  et  du 
roi  de  Portugal  à la  grande  alliance , et  les  suc- 
cès que  les  alliés  avoient  obtenus  du  coté  des 
Pays-Bas,  les  affaires  de  Léopold  étoient  dans 
une  situation  très-inquiétante.  Les  troupes  qu’il 
«voit  en  Italie,  n’y  résistoient  qu’avec  peine 
aux  Français;  la  ville  de  Passaw  étoil  occupée 
par  l’ennemi  ; ut  une  armée  gallo  - bavaroise  étoit 
prête -à  pénétrer  par  la  Bavière,  jusqu’au  cœur 
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des  états  héréditaires , pour  agir  de  concert  avec 
les  mécontents  de  Hongrie  qui  s’étoient  révoltés. 

La  plupart  des  seigneurs  hongrois , irrités  par 
l’établisse  tnenf  d’une  monarchie* héréditaire , et 
par  les'mesures  rigoureuses  qui  l’avoient  précé- 
dé et  même  accompagné,  avoient  attendu  en 
silence  l’occasion  de  secouer  un  joug , que  leurs 
coutumes  et  leurs  préjugés-  leur  rendoient  ex- 
trêmement odieux.  Leur  mécontentement  s’é- 
toit  accru  par  de  nouvelles  persécutions  contre 
les  Protestants , et  par  des  levées  d’hommes  et 
d’argent,  faites  illégalement.  Lorsque  les  trou- 
pes de  l’empereur  avoient  été  défaites  en  Alle- 
magne, et  que  l’Autriche  s’éloit  vue  menacée 
d’une  invasion,  ce  mécontentement,  que  l'a  crain- 
te seule  avoit  contenu  , s’ctoit  étendu  avec  tme 

i * ' 

nouvelle  activité.  Les  Hongrois  avoient  trou- 
vé , en  François-Léopold  Ragotsky  , un  chef 
• qui  avôitles  talents  nécessaires  pour  diriger  leurs 
e (forts.  Ce  magnat  avoit  perdu  son  père , étant 
dans  l’enfance , et  avoit  été  arraché  d’entre  les 
bras  de  sa  mère,  h la  prise  de  Montgatz,  puis  éle- 
vé sous  les  auspices  de  la  côur  de  Y icnne.  Pen- 
dant la  révolte  de  TékéLy , on  l’avoit  envoyé  en 
Bohême  et  il  «avoit  été  confié  aux  soins  des  Jé- 
suiteSj  qui  avoient  tenté  vainement  d’engager 
cet  unique  rejeton  d’une  famille  si  dangereuse 
à embrasser  l’étal  ccxlésiastique.  Lorsque  Ra- 
rolsky  avoit  eu  achevé  scs  études*  on  lui  avoit 
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p’errüisde  voyager  en  diverses  parties  del’Europe. 
Son  mariage  avec  Eléonore,  princesse  de  Hesse- 
Rliinfeld , avoit  été  vu  de  .mauvais  oeil  par  la 
cour  de  Vienne;  niais  au  boni  de  quelque  temps, 
ce  jeune  seigneur  éloit  retourné  en  Hongrie 
et  .avoit  fixé  sa  résidence  dans  ses  terres.  Il  y 
avoit  eu  l’esprit  constamment  occûpé  de  l’éclat 
qu’avoit  jelé  sa  maison,  et  des  calamités  que  la 
cour  de  Vienne  avoit  fait  fondre  sur  elle  : son 
aïeul  et  son  oncle  avoient  'été  décapités,  son 
cousin  avoit  été  condamné  à une  prison  perpé- 
tuelle , son  père , réduit  à l’état  de  simple  parti- 
culier, son  beau-pere,  proscrit,  et  sa  mère, 
forcée  dè  s’exiler.  Quant  à lui  personnellement, 
il  avoit  vu  ses  moindres  mouvements  épiés  par 
les  émissaires  de  la  cdbr;  et  il  avoifcété  profon- 
dément blessé  du  refus  que  l’empereur  lui  avoit 
fait  de  transférer,  au  second  de  ses  fils , les  biens 
qui  avoient  été  confisqués  sur  Tékély , son  beau- 
père. 

La  France  n’avoit  pas  négligé  une  occasion  si 
favorable  d’aigrir  les  ressentiments  et  d’exciter 
l’ambition  de  Ragotsky.  Lorsque  la  guerre  de’la 
succession  avoit  été  sur  le  point  d’éclater,  cette 
puissance  avoit  fait  ouvrir  une  correspondance 
secrète  avec  ce  magnat  ;t*lle  lui  avoit  donné  l’es- 
poir dé  recouvrer  laTransilvanie,  lui  avoit  pro- 
mis des  secours  considérables  en  hommes  et 
feu  argent , et  persuade  qu’il  seroit  soutenu  par 
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les  Turcs.  D paroît  que  Ragotsky  avoit  de  très- 
bonne  heure  conçu  le  dessein  d’exciter  un  sou- 
lèvement en  Hongrie;  (x)  mais  à l’instant  où  il 
prenoit  avec  deux  seigneurs  hongrois , Berchiny 
etj^rmai,  toutes  les  mesures  nécessaires,  le  com- 
plot avoit  été  découvert  par  la  trahison  de  Lon- 
gue val.  Ragotsky  et  Syrinai  avoient  été  arrêtés, 
et  Berchiny  s’étoit  échappé.  On  avoit  conduit 
le  premier  à Neustadt,  où  il  avoit  été  renfermé 
dans  l’appartement,  d’où  le  comte  Zrini,  son 
aïeul  maternel , avoit  été  traîné  à l’échafaud. 
Dans  le  temps  où  l’on  instrùispit  son  procès , Ra- 
gotsky avoit  corrompu  l’officier  à la  garde  du- 
quel il  avoit  été  remis,  et  s’étoit  sauvé.  Après 
avoir  éprouvé  une  foule  d’aventures  romanes- 
ques , et  avoir  échappé  plusieurs  fois  au  danger 
d’être  repris , il  avoit  rejoint  Berchiny  à V arso- 
vie.  Il  était  resté  un  au  efc  demi  caclié*en  Polo- 
gne, d’où  il  avoit  entretenu  une  correspondance 
avec  les  mécontents  de  Hongrie.  Lorsque  Penir- 
pereur  eut  tiré  de  ce  royaume  la  plus  grande 

— f 

(i)  La  cour  de  Vienne  prétendit  qu’on  avoit  voulu 
assassiner  l’empereur  et  sa  famille- Ragotsky  soutint 
qu’il  n’y  avoit  eu  qu’une  association,  dont  l’objet  etoit 
de  fairç  redresser  les  griefs  des  Hongrois.  Mais  il  n’y  a 
pas  lieu  de  douter,  sans  que  nbus  rapportions  les  allé- 
gations çt  les  raisonnements  de  l’un  et  de  l’autre  parti  , 
qu’on  n’ait  conçu  le  dessein  d’exciter  un  soulèvement 
eu  Hongrie. 
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partie  de  ses  troupes , pour  défendre  ses  étals 
héréditaires , menacés  par  les  Bavarois , Ragots- 
ky  étoit  descendu  des  monts  Krapachs  danà 
la  plaine  de  Montgatz , à la  tète  d’une  multitude 
mal  armée.  Là , il  avoit  publié  un  manifestait 
il  avait  invité  ses  concitoyens  à secouer  le  joug 
de  l’Autriche  ; il  étoit  entré  dans  la  ville,  espé- 
rant surprendre  le  château,  qui  n’a  voit  qu’une 
garnison  de  cinq  cents  hommes , parmi  lesquels 
il  avoit  quelques  partisans.  Mais  cette  tentative 
avoit  été  prématurée.  Môntecuculli  s’étant 
proché  avec  un  détachement  de  cavalerie, 
gotsky  avoit  été  enveloppé.  Cependant  il  avait 
eu  le  bonheur  de  se  retirer  sur  les  frontières  d© 
Bologne,  Ayant  reçu  de  la/France,  qui  lui  en- 
voya aussi  des  officiers,  de  nouveaux  secours 
en  argent,  elle  comte  de  Berchiny  l’ayant  joint 
avec  deux  corps  de  cavalerie , il  étoit  descendu 
«ne  seconde  fois  en  Hon grie , e t pl  us  heureux  que 
la  première , il  avoit  soumis  Kalo-et  Sonilio.  Son 
armée  s’étoit  montée  par  degrés  à vingt  mille 
hommes.  Il  s’étoit  rendu  maître  des  communi- 
cations principales,  en  prenant  les  fortins  qui 
étoient  situés  dans  la  partie  orientale  de  la  Hon- 
grie jusqu’à  la  Teysse.  Il  avoit  bloqué  les  places 
fortes  les  plus  considérables;  et  au  commence- 
mei 


HOC 


eut  de  l’année  suivante , il  avoit  réduit  Zol- 
>ch  et  Tokai , ainsi  que  la  forteresse  d’Erlaut , 


étoit  un  point  central.  Scs  lieutenants  u’ap 
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voient  pas  obtenu  moins  de  succès  ;.et  le  Peu  de 
la  révolte  s’étoit  répandu  dans  toute  la  Transü-  L7r^* 
vanie.  Le  comte  de  Berchiny  avoit.parcouru  les  $*°  ** 
montagnes  de  la  Hânte-Hongrie , avôit  pyis  Sce- 
pua  et  Leutsch , avoit  été  reçu  dans  New-ZoH , 
dans  Kemnitz  et  en  d’autres  villes  voisines  des  ♦ 
mines,  avoit  bloqué  Neuhausel,  et  poussé  des 
partis  jusque  dans  la  Moravie  et  l’Autriche.  Le 
comte  Caroly, puissant  magnat  de  la  Haute-Hon- 
grie, qui  avoit  été  négligé  parla  cour,  s’étoit  réuni 
aux  rebelles , avoit  occupé  le  plat  pays  jusqu’au 
Danube,  et  avoit  ouvert  une  communication 
avec  Berchiny , qui  étoit  del’autre  côté.  En  même 
temps,  Simon  Forgatz,  comte  de  Borsod,  ma- 
jor général  des  troupes  de  l’empereur,  avoit 
quitté  un  service , où  cependant  il  avoit  ritontré 
beaucoup  de  zèle , et  il  avoit  attiré  dans  son  parti 
les  propres  neveux  du  palatin  Esllierhazy. 

Cette  rébellion , qüi  avoit  été  aussi  générale 
qu’inopinée , avoit  jeté  la  cour  de  Vienne  dans 
le  plus grand  embarras.  Lefeld-maréchalHeister, 
aux  ordres  de  qui  l’on  avoit'  mis  un  corps  de 
troupes  considérable , avoit  été  détaché  vers  le 
pays  situé  au  sud  du  Danube  ; et  même  le  comte 
. de  Schlick  étoit  sorti  de  Passaw , avec  l&gami- 
son  de  cette  place,  pour  faire  tête  aux  révoltés 
de  la  partie  septentrionale  de  la  Hongrie.j,Ces 
généraux  avoient  dispersé  quelques  détache- 
ments; mais  ils  n’a  voient  pu  soutenir  les  efforts 
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de  toute  une  nation  année , et  ils  s’étoient  reti- 
rés, l’un  à Presbourg, et  Vautre  du  côté  deVienne, 
pour  couvrir  cette  capitale.  Onavoitnégociéavec 
les  rebelles, 'd’abord  par  l’entremise  du  prince  Eu- 
gène, puis  par  celle  de  l’archevêque  de  Colocza, 
1 et  enfin  par  la  médiation  des  puissances  mari- 
timcs.lls  avoient  fait  des  demandes  exorbitantes; 
ils  avoient  proposé  que  Léopold  reconnût  Ra- 
golsky  prince  de  Transilyanie , qu’il  renonçât  à 
l’hérédité  du  royaume  de  Hongrie, qu’il  rétablît 
dans  toute  son  intégrité  le  serment  du  roi  André  , 
que  lés  Jésuites  et  les  autres  religieux,  que  l’on 
considérait  comme  des  hommes  dangereux  , 
fussent  expulsés,  que  les  troupes  étrangères  fus- 
sent renvoyées,  que  Berchiny  fût  nommé  pala- 
tin , que  tous  les  biens  confisqués  fussent  resti- 
tués, que  l’on  accordât  le  libre  exercice  dü  culte 
aux  Protestants,  et  qu’on  leur  rendît  quatre 
cents  temples  dont  on  les  avoit  privés,  (i)  Les 
négociations  n’avoient  produit  qu’une  suspen- 
sion d’armes.  Les  rébelles  s’étoient  assurés’  de 
passages  sur  le  Danube,  sur  la  Morawa,  et  sur  le 
Waag.  Ils  avoient  concerté  avec  les  Français 
une  attaque  contre  Vienne  pet  à l’époque  où  une 
armée  gallo-  bavaroise  avoit  menacé  l’Autriche 
du  côté  de  l’Inn , le  comte  Caroly  s’étoit  avancé 
à la  tète  d’un  coi*ps  d’insurgenls  , qui  avoit  jeté 
• ^ • 

(i)  llisiorical  account  of  Hungaty , p.  118. 
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dans  la  capitale  une  terreur  si  grande , que  beau- 
coup de  citoyens  s’étoient  disposés  à se  retirer, 
et  que  le  roi  des  Romains  avoit  fait  creuser  des 
retranchements,  pour  défendre  les  faubourgs. 

Léopold , pour  se  conformer  aux  conseils  du 
prince  Eugèrte , concentra  ses  forces  principales 
en  Allemagne  : dans  le  dessein  d’en  chasser  l’en- 
nenji , et  de  l’empêcher  d’agir  de  concert  avec  les 
Hongrois.  Marlborough  portala  courdeLondaes 
à prêter  des  secours  à l’empereur.  Mais  comme 
tout  le  succès  du  plan  que  ce  grand  capitaine 
avoit  tracé , dépendoit  du  secret , et  qu’on  de  voit 
redouter  l’indiscrétion  des  Hollandais  autant  que 
l’actiyité  des  Français,  Marlborough  fut  forcé  de 
commencer  l’exécution  de  son  projet*  unique- 
ment aveclestroupesquiétoienU'dasoldedel’ An- 
gleterre. Dix  mille  hommes  étoientsur  les  bords 
du  Rhin  ; il  les  rappela.  Four  tromper  l’ennemi 
et  tranquilliser  les  états  à qui  cette  mesure  feroit 
concevoir  des  Craintes  pour  leur  propre  sûreté , 
il  ffignit  île  se  préparer  à ouvrir  ki  campagne 
sur  les  bord*  de  la  Moselle.  Au  milieu  de  ees  pré- 
paratifs, de  nouveaux  dangers,  qui  vinrent  as- 
saillir la  maison  d’Autriche,  hâtèrent  la  crise  qui 
lui  rêndoient  les  secours  des  alliés  si  nécessaires. 
Quinze  mille  Français  'avoieht  pénétré  en  Ba- 
vière par  les  défilé»de la Forêt-S’oire.  Ils  s’étoicut 
réunis  à l’électeur  qui , à la  tête  d’une  année  do 
quarante  mille  hommes,  avoit  pris  position  der- 
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rière  le  ruisseau  qui  tombe  dans  le  Danube  , 
près  d’Ulrn , tandis  que  Tallard , qui  avoit  qu$-t 
ranto-ciuq  mille  hommes,  se  tenoitsur  les  bords 
du  Rhin , prêt , soit  à s’avancer  vérs  la  Mosellê  , 
soit  à entrer  dans  le  Wirtemberg , soit  à soutenir 
l’attaque  qui  seroit  faite  du  côté  de  la  Bavière. 
Lç  margrave  de  Bade , qui  avoit  tenté  vainement 
«le  fermer  le  passage  de  la  Forêt-Noire,  étoit 
posté,  avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  âBIdubeuern,  où  il  epioit les mouve- 
mentsdé  l’électeur;  et  un  corps  peu  considérable 
avoit  éfé  laissé  à Stolhofiçji , moins  pour  en  dé- 
lendre  les  lignes,  ou  pour  couvrir  la  Souabe,  que 
pour  observer  l’armée  du  maréchal  de  Tallard. 

Ce  fut cet  état  des  choses,  que  le  prince 
Eugène  prit  le  commandement  des  troupes  im- 
périales qui  étoient  sur  le  Itliin  , et  que  Marl- 
borough  commença  sa  mémorable  marcîie.  Dans 
les  premiers  jours  de  mai,  il  rassembla  aux 
en  YM'ons  de  Maslricht  les  troupes  anglaises , qui 
étoient  au  nombre  de  quinze  mille  hommes.  Il 
passa  la  Meuse  entre  Venlo  et  Rurepionde , puis 
il  s’avança  vers  le  Rhin , et  arriva  le  u5  à Co- 
blentz.êLa  direction  de  sa  marche , les  magasins, 
qui  avoient  été  faits  dans  cette  dernière  ville , 
cl  des  bruits  Cernés  adroitement,  firent  craindre 
à Ja  cour  de  France  qu’il  ne  s’agît  d’une  attaque 
le  long  de  la  Moselle.  Le  maréchal  de  Villeroy 
alla  , avec  les  troupes  du  Haut- Rhin , couvrir  la 
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Lorraine;,  et  pour  déconcerter  les  projets  de  ll“* 

Alarlborougli , ou  pour  retarder  ses  progrès , on  th  '■**" 
feignit  de  se  disposer  à faire  le  siège  de  Huy.  Le 
général  anglais,  profilant  avec  habileté  de- ces 
mouvements,  persuada  au^  états -généraux  de 
détacher  de  l’armée  de  la  Meuse,  les  Danois. et 
les  autres  auxiliaires  qu’ils  aboient  à leur  solde, 
et  de  les  lui  envoyer.  Il  embarqua  sur  le  Rhin  à 
Coblentz,  son  artillerie  et  son  bagage  qui  remon- 
tèrent jusqu’à  Mayence.  S’étant  mis  à la  tête  de  la 
cavalerie , tandisque  son  frère  conduisoit  l’infan- 
terie, Marlborough  continua  sa  marche , passa  le 
Mein,ct  s’avança  vers  Ladenboirrg,  où  il  franchit 
le  Necker  : toute  l’Europe  fut  alors  en  suspens.  A 
sonarrivéeàCoblentz,onavoitcrain(qu’ilne  vou-  3 el  6 J,,w 
lût  se  porter  sur  la  Moselle  ; à Maycriée , il  avoit 
paru  menacer  l’AlsaCe  ; ses  autres  mouvements 
ne  permirent  pas  plus  de  découvrir  son  dessein;* 
et  un  pont  que  le  gouverneur  de  Philipsbourg 
fit  jeter  sur  le  Rhin , pouvoit  annoncer  le  projet 
d’assiéger  Landau.  En  conséqilence , Villeroy  se 
replia  sur  le  Haut -Rhin,  et  Tallard  repassa  ce 
fleuve  à Alldrlheim , pour  se  réunir  à ce  général, 

si  l’Alsace  ou  la  Lorraine  étoit  menacée. 

*■  • 

Ayant  de  la  sorte  obligé  les  Français  à con- 
centrer leurs  forces  pour’ défendre  leurs  fron-1  * 
tières,  et  atleinttm  point  .où  le  but  de  sa  mar- 
chene  pouvoit  plus  être  long-temps  un  mystère , 
Marlborough  dRnna  l’ordre  aux  auxiliaires  qui 
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étoienl  à la  solde  de  l’Angleterre , et  étoient  pos- 
tes sur  le  Rhin,  de  s’avancer  vers  Ulm,  où  de- 
voit  se  faire  la  jonction  , et  arracha  aux  étuts-gé- 
néraux  la  permission  d’émployer  en  Allemagne 
les  troupes  qui  avoient  été  détachées  de  l’armée 
de  la  Meuse.  11  reprit  sa  marche  aussitôt , se  te- 
nant toujpurs  à la'tête  de  la  cavalerie,  et  l’in- 
fanterie suivant  avec  l’artillerie  et  les  bagages. 
AprèsavoirpasséleNeckëràLaufl’en,  il  laissa  ses 
troupes  pousser  en  avant  ,'et  eut  à Mondelsheim, 
avec  le  prince Êugène,uneeqtrevueoùcesdeux 
grands  capitaines , qui  nes’étoienl  jamais  trouvés 
ensemble , conçurent  l’un  pour  l’autre  une  esti- 
me et  une  amitié  qui  concoururent  inhniment 
au  succès  des  alliés.  Us  concertèrent  le  plan  de 
la  campagne , et  furent  joints  à Ilqppach , par  le 
margrave  de  Bade,  (1)  qui  ëtoit  distingué  aussi 
.par  ses  connoissancps  dans  l’art  de  la  guerre, 
mais  qui  étoit  pointilleux  et  vain , et  qui , en  sa 
qualité  de  général  des  troupes  de  l’Empire  f ré- 
clamoit  la  commandement  suprême.  Marlbo- 
rough  employa  toute  son  ^adresse  , et  Eugène 
tout  le  crédit  qu’il  .avoit  sur  l’esprit  du  mar- 
grave , pp'ur  le  faire  acquiescer  au  plan  qu’ils 
avoient  tracé.  Il  lut  cqpvenu  que  ses  troupes 
se  joindraient  à celles  de  Marlborouglî  dans  les 

■ ' - 

(•)  C’est  celui  que.  nos  relations  appellent  le  prince 
Louis  de  liadÿ.  ( Note  du  traducteur 3 
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êuvironsd’Lhn, et  guelegénéral  impérial  et  legé- 
néral  aillais  cornWianderoient  alternativement. 

Le  prince  Eugène  devoit , avec  les  troupes  du 
Rhin , qui  se  monloient  à yingt-ti*ois  mille  liom-  x 

mes, défendre  les  1 ignés  de  Stqlhoffen  et  observer  ,r  » . _ 

lesmou  vements  de  Tallard . Neuf  mille  Prussiehs 
et  trois  mille  hommes  de  cavalerie  impériale 
dévoient  remplacer  les  troupes  auxiliaires , sol- 
dées par  l’Anglcterrè.  Les  choses  étant  ainsi  ré-  . 
glées , Eugène  se  porta  vers  le  Rhin , le  mar- 
grave retourna  à Son  camp,  et  Marlborough , 
ayant  rejoint  la  caValerie , continua  sa  marche.  Il 
fil  sa  jonction  avec  les  auxiliaires  à Lauuscheim,  '’j’ '/* 29 
et  avec  le  prince  de  Bade,  àV\esterslctten.  Son 
infanterie,  son  artillerie  et  ses  bagages  l’attei- 
gnirent à Gingen.  Ayant  réuni  de  la  sorte  des 
troupes  venues  de  points  si  distants  les  uns  des 
autres,  il  poussa  en  avant , à la  tète  de  quarante 
mille  hommes,  avec  la  résolution  de  pénétrer 
jusqu’au  cœur  de  la  Bavière.  * 

L'électeur,  pouj-  disputer  l’entrée  de  ses  états,  . 
alla  occuper  le  camp  retranché  de  Dillingen  , et 
détacha  d’Arco,  avec  quinze  mille  hommes, 
pour  défendre  les  hauteurs  de  Schellénberg , 
qui  couyroieutlc  passage  par  Donawertli.  Marl- 
borough , ayant  surmonté  l’oppositiqn  du  mar- 
grave de  Bade , passa  sur  le  frdnt  de  l’armée 
électorale,  .força  les  ligues  de  Schellenberg 
après  une  action  yourte , niais  vive , et  chassa 
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—.—"•S  d’Arco  au-delà  du  Danube , avec  perte  de  cinq 
Cil.  LXX.  honunes  et  de  toute  son  artillerie  et  de  son 

‘ ‘ï04*  bagagp.  Le  général . anglais dont  l’armée  fut 

renforcée  par  la  cavalerie  danoise , qui  arriva  le 
^ * lendemain , passa  le  Danube,  remonta  le  Lcck , 
contraignit  l’électeur  à se  refugier  sous  les  murs 
d’Augsbourg,  et  assura  la  cômmmucation , par 
* la  prise  de  Neubourg,  de  Rain,  d’Aiclia  et  de 

«jFriedberg.  Marlborough , espérant  que  l’élec- 
teur , dans  la  situation  critique  où  il  se  trouvoit , 
seroit  disposé  à se  détacher  de  la  1*  rance  , en- 
tama une  négociation  avec  ce  prince,  il  lui  pro- 
mit la  restitution  du  Palatinat  et  celle  de  toutes 
les'conquéte^  qu’on  avait  faites  sur  lui,  la  ces- 
sion du  duché  de  Neubourg,  le  gouvernement 
™ perpétuel  des  Pays-Bas,  et  une  somme  de 
5oo,ooo  couronnes , pour  retirer  ses  joyaux: 
qu’il  avoient  engagés  à des  négociants  hollan- 
dais. Il  lui  offrit  en  outre  de  soudoyer  toutes 
les  troupes  qû’il  von  droit  mettre  au  service  des 
_ alliés.  L’électeur  parut  dispqsé  à accepter  ces 
propositions  ; mais  il  ne  faisoit  que  temporiser , 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait  sa  jonction  avec  le  tnaré- 
cbal  de  Tallard,  qui  s’avançoit  à. la  tète  d’une 
année  de  tfente  mille  hommes,  à l'approche  de 
laquelle  le  prince  bavarois  jeta  le  masque.  Les 

alliés,  indignée  de  sa  duplicité  /exercèrent  con- 
Le  5 Aoftr.  , , • , , . , 

tre  ses  états  Jes  rigueurs  de  Ja  guerre,  et  ils  le 

repoussèrent  au-delà  du  Danube.  Marlborough. 
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prit  position  à Rain,  pour  observer  les  meuve-  ' 
• meuts  de  l’année  galk;  -'bavaroise* , et  le  mar- 
grave alla,  avec  vingt  mille  hommes,  assiéger 
Ingolstaélt  , qui  renfermoit  les  principaux  ma- 
gasins.de  l’ennemi. 

Les  Gallo-Bavarois,  prenant  l’offensive  à leur 
tour,  passèrent  le  Danube  à Dillingen.  Ils  espé- 
raient, soit  écraser  le  prince  Eugène,'  qui  de- 
puis le  Rhin  avoit  suivi  Tallard  avec  dÿc-huit 
mille  hommes , et  qui  étoit  arrivé  à Munster  sur 
le  Danube , le  jour  même  où  le  général  français 
' avoit  fait  sa  jonction  avec  l’électeur , soit  séparer 
l’une  de  l’autre  les  deux  armées , et  les  force*  à 
évacuer  la  Bavière  , en  leur  coupant  la  commu- 
nication avec  les  pays  d’où  elles  tiraient  leurs 
vivres.  La  promptitude  et  l’habileté  des  géné- 
raux des  alliés  firent  échouer  ce  double  dessein. 
Le  prince  Eugène , conservant  sa  ppsitionayec  sa 
cavalerie  , détacha  son  infanterie  pour  assurer  le 
passa jfedeSchejlfenberg.Matlborough,  en  même 
temps,  passa  avec  rapidité ‘le  Lecketle  Danube , 
et,  le  lendemain  irtatin , il  lit  sa  jonction  avec  le 
prince  à Munster.  Ces  deux  généraux,  voulant 
couvrir  le  siège  d’Ingolstadt  , marchèrent 'en 
hâte  vers  la  forte  position  ‘d’Hochstet  ; mais  ils 
trouvèrent  l’armée  gallo- bavaroise  à laplace  mê- 
me où  ils  s’étoienl  proposé  d’asseoir  leur  camp. 

Comjne  les  alliés  manquoient  de  fourrage,  et 
que  le"  maréchal  V illeroy  , pour  leur  couper 
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les  communications,  avoit  poussé  dcpilis  lo 
Rhin  clans  le  Wirtemberg  un  corps  de  tÿo'iipca 
considérable  , ils  résolurent  de  livrer  -bafaillcs» , 
avantqueJ’ennemi  se  fût  affermi  daÀs  9a  nou- 
velle p >sition.  Au  point  du  jour , leur  année  s'é- 
branla, divisée  en  neuf  colonnes,  et  parut  à la 
vue  de  farinée  gallo  - bavaroise  , qui  avoit  à* 
peine  qppris  qu’ils  eussent  fait  leur  jonction.  A 
celle  apparition,  l’ennemi  rappelle  scs  fourva- 
geurs,  retire  ses  postes  avancés , et  se  range  en 
bataille^La  nature  du  terrain  qy’il  occupoit  étoit 
très-favorable  à la  défensive , et  il  fit  les  disposi  - 
lions  les  plus  judicieuses.  (1)  Son  front  étoit  dé- 
fendu par  des  marais  que  forme  le  Hasel , petit 

(0  Voltaire  dit  que  le  maréchal  de  Villars  , qhi  étoit 
alors  dans  les  Cévennes  , avant  reçu  , de  l’armce  du  ma- 
réchal de  Tallard  , une  lettre  datée  de  la  veille  du  com- 
bat , et  par  laquelle  on  lui  décrivait  les  dispositions.de* 
deux  armées  , manda  au  président  de  Maisons  ,'quési’le 
général  français  livroit  bataille  en  gardant  la  position 
qu’il  avoit  prise  , il  seroit  infailliblement  défait.  JSiècle 
deLouisXIV,yol.I,  ch ..19,  p\2g8,  édit,  stéréht. 

L’auteur  de  l’Histoire  Française  du  duc  de  Marjbo- 
rough  , tom.  I , J>.  56 1 , rfie  le  fait,  et  dit  que  Villars  n’on 
parle  point , ni  dans  les  mémoires  manuscrits  qu’il  a 
laisses  , ni  dans  la  lettre  qu’il  a adressée  au  comte  du 
Bourg  aussitôt  après  l’événement , et  qu’on  n’a  pu  man- 
der'la  veille  la  manière  dont  on  voulait  combattre , à 
une  époque  où  Von  ignoroil  ce  qui  devoit  arriver  te  len- 
demain. ( A ote  du  traducteur.) 
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ruisseau  qui  prend  naissance  aux  environs  de  — ‘ 

Lulzingen,  et  qftiiombé  dans  le  Danube  près  de  Ch‘  LXX' 
Blenheim.  L’anûée  gallo  - bavaroise  fut  rangée 
sur  deUX  ligneS.  L’aile  droite  étoit*  composée  des 
troupes  que  le  piaréchal  deTallard  avoit  ame- 
nées ,ct  l’aile  gauche  des  troupes  françaises  et  ba- 
varoises, que  Sélecteur  et  le  maréchal  de  Marsin 
commandoiént.  tes  ligness’étendcuent. depuis  le 
Danube  jusqu’à  Lutzingen..  Le  flanc  droit,  étoit 
couvert  par  Blenheim , et  le  centre  par  Ober- 
claw,  points  qui  avojent  été  foVtifiés  à la'lmte. 

Le  flanc  gauche  s’appiiyoit  sur  Lutzingen,  et 
étoit  enveloppé  par  un  bois  très-étendu.  L’in- 
fanterie de  la  premièrè  ligne  étoit  postée  de  fa- 
çon à défendre  cru  à Soutenir  Obérclaw  et  Blen- 
heim. La  cavalerie  se  tenoit  sur  une  pente  douce 
cle'rrièreles  deux  villages,  et  au-delà  d’Ober- 
elawy  vers  Lutzingen  ',  où  elle  pouvoit  agir  avec 
avantage.  La  seconde  ligne  étoit  formée  de"  la 
manière  accoutumée , l’infanterie  au  centre,  et 
la  cavalerie  sur  les  ailes.  Ënfiù , tout  le  front  * 
étoit  armé  de  quatre-Ÿingt-dix  pièces  de  canon. 

Les  alliés  se  rangèrent  en  bataille,  lorsqu’ils 
furent  parvenus  au  bord  des  marais.  Leur  aile 
gauche  étoit  commandée  par  le.  prince  Eugène , 
et  leur  aile  droite  par  Marlborough.  La  première 
étoit  composée  des  troupes  allemandes , et  la  se- 
conde, des.  troupes  anglaises  et  des  auxiliaires  à 
la  Solde  de  l’Angleterre.  L’une  devoit  attaquer 
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l’aile  gauche , et  l’autre  l’aile  droite  et  lecentre 
de  l’armée  gai lo- bavaroise.  L!action  commença 
par  l’attaque  des  deux  villages.  Une  partie  de 
l’infanterie  anglaise,  traversant  les  marais , s’a- 
vança vers  Blenhcitn.  Elle  fut  repoussée , el  l’on 
en  fit  un  carnage  affreux;  L’attaque  quifut  faite 
contre  Oberclaw , n’eut  p<1s  un  succès  plus  heu- 
reux. L’œil  perçanf  de  ’Marlborough  ayant  dé- 
couvert une  sorte  de  fluctuation  clans  les  rangs 

de  l’ennemi,  ce  général  conçut  le  dessein  hâsar- 

* » 

deux  d’en  assaillir  le  centre  avec  toutes  ses  for- 
ces. Il  s'arrêta  ,•  retint  un  moment  l’ardeur  de 
ses  troupes,  masqua  les  deux  villages  par.  pne 
partie  de  son  infanterie,  et  se  disposa  à pousser  en 
avant  avec  sa  cavalerie.  A cet  instaul  critique , un 
boulet  dé  canon  renverse  sou  clieVal.  Les  trou- 
pes frémirent  pour  les  jours  de  leur  gétlérabGe- 
pendant  il  se  releva  promptement  ’ Jtpul  çouvei't 
de  boue  et  de  poussière,  mais  sans  avoir  reçu  au- 
cune blessure.  Sa  troupe  s’avança  sur  des  ponts 
• qu’on  avoit  faits  avec  des  fascines  et  des  plan- 
ches rassemblées  à la  hâte',. pu  enlevées  aux-bà» 
timents  voisins.  Comme  les  Français  4 soit  pré- 
somption , soit  inadvertance , 11e  firent  aucun 
mouvement  pour  l’arrétqr,,  Marlborough  ran- 
gea sa  cavalerie’ sur  une  double  ligne, 'au  pied 
de  la  colline,* et  la  conduisit  contre  l’ennemi , 
dont,  après  quatre  charges  vigoureuses,  il  re- 
poussa la  première  ligue  sur  la  seconde.  L’infan- 
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teric  payant  passé  les  marais  pour  soutenir  la  ca- 
valerie, leiû'SeflürtsVéunis  triomphèrent  de  ceux 
des  gallo-  bavarois,  dont  l’infanterie  ftiêlée  avec 
îçur»-  escadrons  ép  élises  fut  taille «1  pièces.  Le 
centre  fut  pnfoucé'  Les  rafettes  de  la  cavalerie  fu- 
rent poussés  dans  .Je  Danube,  et  Tallard  lui- 
mènie  fut' fait  prisonnier,  eii  s’eflprçant  de  ral- 
lier les  fuyards'.  Marlborôugb , anrêttinl  la  poür- 
snite , enferma  l'infanterie  dans  Blonlieim , ël  se 
porta  du  côté  d’Obérclauç,  ayec  ses  troupes  victo- 
rieuses, pour  .prendre  en  ffaiic  l’armée  électo- 
rale. Le  prince  Eugène',  après  avoir  eu  beaucoup 
de  peine  à traverser  les  marais ' avilit  attacpxé 
cette  partie  de  la  ligne  ennemie  quis’étoitformée 
erifofe  Oberclaw  et  Lutzingen , tandis  qu’en  en- 
veloppant les  sources  du  Hasel,  il  s’éloil  efforcé 
de  .tourner  lé  flanc  qui  s’àppuyoit  sur  ce  ruis- 
seau. Repoussé  deux  fois , il^voit  chargé  si  vi- 
vement de  sa  personne , la  troisième  fois , qn’il 
avoit  été  sur ‘le;  point  d’êtrç  liié  par  un  Dragon 
français  ou  bavarois.  Malgré  les  désavantages  de 
Sa  position  ef  l’infériorité  de  ses  forces,  il  avoit 
tëmi  l’ennemi  en  échec,  et  l’avoit  empêché  d’en- 
voyer des  secours  fi  Tallard.  Il  le  serroit  de  près 
lorsque  la  déroule  de  Kaile  droite  avoit  décidé 
la  victoire , et  que  les  troupes  électorales  s’étoient 
re tu  ées  d’Oberclaw  et  de  Lutzingen.  Il  concou- 
rut ensuite  avec  Marlboroygh  à réduire  les  trou- 
pes qui  éloien.t  enfermées  dans  Rlftiheiui.  Elles 
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éloient  a li  nombre  de  treize  mille  1 tommes,  l’é-- 
lite  de  l’année  française , .et1  elle»  auroicnt  fuit 
payer  chèrement  Jlhonneur  de  les  vaincre , si 
elles  n’avoiçnt  été  privées  de  tonte  ressource 
par  la. rct  raite  de  l’éleqteur , et  abandonnées  pal' 
nn  grand  nôntbrç  dé  leur  officiers.  Leurcom- 
nimidant(i)sç  précipita  dans  Te  Danube  et  y per- 
dit la  vie.  Plusieurs  officfçrsmiivièenl  son  ebcCni- 
pie  et  périrent  aussi..  Après  avoir  nriô  leurs  erra-  * 
peaux  en  pièces,  et  lÿ.us  ariùeà  en  poudra  , 
les  troupes  françaises,  Cédant  aax  instances  du 
prîftce  Eügène  et  de  Marlhorbugh , *e  rendirent 
prisbnriiWes  do  guèh’e.  • r \ 

IçÆs  alliés  eurent  quatre  mille  hommes  tijçs, 
et  sept  mille-blessés.  La  perte  de  l’enpctfii  fut  de 
plus  de  (quarante  mille  hommes,  y compris  les 
prisonniers.  On  lui  enleva  cent  vingt  pièçes  de 
canon , trois  cents  étendards  et  drapeailx  \ et  la 
plus  grande  partie.de  la  caisse  militaire./ 

.L’élçcfcur  et  Je  maréchal  de  lVlarsin'couvri- 
reflt  la  retraite  avec  la  cavalerie  de  l’aile  gau- 
che. Ils  traversèrent  lés  marais  d’Hochstet  , 

'■  , * 

"7  1 | •*... . 

( i ) Le  marquis  de  Clérambault  ; dit  l’auteur  de  l’IIis^ 
tertre  dù'Prinec  Eugène , tom.  Iî  , Liy.  \’I , p.  i83  , n’eut 
pas- plutôt  vu  la  dérôble  de  l’aile  droite  , qu’il  fit  sonder 
le  Danube  par  son  postillon,  qui  lui  montra  un  endroit 
qu’il  croyoit  guéqble  ; êt  ce  lieutenant  - général , sans 
trop  st'  soucier  de  sa  réputation  , se  jeta  dans  le  fleuve , 
çt  s’y  noya.  ( A oie  du  traducteur.  )’ 
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passèrent  le  Danube  à Dillingen , et  se  retirèrent 
avec  précipitation  Vers  le  Rliin.  Les  alliés  s’y  ch  ,;Xx' 
portèrent  aussi , sans  trouver  d’obstacle  ; et  les  ,'0*' 
malheureux  débris  , de  cette  année  quiavoit  me- 
nacé Ja  liberté  de  l’Allemagne  et  répandu  la  ter- 
refir  jusqu’aux  portes  de  Vienne,  furent  repous- 
sés en  désordre  jusqu’au  pied  des  Vosges.  'Les 
vainqueurs,  poursuivant  l’ennemi,  passèrent  jjfr 
le. Rhin  à Philipsbourg , et;entrèrent  en  Alsace. 

Avant  la  fin  de  la  camuagne,  Landau , Trêves 
et  Trarbach  iombèrein  en  leur  puissance.'  La  * 
conquête  de  toute  la  Bavière  fut  la  suite  des  suc- 
cès des  alliés.  La  prise  iPAugsbourg  et  celle 
- u’Llm  furent  les  premiers  fruits  de  la  victoire. 
L’électrice,  entre  Jes  mains  de  qui  son  époux 
avoit  remis  l’administration  des  affaires,  fut  ré- 
duite à souscrive  aux  conditions  que  lui  dicta 
J’empereur.  Par  un  traité  conclu  à Munich,  elle 
rendit  Passaw,  et  toutes  les  autres  places  qui 
avoient  été  conquises  sur  l’Autriche,  elle  livra 
les  places  fortes  de  la  Bavière , avec  l’artillerie  et 
les  munitions,  licencia  les  troupes  bavaroises, 
abandonna  les  revenus  de  l’électorat,  et  enfin  ' 
elle  ne  se  résèrva  pour  sa  résidence  et  celle  de 
ses  enfants , que  sa  capitale , qui  futAlémantelée. 

La  situation  des  affaires  de  Léopold  changea 
aussi  d’une  manière  favorable  en  Hongrie.  Ra- 
gotsky  ' avoit  suivi  je  cours  de  ses  succès,  en- 
s’emparant  de  Cassovie  et  d’Éperies.  Tandis  qu’il 


Octobre. 


► Digitized  by  Google 


k ' 


Dec.  1704. 


.J- 


M 

m. 


120  IKOPOLB  I." 

*•  # * • . %. 

ainusoit  l’cmpèrour  par  de  teintes  négociations  , 

il  avoit  pris  INcuhausel , et  mis  siîr  pied  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes,  pour  bloquer  l>éo- 
polstudt,  la  seule  forteresse  qui  couvrît  la  fron- 
tière de  l’ Autriche.  Mais  la  victoire  remportée 
à Blcnheim  (1  ) ayant  permis  àj’empereurde  faire 
passer  des  troupes  ep  Hongrie,  le  feld-marécliaj 
Heister  battit  à plates  coutnres  les’insurgçnts-ç 
leur  tua  ou  lit  prisonnière  la  plus  grande  partie 
de  leur  infanterie,  et  resserra,  dans  leur  propre 
• pays,  le  théâtre  de  leu ra  opérations.  (2) 

La  victoire  éclatante  qui  commença  cette  suite 
de  succès ÿ échaufla  le  cœur  de  Léopold,  qui  dans 
ses  lettres  à la  reine  d’Angleterre  et  aux  états- 
généraux  , exprima  de  la  manière  la  plus  vive  sa 
reconnoissancc  des  secours  qu’ils  lui  avoient 
prêtés.  Il  conféra  la  dignité  de  prince  du  Saint- 
Empire  au  général  auquel  sa  maison  devoit  sa 
conservation , et  lui  annonça  sa  promotion  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  de  sa  propre  main,  et  qui 
fut  conçue  dans  les  termes  les  plus  flatteurs.  (5) 

# 

(1)  La  célèbre  bataille  qui,  en  France, *a  le  nom 
d’Hochstet , a celui  de  Blcnheim  en  Angleterre  , et 
de  Pleinheim  Kn  Allemagne,  {bote du  traducteur.  ) 

(2.)‘lVindisch,p.  472-.  v * . 

» 

(5)  L’original  de  cette  lettre  , qui%st  en  latin,  se 
trouve  dans  Lambertv  et  dans  la  Military  Hislory  , 
vol.  I , p.  166.  . 
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Les  transports  de  joie  que  la  victoire,  rempor- 
tée  à Blenheitfi , excitèrent  dans  toute  l’Europe , Cll>  LXXI‘ 
prbuvèrentà  quel  degréétoitparvenuela  terreur 
qu’avoit  inspirée  la  puissance  de  Louis  XIŸ. 

En  Angleterre,  la  nation  apprit  avec  eptlion- 
siaSmc.  un  événement  qui  lit  rejaillir  un  si  grand 
éclat  sur  la  valeur  et  les  talents  de  ses  guerriers. 

Lès  voix, factieuses,  qui  s’élevoient  contre  Mari-  ^ 
borough, cessèrent  de  se  Elire  entendre  ; lesTo-  ^ r 
rys  perdirent  toute  influence  ; la  reine , qui  dé-  v 

siroit  la  paix,  fut  entraînée  'par  lc'mOuvement  * 4 
général  des  esprits  ; Marlborough  et  Godolphin 
sc  réunirent  aux  Whigs,  qui  furent  animés 
d’une  nouvelle  ardeur;  le  nouveau  parlement 
compta  un  grand  nombre  de  membres  qui  par- 
tageoient  l’opinion  dominante  ; et  c’est  à cette 
époque  qu’tp.  commencé  l’administration  glo- 
rieuse , qui  a Jo^té  si  haut  le  nom  et  la  puissancA 
de  P Angleterre.  La  reine  exprima  les  sentiments 
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de  la  nation,  lorsque  dans  son  discours  d’au  ver1-  te  *s  Oc*. 
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Une,  elle  invita  le  parlement  «à  lui  procurer 
» les  moyens  de  continuer  les  hostilités  jusqu’à 
» ce  que  la  monarchie  espagnole  eût  été  rendue 
» à la  maison  d’Autriche,  et  que  le  peHule  roi 
» de  France  eût  été  réduit  à recevoir  la  paix.  » 
L’arrivée  du  maréchal  de  Tallard  et  des  autres 
officiers  français,  qui  furent  envoyés  prisonniers 
eu  Angleterre , rappela  h?  temps  où ‘un  prince  de 
( «ailes  y avoit  amené  un  roi  de  France,, privé 
aussi  île  la  liberté*  Enfin  la  nation  donna  les  té- 
moignages de  reconnoissance  les  plus  éclatants 
au  généi  al  qui  lui  avok  acquis  tant  de  gloire.  Le 
parlement'  vota  des  remerciements  à Marlbo- 
rough,  ipii  reçut  en  outre,-  avec  une  pension 
perpétuelle,  la  seigneurie  de  Woodstock,  qui 
a\  oit  servi  de  résidence  à plusieurs  souverains  , 
et  uii  l’un  lit  élever  un  magnifique  château,  dont 
le  nom  rappelle  lavictoire  de  Blenheim.» 

. i .es  alliés  fiient,  durantl’liivcr,lesplusgrand3 
préparatifs  pour  profiter  de  leurs  avantages.  Léo- 
pold tira  des  sommes  considérables  et  des  vivres 
de  ses  états  héréditaires;  et  les  Anglais  etles  Hol- 
landais ne^négligèrcnt  rien  pour  renforcer  leurs 
armées.  Mais  l’empereur  ne  vécut  pas  assez  pour 

être  témoin  de  nouveaux  succès.  Une  maladie 

• 

de  langueur,  qui  l’avoit  forcé  cjf  (♦mfier  à Jo- 
seph, soit  fils,  les  rênes  du  gouvernement , le 
mit  au  tombeau  dans  la  soixante-cintpiième  an- 
née de  son  âge,  et  la  trente -huitième  de  son 
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règne  qui, «après  celui  de’ Frédéric  ITT , est  le 
plus  long  qu’on  trouve  dans  les  annales  de  la 
maison  d’Autriche.  . 

Léopold  I".  a 'été  surnommé  le  Grand , ex- 
pression qui  seroit*  juste  si  elle  pouvoit  lui  être 
appliquée  par  rapport  aux  grands  .événements 
qui  ont  signalé  son  règne.  Ce  prince  , d’une 
constitution  foible , qf.oit'valétudinair'e , petit  de 
taille , àvçit  lè  teint  sombre , le  maintien  peu  no- 
ble tt  étoit  remarquable'  par  celte  lèvre  avancée 
qu’on  appelle  -la  lèvre  autrichienne.  Sa  démar- 
che étoit  lente,  il  aVoit  l’air  pensif,  siexpripioit 
négligemment,  «voit  des  manières  peu  poKes, 
et  étoit  d’hn  caractère  flegmatique  et 'froid.  11 
airuoit  l’habit , l’étiquette  et  les  usages  espagnols. 
Ordinairement  il  étoit  vêtu  de  noir,  etavoit  des 
bas  de  couleur  écarlate,  ainsi  que  la  plume<jui 
omort  syn  chapeau.  11  portoit  une  large  toison 
d’or  sur  son  habit.Ce  prince  vivoit  telleuientreti- 
ré , qu’à  sa  cour  même,  il  n’étoit  guère  cortnu  que 
des  officiers  attachés  particulièrement  à sa  per- 
sonne. 11  avoit  une  grande  pureté  de  mœurs, étoit 
époux  fidèle,  père  tendr  e et  bon  martre.  Quoique 
réserve  en  public  et  devant  les  étrangers,  il  étoit 
d’une  humeur  ouverte  et  gaie  avec  les  personnes 
quivivoienthabituellementaveclui.  llsepkrisoit 
aux  jeux  des  bouffons  et  des  muets*  que  selon 
l’usage  du  temps  il  entretenoît  à sa  Cour.  Ayant 
été  destiné  à l’Église,  les  Jésuites,  ses  instituteurs, 
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s’éloient  empares  tellement  de  son  esprit , qil’it 
a voit  résolu  d’entrer  dans  leur  ordre,  et  queinê- 
me  il  en  avoit  fait  en  quelque  sorte  le  noviciat.  11 
leur  fut  redevable  de  plusieurs  connoissances;  et 
il  était  si  versé  dansla  théologie , la  jurisprudence 
et  la  métaphysique  , qu’il  passoit  pour  le  prince  le  * 
plus  savant  de  son  siècle.  Lorsque  la  mort  de 
Ferdinand , son  Jrère , lui  eyt  offert  une  perspec- 
tive plus  ilultciwc,  il  né  put  se  défaire  d<’  ses 
habitudes  et  de  ses  principes  j et  il  a montré  plu- 
tôt les  vertus  d’un  religieux , et  le  mérite  'd’un 
professeur,  que  les  qualités  d’un  péincé.  ll  avoit 
une  dévotion  minutieuse,  étoit  fort  adonné  à 
l’astrologie  judiciaire  et  à l’aléhimie  ,*  et  se  plai- 
soit  à montrer  qu’il  possédoit  bien  le  latin.  Il 
composoit  des  épigrammes,  des  anagrammes, 
dos  inscriptions  et  des  fables.  Il  se  cunnoissait 
parfaitement  en  tableaux  et  étoit-  renommé 
coinmp  musicien,  étant  bon  concertant  aussi 
bien  qub  compositeur  habile.Enfm,  vu  la  modici- 
té de  ses  revenus , on  peut  le  considérer  comme 
un  des  plus  généreux  protecteurs  des  sciences 
et  des  arts.  Il  fonda  deux  universités,  l’urte  à , 
Inspvuck  et  l’autre  à Breslaw,  et  perfectionna 
les  institutions  de  celle  d’Olmutz.  11  encouragea 
rétablissement  de-  plusieurs  collèges  èt  .sociétés 
littéraires  à Vienne , et  augmenta  considérable- 
ment la  bibliothèque  impériale.  Connue  Ferdi- 
nand Il , fl  dut  à ses  instituteurs  ses  plus  grand;* 


» 


% 


IiKOFOtD  I."  125 

> ••  | 

défauts  et  les  embarras  où  il  fut  plongé.  Ce  fut  à 
lpur  instigation  qu’il  persécuta  les  Protestants , clu  J XXI‘ 
' et  qu’il  se  p'ermit  ces  manques  de  foi,  qui  ont  ,'o5‘ 
altéré  la  confiance  de  ses  sujets , et  laissent  une 
tache  sur  sa  mémoire. 

' i ' » **  **•  ^ 

Comme  Ferdinand  II,  Léopold  JLcr.  mçutroit 
ou  iiffectoit  uneg  ronde  humilité.  Sa  charité  en- 
vers les* pauvres  éloit  sans  bornes',  et  il  donnbit 
audience  aux  personnes  do  la  plus  basse  extrac- 
tion , et  même  a des* mendiant» , auxquels  îl  dis- 
.tribuoit,  de  sa  propre  main.',  des  aumônes  con- 
sidérables. ' Lorsqu’on  lui  représentoit  que  ces 
bienfaits  et  les  largesses  qu’d  faisoit  aux  Jésuites 
et  aux  autres  ordres  religieux , épuisoient  sès 
finances,. il  répondoit , en  faisant  une  sorte  d’ap- 
plication à la  conduite  de  Louis  XIV,  que  loin 
de  le  blâmer  on  le  loueroit,  s’il  prodiguoità  des 
maîtresses  les  trésors  de  l’état,  ou  s’il  les  dissi- 
$oit  en  objets  de  luxe.  Ses  vertus  et  sa  charité 
,1’avoiefil  fait  juger  digne  des  honneurs  dç  h\  Ca- 
nonisation par  Innocent  XI  ; et  même  un  prê- 
tre espagnol  a élevé  uno  chapelle  à Rome  en 
son  honneur.  . 

* * * , • j 

Quelque  attachement  qncLéopold  l'r  gût  pdnp 
les  Jésuites , ce  prince  ne  voulut  point  * con- 
t noissant  les  vices  de  l’éducation  qu’il  en  avoitrë- 
çue,  leur  confier  celle  de  ses  enfants.  Sa  gran- 
deur d’aine  le  porta  même  H ordonner  au  gou- 
verneur de  l’archiduc  Joseph,,  son  fils,  de  ne 
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point  dissimuler  à son  élève  les  fautes  qu’il  avoi  k 
commises  lui -même  en  matière  de  gouverne- 
ment, mais  de  les  lui  l'aire  qbnnoîtrc  au  cirti- 
traire  pour  qu*il  les  évitAt.  ; 

Le  caractère  Ilegmatiqùe  dè  Léopold  étoit  par- 
failcmenl  approprié  au  temps  où  il  a vécu.  Ce 
prince  imita  la  modération  de  son  père.  Favorisé 
par  un  concours  d’événements  Heureux , et  à 
l’aide  de  ministres  habiles  et  de  grands  capitaines, 
le  souverain  le  moins  actif  qui,  depuis  Frédé- 
ric 111,  soit  monté  sur  le  tronc  de . l’Empire,  par- 
vint à relever  l’autorité  impériale,  et  à faire  re- 
vivre l’éclat  de  la  maison  d’Autriche,  qui  com- 
mençoit  à s’éclipser.  (1) 

Les  hostilités , presque  continuelles , où  l’Eu- 
rope avoit  été  engagée  depuis  l’invention  de’  la 
poudré  à canon , ’avoient  occasionné  des  chan- 
gements successifs  dans  l’art  de  la  guerre.  Ou 
àvoit  rendu  l’artillqrie  plus  légère  ; on  avôit  per- 
fectionné la  mousqueterie , et  les  piques  a voient 
été  remplacées  par  les  baïonnettes.  Ojj  avoit  di— 


(h)  Istoria  di  Leopoldo  I,  par  Gitaldo  Priorato.  — 
Vaguer, Hist.  Leopoldi  Cwsaris  Augusli. — Rinks  Léo- 
poids  Lebcn  und  Thaien.  — Life  of  Léopold  the  first. 

— Puetter’s  Reichs  Historié  llandbitch  der  Deutschcn 
Stadten....  et  Development.  — Pfeffinger’s  Vitrarius. 

— Struvius.  — lleiss.  — Barre.  — Schmidt.  — Hein- 
rich.  — Reisscr.  — De  Ltica. 
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minué  etégalisé  le  nôupbre  des  hommes  quicom- 
posoient  les  régiipeids^  on  avoit  fait  di^i  divi- 
sions et  des  sous -divisions,  et  réduit  à trois  le 
nombre  des  files.  Précédemment,  les  armées  ne 
sc  monloicnt  pas  à plus  de  trente  pu  cTc  quarante 
mille  hommes;  elles  étoient  encombrée?  tle  bp- 
gages,  tiroient  leurs  vivres  du  pays  qui  éloit  le 
tbéStre  des  opérations  militaires,  et  étoieut  ac- 
coutumées à prendre  leurs  quartiers  dans  les 
vjlles  et  las  villages-,  mais,  par  l’effet  des-efian, 
gemerfts.dônf  nous  parlons,  elles  entrèrént  en 
campagne  aü  nombre  de  cent  mille  hommes, 
exécutèrent  des  plans  tracés  d’avance,  calh  pe- 
rçut dans  le  même  «rdre  qu’elles  marchoient  et. 
qu  elles  combatloicnt  ; et  tirèrent,  en  toute  sai- 
son, leur  subsistance  principale  de  leurs  maga- 
sins. Ainsi  leurs  mouvements  devinrent  lents, 
bornés,  réglés  et  compliqués;  et  l’on  ne  vit  plus 
de  Ces  incursions  hardies  et  rapides,  ni  de  ces' 
surprises- singulières  qui  avoient-été  si  frequen- 
tes dans  la  guerre  de  trente  ans , et  dans  celles 
qui  l’avoicnt  précédée. 

Le  perfectionnement  qui  s’étoit  opéré  dans 
Part  de  la  guerre , porta  Léopold  1er. , selon  le 
conseil  du  prince  Eugène,  à rectifier  le  système 
ilitaire  de  ses  états,  comme  il  avoit  rectifié  ce- 
i de  l’Allemagne.  Sfs  régiments  d’infanterie 
qui,  jusqu’alors,  «voient  difléréentre eux  pour  le 
uombre , furent  mis  tous  sur  le  meme  pièd , tant 
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— à cet  egard  que  sous  le  rapport  des  divisions  en 
XI"  bataillons,  et  en  compagnies.  On  fil  dans  les  ré- 
' * 1 ' J'  g une  uts  île  Hussards  et  les  autres  corps  de  trou- 

pes légères,  des  .changements  du  même  genre. 
: , M * Les  fortifications  des  places  principales  lurent 

• aussi  réparées  et  augmentées.  Enfin  Léopold 

T-  k Ck  flt,  t 

laissa  sur  pied,  a sa  mort,  une  année  de  soixarite- 

. ' et -quatorze  mille  hommes,  que  ccrmposoient 

• 4 vingt-neuf  régiments  d’infanterie , huit  de  Cui- 

# rassie js , six  de  Dragohs,  deux  de  cavalerie  lé- 

gère et  trois  de  Hussards.  (î) 

Léopold  fer.  a mérité  dé  grands  éloges  pour 
, l’attention  qu’il  a portée  constamment  sur  l’ordre 

judiciaire  , et  pour  les  régltnlfcnts  >ages  qu’il  a 
faits  tant  6n  matière  civile  qu’eu  matière  crimi- 
nelle. Sans  entrer  en  des  détails  niînutieu^,  sur 
un  sujet  si  aride  et  si  compliqué , il  nous  suffira, 
de  dire  que  ce  prince  supprima  le  code  .Carolin, 
•qui  étoit  beaucoup  trop  rigoureux  dans  les  châ- 
timents qu’il  inlligeoit,  qu’il  défendit  d’interje- 
ter appel  à des  tribunaux  étrangers , qu’il  subs- 


(i^  Chaque  régiment  d’infanterie  fut  composé  d’une 
Compagnie  de  cent  grenadiers,  et  de  trois  balaillous  , 
dont  chacun  fut  divisé  en  quatre  compagnies  de  cent 
cinquante  hommes  chacune.  Un  régiment  de  cavale^^£ 
étoit  partagé  en  cinq  escadrons , «livise's  en  deux  compa- 
gnies de  cent  hommes.  De  Luca  , Lesebuch  der  Oesler- 
rcichiscllen  Slaaten  , vol.  1 ,p.  5ga. 
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lilua  k langue  allemande  à la  langue  laline,  qui  “ 
avoit  été  jusqu’alprsen  usage  dans  les  cours  de.  ~ 
justice,  qu  il  lit  un  digeste  pour  l’Aiitricfic,'  qu’il 
encouragea  l’étude  dés  lois,  ètqu’il  chrrigea  plu- 
sieurs abus  dans  les  tribunaux  inférieurs  de  ses 
antres  états.  Enlin  la  capitale  lui  doit  l'établisse- 
ment d une  police  régulière.  (1) 

Léopold  Ier.  s’est  marié  trois  fois. 

Marguerite -Thérèse,  sa  première  femme 
éloit  fille  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne  ; et  par  la 
renonoia^ion  de  «a  sœur  aînée,  elle  se  vit  hé- 
ritière présomptive  de  la  monarchie  espagnole, 
c eloil  une  princesse  d’un  caractère  très-doux. 
Elle  se  fhisoit. remarquer  par  sa  tendresse  pour 
son  époux,  et  par  l’art  avec  lequel  «lie  brodoit 
des  ornements  d’église.  Ses  vertus  et  ses  soins 
lui  concilièrent  l’affection  de  Léopold.  Margue- 

• nie-Thélàse  étoil  d’une  constitution  foible  , et 
mourut  en  couches  ffe  son  quatrième  enfant , 
n.  1G73.Ma1.1e- Antoinette;  le  seul  «le  tes  qua- 
ti  e enfants  qui  ait  survécu  à sa. mère  , étoit  in- 
contestablement héritière  de  la  couronne  d’Es- 
pagne;  mais  Léopold  la  lit  renoncer  à ses  pré- 
tentions,en  la  donnant  en  mariage  à Maximilien 
Emmanuel , électeur  de  Bavière.  Cette  princesse 

• mourut  e>.  îGcja^  laissant  ses  droits  à Ferdinand- 

Joscpli,  son  fils  unique,  qui,  par  le  premier 

_ 

(1)  DeLuca,  p.  3ga,  5g5.  ^ 
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traité  de  partage , fut  nommé  roi  d’Espagne  et 
^ Ch  ex Xl.  ei  qUg  Charles  11 /son  onde,  institua 

I7°J  ensuite  pour  son  héritier.  La  mort  de  ce  jeune. 

prince  ,'qui  arriva  en  1 701 , fut  Attribuée  par  le 
* part i français  au  parti  autrichien , et  par  celui-ci 
à l’autre',  quoique  des  deux  côtés  sans  aucuu  fon- 
dement. 

Claude-Félicité , ‘cousine  et  seconde  femme  ‘ 
de  Léopold  1.",  étoit  fille  de  Ferdinand  ••Charles/ 
chef  de  la  brfinche  du  Tirol.  La  main  Ue  cette 

a " * 

prinoess^-  fut  demandée  par  Jacques  Stuart , Je 
prétendant  à la- couronne  d’Angleterre;  mais 
l’ehipcreur  obtint  sans  peine  la  préférence.'  Les 
. noces  furent  célébrées  à Inspruck,  en  1663.  Le 
premier  essai  que  la  nouvelle  intpératrice  fit<lu 
crédit  qu’elle  eut  sur  l’esprit  de  Léopold , fut  de 
faire  dépouiller  sa  belle -xnèVç  de  la  pârl  qu’elle 
«voit  au  gouvernement,  et  d’obtenir  le  renvoi 
• <Ju  premier  ministre  de  l’empereur , le  prince 
de  Lobcowitz , qui  s’çtoit  opposé  à son  mariage , 
et  qüi  avoit  recommandé  la  princesse  palatine 
deNeubeurg.  Claude -Félicité  étoit  une  femme 
d’une  grande  beauté.  Elle  avoit  de  l’esprit  et  de 
la  vivacité,  et  étoit  particulièrement  attentive  à 
suivre  et 'à  flatter  les  inclinations  de  son  époux. 
Elle  cliuntoit  et  jouoit  de  plusieurs  iustiiunents 
dans  la  pérfection.  Cette  princesse  ainloit  si  pas- 
• siojinéraent  la  chasse,  qu’elle  y épuisa  son  tem- 
pérament , ce  qui  la  mit  au  tombeau',  en  1676. 
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‘ Madeleine-Tlrérèse,  troisième  femme  de  Léo-  - 
pold  J.“,  étoit  tille  de  Philippe-Guillaume,  pre-  Ch'  LXXI* 
niier  électeur  palatin  de  la  branche  de  Neubourg.  1 '°5' 

Cette  princesse , qui  haqtiit  en  i655 , fut  remar- 
quable par  une  extrême  dévotion.  Avant  son 
mariage , elle  refusoit  de  prendre  part  aux  plai- 
sirs mondains,  et  même  elle  s’exposoit  au  soleil 
et  au  vent,  afin  de  ternir  l’éclat  de  son  teint  et 
de  détourner  ainsi  Léopold  de  lui  renouveler 
l’offre,  de  sa  main , qu’il  lui  avoit  faite  après  la 
' mort  de  sa  première  femme.  Lorsqu’il  eut  perdu  ^ 

la  Seconde,  la  famille  de  Marguerite-Thérèse 
parvint  à vaincre  sa>répugnance , en  lui  repré- 
sentant que  la  Providence  ladestinoit  à remplir 
le  premier  trôné  de  l’univers , pour  l’avantage 
de  la  religion  catholique.  Mais , au  milieu  de  la 
pompe  et  de  l’éclat  de  la  cour,  cette  princesse 
conserva  le  même  mépris  pour  Içs  vanités  du  , 
inonde  , et  le  même  esprit  d’abnégatiou  et  de  ‘ 
mortification  qu’elle  avoit  montrés  auparavant. 

Elle  visitoit  les  malades  et  les  prisonniers,  faisoit 
des  ornements  d’église  et  des  vêtements  pour  les 
pauvres,  tenoit  registre  de  ses  actions  et  de  ses 
pensées,  portoit  des  bracelets  armés  de  pointes 
de  fer , qui  lui  décliiroieut  la  peau , marchoit 
nü-  pieds  dans  les  processions  et  en  de  fréquents 
pèlerinages  , et  se  donnoit  la  discipline  jus- 
qu’à ce  que  son  sang  ruisselât.  Tandis  qu’elle 
préparoit,  de  sa  propre  maiu,  les  mets  leasplus 
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ment,  ou  bien  elle  11e  se  noumssoit  que  des 

1‘  aliments  les  plus  grossiers.  Elle  pratiquoit  ces 
austérités  dans  le  pluS  grand  secret;  plusieurs 
même  11’ont  été  connues  qu’après  sa  mort, lors- 
qu’on trouva  dans  une  cassette  les  instruments 
de  ses  pénitences , teints  de  son  sang.  Enfin  ellè 
brûla  de  ses  propres  mains  une  histoire -de-sa  vie, 
qu’avoit , composée  son  confesseur  , qui  ta 

considérait  comme  une  sainte.  " 

• ' * * 

* Ces  pratiques  religieuses  n’empêchoien t point 

MadeleinC-Thérèsc  de  remplir  ses  devoirs  comftie 
épouse  et  comme  impératrice.  Elle  paroissoit 
partager  les  amusements  de-Léftipold;  elle  le  sdi-* 
voit  au  spectacle , où  elle  teîioit  en  Ynairl  îles 
psaumes  rcliés  eomme  si’ c’eût  été,  l’opéra -qu’on  * 
représentoit . Connoissantl’aversionque  l’ejnpe- 
reur  avoit  ]iouv  la  langue  française , elle  fit  en 
allemand  des  extraits  des  meilleurs  livres  fran- 
çais sur  l’économie  politique  ; et  quoiqu’elle  11e 
montrât  aucun  empressemeiit  à prendre  paî  t au'x 
_ affaires,  elle  aidoit  quelquefois  §on  époux  de  ses 
conseils.  A la  mort  de  Joseph  I.",  elle  eut  la  ré- 
gence. Après  avoir  ,tenu  avec  fermeté  et  avec 
prudence  les  rênes  du  gouvernement , dans  l’es- 
pace de  temps  peu  long,  mais  cri  tique , qui  s’é- 
coula jusqu’à  l’arrivce  de  Charles  VI,  elle  les 
abandonna  sans  regret,  pom-  reprendre  des  oc- 
cupations qui  lui  étoient  plus  chères;  Cette  prin- 
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ces*-  étoit  (louée  d’un  génie  actif.  F.llo  possédoit  — - 
à fond , outre  sa  propre  langue , le  latin  , le  fran- 
çais et  l’italien , et  étoit  grande  musicienne , tant 
soqs  le  rapport  de  l’exécution  que  sous  celui  de 
la  composition.  Elle  traduisit  les  psaumes  en 
vers  allemands,  et  les  mit  en  musique.  Enfin  elle 
donna  un  grand  nombre  de  traductions  d’ou- 
vrages de  dévotion , Composés  en  français,  et 
parmi  lesquels  se  trouve' le  livre  intitulé  : Rè- 
jïexioas pieuses  pour  tous  les  jours  du  mois(  1). 

Dan» la  dernière  maladie  de  son  époux  , Ma- 
deleine-Thérèse se  tint  constamment  auprès 
du  lit  de  ce  prince , du  du  moins  elle  ne  le  qnit- 
toit  <]iicd(/rsqu’elle  étoit  épuisée  de  fatigue.  Ex- 
cepté le  peu  de  temps  où  elle  tint  les  rênes  dit 
gouvernement , elle  renonça  à tonte  occupation 
mondaine’,  et  elle  suivit  jusqu’à  sa  mort  ce  genre 
de  vie  austère  et  contemplatif,  qui  avoit  fait  les 
délices  de  ses  jeunes  années.  Elle  fut  inhumée 
sans  pompe,  comme  elle  l’avoit  ordonné,  et  Son 
cercueil  poule  pour  toute  inscription  : 

* • « ELEONORE, 

» PAÜVnE  rÉCHEJl  ESSE, 

If  MORTE  L*E  If)  JANVIER 
a 1719.  » (a) 


' (i)  La  traduction,  que  Marie-Thérèse  a faite  de  ce 
livre , a été  imprimée  à Cologne. 

(■a)  Voyez , au  suj«t  de  cette  princesse,  lesMémoire» 
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De  dix  enfants  qu’eut  Léopold  I.cr,  cinq  séu- 
lement  lui  ont  survécu.  Ce  furent  deux  fils,  3(>-  . 
scph  I."  et  Charles  VI,  et  trois  filles. 

i°.  Marie -Elisabeth,  qui  naquit  en  1680,  ne 
reçut  pas  de  la  nature  la  beauté  en  partage; 
mais  elle  en  fut  indemnisée  par  un  jugement 
exquis.  Cette  princesse  acquit  de  'grandes  con- 
noissancês  en  diverses  branches  de  littérature  ' 
et  dans  les  sciences.  Elle  savoit  parfaitement  le 
latin  , le  français  et  l’italien.  Elle  avoit  aussi  les 
talents  qui  conviennent  plus  particulièrement  à 
son  sexe.  Après  avoir  régi  lçs  provinces  exté- 
rieures, elle  fut  nommée  gouvernante  des  Pays- 
Bas  , fixa  sa  résidence  à Bruxelles , et  tint  les 
rênes  du  gouvernement  d’une  main  habite  et 
sûre , jusqu’à  sa  mort,  qui, arriva  en  1 741 . 

20.  Marie-Anne,  qui  naquit  en  1683,  épousa, 
en  1708,  Jean  VI , roi  de  Portugal,  mariage  qui 
cimenta  l’attachement  de  son  époux  aux  prin- 
cipes de  la  grande  alliance.  Elle  opposa  sa  dou- 
ceur et  sa  prudence  aux  passions  ardentes  de  ce 
prince , et  Supporta , avec  une  patience  exem-_ 
plaire,  scs  nombreuses  infidélités.  Jean  VI  ayant 
été  affligé  d’une  paralysie  daus  les  dernièçes  an- 
nées de  sa  vie,  Marie- Anne  eut  la  part  princi- 
pale à l’administration  des  ailaircs , et  selon  l’u- 


de  la  ('our  de  Vienne,  p.  270.  — Joechers  Gelchrten 
Luxicon  ,art.  Eleonora . — üclthaerdi , vol.  II,  p.  549* 
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sage  (le  sa  famille , elle  donna  sa  confiance  à des 
ecclesiastiques  ; mais  elle  ne  figure  guère  dans 
‘ l’histoire  de  Portugal  que  comme  fondatrice  d’un 
couvent  de  Carmélites  à Biélem,  dans  l’église  du- 
quel elle  fut  inhumée  en,ï61)4. 

3°.  La  vie  de  Marie-Madelaine , troisième  fille 
de  Léopold  I,cr,  est  si  peu  connue,  que  tout  ce 
queJ’on  sait  de  cette  princesse , estqu’elle  naquit 
à Vienpe  en  i£>8g,  et  .qu’elle  finit  ses  jours  en 

17^3'C1)-  ' . ..... 


(i)  Gebhaerdi,  vol.  II ,p.  548-  55a. 
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. ; CHAPITRE  LXXII. 

i * , 

■ " * 1705  — 1706. 

• « . .• 

Educa  TION , caractère  et  avènement  de  JOSEPH  I.rT 

Opérations  militaires.  — Soulèvement  de  pay- 
sans dans  la.  Bavière.  — Caractère,  et  succès" de 
Charles’  XI I , roi  de  Suède.  — Ce  prince  détrône 
Auguste  II , roi  de  Pologne.  — Il  entre  dans  la. 
Saxe  et jette  l'alarme  dans  toute  V Allemagne. 

J osèph  , fils  aîné  de  Léopold  I .",  naquilà  Vienne 
en  1678.  Ce  nom  de  Joseph,  qu’aucun  de  ses 
ancêtres  n’avoit  porté , ' lui  fut  donné  par  son 
père,’  qui  en  avoit  fait  vœu.  Ce  jeune  prince 
montra  de  bonne  heure  dé  grandes  dispositions  p 
et  peut-être  jamais  héritier  d’un  vaste  empire 
n’a-t-il  été  élevé  avec  plus  de  soin , et  n’a-t-il 
eu  des  inslituteitrs  plus  parfaits.  Son  gouverneur 
fut  Charles  Diétrich , prince  ‘ de  Salm , qui  par 
les  maximes  de  religion  et  de  politique  qu’il  in- 
culqua à sôn  élève,  et  par  le  zèle  avec  lequel  il 
travailla  à lui  faire  acquérir  des  conuoissancea 
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utiles,  sc  montra  digne  d'un  si  honorable  emploi. 
Cette  éducation  , si  di  fié  rente  de  celle  .qu’ils 
avoient  donnée  aux  princes  autrichiens , excita 
l’envie  des  Jésuites , qui  ne  purent,  il  est,  vrai, 
enlever  au  gouverneur  la  confiance  du  monar- 
que, mais  qui  parvinrent  à faire  ordonner  le 
renvoi  de  Rummel,  prêtre  séculier,  que  son 
grand  savoir  et  la  pureté  de  ses  mœurs  avoient 
fait  choisir  pour  précepteur,  par  le  prince  de 
Salin.  Le  jeune  Joseph  lui-même  fit  échouer 
celle  intrigue.  Il  défendit  Rummel  avec  un  cou- 
rage au-dessus  de’sop  âge , et  déclara  hardiment 
à son  père , que  si  l’on  éloignoit  de  lui  son  pré- 
cepteur, il  n'étudieroit  plus. 

Joseph  I.*r  avoit  été  couronné  roi  de  Hongrie 
en  1687 , et  ror  d#s  Romains  en  1690.  Ces  titres 
brillants  né  l’a  voient  point  porté  à s’immiscer 
dans  le  gouvernement  ; fils  respectueux  et  sour 
ïnis,  il  avoit  attéiidü  que  son  père  lui  en  remît 
les  rênes  dans  les  derniers  mois  de  sa  maladie. 

Les  grandçs  qualités  de  Joseph  I."  se  dévelop- 
pèrent à mesure  qu’il  avança  en  âge.  Dans  la 
première  campagne  de  la  guerre  de  là  succes- 
sion , il  arracha  à Léopold  la  permission  de  servir 
dans  l’armée  impériale.,  et  alla  au  siège  de  Lan- 
dau. A son  arrivée  il  cburùt  à la  tranchée.  Les 
officiers  de  sa  suite  l’ayant  supplié  de  11e  pas  res- 
ter dans  un  poste  si  dangereux , il  dit  : « Que 
J)  ceux  qui  out  peur  se  retirent.  » Mélac , com- 
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maruTant  de  la-place,  ayant  envoyé  un  officier 

: , . A .\j  • - ch.Lxxn. 

au  prince  pour  savpp-  tou  seraient  ses  quartiers , 

afin  qù’on  les  respectât , Joseph  lui  fitrépondre  : l'0J— 17Q^* 
« Mefe  quartiers  sonV ôù  ma  pré’scnce  est  nécés- 
» saire.  Ne  consultez  que  l’honneur,  et  faites  ce 
j>  cjue  Vous  prescrivent  votre  devoir  et  le  ser- 
»*vi?e  <fe  votre  maître.  t>  Ce  jeune  prince  n’étoit 
pas  «joins  généraux  quïiïftppide.  1|  visitoit  les 
malades'  et  les' blessés,  et  donnoit  de  l’argent  aux 
veuVes*  et  aux*  enfants  de  ceux  qüi  Soient  été 
t uéïx  Là  valeuivqu’ü  déploya  et  l’ardeur  qu’il  injfc- 
pira  aux  troupes  furent  telles  que  Landau  càpi- 
tula.  après  un  siège  opiniâtre’;  et  Joseph  rétour- 
na en  triomphe  à Vienne.  L’année  suivante,  il 
revint  sous  les  murs  de  cette  place,  qye  les  Fran- 
çais avoiènt  reprise»,  Il  y donna  de’  nouvelles  ■ 
preuves  d’héroïsme  et  de  gértérosit^J  témoigna 
la  plus  haute  estime  à Labadie , dontla  belle  dé- 
fense avciit  fait  durer  lé  siège  soixante’-neuf jours.  . 

Il  lui  accorda  une  capitulation  honorable,  et  lui 
dit  qu’il  considérait  comme  la  plus  grande  gloire 
qu’il  eût  acqûise,  d’avoir*  soumis *un  si  .vaillant 
guerrier.:  ’ 

9 

Joseph  I."  étoit  âgé  de  vingt-cinq  ans,  à la 
mort  de  son  père.  Son  preVnicr  soin  fut  de  ré- 
duire le  nombre  des  officiers  de  sa  maison , nom- 
bre qui,  sans  ajouter  à l’éclat  de  la  couronne, en 
épuisoit  les  revenus.  Le  même  principe  d'éco- 
nomie lui  fit  introduire  plusieurs  changements 


Digitiftd  by  Google 


l4o  JOSEPH  I.#f 

r t * 

dans  l'ordre  civil  et  dans  le  département  de  la  . 
i.  LXMI.  gUerrgjpourfairC(Conn,)jfrçpÎU.qU^jie!jmaXyjlea 

’,o  170C.  .j  propose  fl  de.  gouverner , il  congédia  tous 

les  ministres  dévoués  aux  Jéÿuites,  disgraciant 
de  la  sprte  un  ordre  cpii  avoit  eu  tant  de  crédit 
à-la  cour  de  Vienne.  Il  donna  due  -preuve  de 
i’econnoissanee  et  de  jugement,  eti  confiafit  ttu 
prince  de  Salin,  soif  gouvernéûr'^l’admipis'tra- 
tion  des  alla  ires , fct<en  conférant  à Ruujmel  ,son 
préooplciA- , l’évêché  de  Vierjne*,  avec  la  diVec- 
tion  principale  de  tout  ce  qui  concernoit  l’é- 
glise (1).  - . . ' 

• Les  embarras  qui , Selon  le  cours  ordinaire  des 
choses,  accompagnent  un  .commencement  de 
règne , n’occasionnèrent  ni  changeaient  ni  rc- 
v • tard  dans  les  préparatifs  qui  se  faisoient  pour 

pousser  k'g^pératious  de  la  guerre  contre  l’en- 
ncmicommun,  |_,e  grand  objet  que  se  proposoient 
. , les  alliés^  étoil  d’agir  sur  la  Moselle,  do  recon- 
■ quérir  la  Lorraine , et  d’attaquer  ensuite  les  pro- 
vinces voisines,  cjui  étoient  tout  ouvertes.  Le 
plan  fut  tracé*de  concért  par  le  prhice  Eugène , 
par.Marlborough , parle  margrave  de  Bade,  et 
par  Joseph  I."  lui-inèmé,  pendant  le  dernier 
siége  de  Landau;  et  les  dispositions  pour  l’ou- 
verture de  la  campagne  furent  faites  avant  que 
Not.  1704.  ]e  général  anglais  se  lut  éloigné.  On  .fit  des  ma- 


(1)  Schrocks  Lçbcn  des  Kujser  Josephs  I . 
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gnsins  a.  Coblentz  et  à Trêves , et  il  fut  résol  u de  - 
coimnenoçr  ^opérations  militaires  par  h; siège  ^ 
de  SarV  Louis.  Hwllantfeis.coiisentirent  à se 

tenir  sur  la  défensive  dans,  leâ «Pays -Bas,  pour 
renforcer  l Vrillée  dé  Marlboroufgli.  Lejnaigfave 
de  Bâtie  promit  de  se  mettrî  en  campagne  aù 

commencement  ^ujTi’intejiips , ct^de  détachbr 

une  partie  de  ses  troupes  pour  concourir  a(  l’at- 
taque. Oh  espéroittpie  laguerve  civile  allumée 
par  la  persécütioç  dans  les  Céve'nues , et  laçons-  SÉO 
ternatjon  qui  s’étoit  répandue  en  France , con— 
courroierfl  à pendre  la  cànipagne  aussi  biillaule  ^ 
polir  les  alljés  que  l’avoit  été  la  lit*  de  celle  de 
l’année  précédente.  Mais  Louis  XIV , qui  dans  la 
prospérité  montroif  un  orgueil  répréhensible  , 
possédoit  au  plus  haut  degré  cette  grandeur 
d’arne  qui  s’élève  au-dessus  de  l’ad vérité.  Ce 
prince  redoubla  d’efforts  pour  réps^rWes  pei- 
tes  ; il  excita  le  zèle  de  ses  sujets  , et  employa 
toutes  les.  ressources  d’une  puissante  monarchie. 

11  fut  arrêté  dans  son  conseil  que  le  duc  de  Ba- 
vière', soutenu  par  Villeroy , prendront  l’offen- 
sh  e dans  les  Pays-Bas , à la  tète  d’une  armée  de 
soixante-et-quinze  mille  hommes  , que  \ illar», 
qui  auroit  cinquante -cinq  mille  hommes  sous 
son  commandement,  mettroit  à couvert  le  pays 
arrosé  par  la  Moselle , et  que  Marsiir,  aux  ordres 
de  qui  l’on  devoit  mettre  trente  mille  hommes, 
se  tieudroit  sur  la  défensive  sur  le  Haut- Rhin. 
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Enfin  le  maréchal  de  Berwick  fâtenvqyé  avec 
Cli.LXMl.  jes  troupes  dans  les  Ce  Venu  es,,  pour  contenir 
1705—1706.  jes  niécontenfsj  et  dos  renforts  cpnsidérables  s’^t- 
éheminèrent  vers  l’Italie , pour  achever  k con- 
quête des  états  tlu  due  de, SaVoie.  v. 

Cependant  tous  cescfibrjs  ap roieni  été  vains , 
sans  lesdivisiousquc  le  choc  des  intérêts  contrai- 
res et  que  les  succès  ilièriie  semèrent  eptre  les  al- 
liés. Les  puissançes  maritimes  employèrent  tout 
*'%  l’hiver  en  ijiscussions  au  sujet  defeùrs  contin- 
gents, et  eu  contestations  pour*  le  conmiande- 
mentj  mais  ce  qui  s’opposa  le  ph»  à l'exécution 
du  projet  cPinvasion  qu’oiravoit  côncerté,oefut 
l’inquiétude  des  princes  allemandè , qui  craigni- 
rent que  le  rétablissement  de  l’autorité  impériale 
et  de  l’ascendantdfe  la  maison  d’ Autriche,  ne  fût 
le  résultât  de  l’abaissement  de  la  France.  En  con- 
séquence,lorsque  Marlborough,  quiamenoit  des 
renforts , arriva  à l’armée  de  la  Moselle , il  ne 
trouva  ni  magasins,  ni  artillerie,  ni  chevaux  de 
trait , ni  caissons.  Les  contingents  des  princes 
de  l’Empire  n’avoient  pas  encore  rejoint , et  le 
margrave  lui-mème  r après  s’ètte  efforcé  d’évitèr 
une  entrevue  avec  le  général  anglais,  se  borna  à 
lui  laisser  quelques  troupes,  et  se  rendit  aux  eaux 
de  Schwalbach , pour  uue  maladie  réelle  ou 
feinte.  ’ ‘ * 

Marlborough , abandonné  de  la  sorte , ne  put 
attaquer , cornuje  on  l’ayoit  projeté , le  maréchal 
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deVillars,qui  avoit  pris  à Sierck , sur  les  confias 
de  la  Lorraine,  une  forte  position  où  il  couvroit  ch’LX,vI1' 
égalemfentLuxembourg,Thionville  etSar-Louis.  17°5_,7lG* 
‘Après  avoir  requis  inutilement,  et  à plusieurs 
reprises,  les  contingents  des  princes  allemands, 
il  laissa  sept  mille  hommes  de  troupes  palatines 
.pour  couvrir  Trêves,  et  sc  rendit  en  toute  di- 
ligehce  vers  l’armée  de  la  Meuse  , les  Français 
ayant  pris  Huy,  soumis  Liëge  , et  menaçant  de 
porter  la  gqerèe  en  Hollande , ou  de  couper  la 
commuriüfcation  des  Provinces -L nies  avec  I’ar- 
mçe  du  Haut-Rhin.  11  Gt  sa  jonction  avec  les  Lc5Ju®el- 
troupes  hollandaises,  recouvra  Huy  et  Liège, 
surmonta  l’opposition  de  Slangenberg  èt  autres 
généraux , rompit , à Hidclsheim,  les  lignes  que 
les  Français  avoient  tirées  pour  défendre  leurs 
frontières  depuis  Anvers  jusqu’à  la  Mëhaigne, 
et  délit  une  partie  des  troupes  qu’on  avoit  ras- 
semblées à la  hâte  pour  les  lui  opposer.  Il  chassa 
l’ennemi  des  bords  de  la  Dsule,et  le  suivit  verrf 
une  position  qu’il  prit  derrière  l’Ysche;  mais 
quand  il  l’eüt  réduit  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
éviter  le  combut,Marlborough  eut  encore  àlùt- 
ter  contre  Slangenberg  et  les  commissaires  hol- 
landais; et  il  vit  échouer  tous  ses  projets  au  ino- 
meut  de  les  exécuter.  Ainsi  contrarié,  il  passa 
le  reste  de  la  campagne  à détruire  les  lignes  des 
Français.  Après  av  oir  réduit  Levves,  et  mis  ses 
troupes  en  quartiers  d’iüver , il  quitta  l’armée  et 
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alla  faire,  les  plus  grands  ell'orls  pour  être  en  état 

d’agir  avec  vigueur  l’année  suivant®:  ...  * 

Xorsque  Marlborongh  s’éloit  porté  v ers  la 

Meuse,  le  maréchal  de  Villars  avoit  envoyé  de' 

puissants  secours  à l’armée  des  Pays -Bas, puis 

ayant  laissé  dix  mille  hommes  sur  la  Moselle,  il 

s’étoit,avec  le  reste ^le  ses  forces,  réuni  au  ma- 
• 7 ■ ‘ v 
réchal  de  Tallard  ,.dans  le' dessein  d’écraser  lé 

petit  corps  de  troupes  allemandes  à qui  l’on  avoit 
confié  Ta  défense  des  lignes.  Thuiigen  ,qui  s’éloit 
retiré. dam  un  camp  retranché  , sous  les  murs 
de  Lauterbourg,  où  il  maintint  sa  position  jus- 
qu’à ce  qu’il  .eût  été  joint  par  le  margrave  de 
Bade,  avec  le  reste  des  contingents,  avoit  fait 
cchoner  pe  dessein.  Mais,  quoique  l’annœ  im- 
périale eût  alors  en  sa  faveur  la  supériorité  du 
nombre  ,re  margrave , soit  que  sa'santé  fut  affoi- 
hlie,  soit  qu’il  éprouvât  aussi  cette  inquiétude 
qui  avoit  fait  manquer  le  plan  général  d’attaque, 
refusa.de  se  rendre  aux  représentations  des  al- 
liés et  dé  la  cour  de  Tienne  ; et  la  campagne  se 
passa  presque  entièrement  en  marches  et  en 
contre- marches,  des  deux  côtés  du  Rhin.  Les 
Frtuiçais  couv  rirent  la  Lorraine  et  1 es Trois-'Ev du- 
chés, en  occupant  de  houveau  Trêves , Sarbruck 
et  Hornhach.  Quant  aux  Allemands,  ils  forcèrent 
les  lignes  que  le  maréchal  de  Marsin  avoit  tirées 
le  long  de  la  Motter,  et  recouvrèrent  Haguenau 
et  Drusenheiin.  Après  ces  mouvements,  ies  deux 
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armées , qui  ayoient  consujérablement  souffert 
(le  l’inclémence  du  temps  et  de  la  fatigue , prirent 
‘successivement  leurs  quartiers  d’hiver  (1). 

La  campagne  étoit  à peine  terminée,  lorsqu’un 
soulèvement  des  paysans  de  la  Bavière  inspira 
de  nouvelles  craintes  à la  ebur  de  Vienne.  Elle 
avoit  traité  ce  pays  avec  une  rigueur  extrême; 
elle  en  aVoit  démembré  plusieurs  parties , et  forcé 
les  habitants  à lui  prêter  serment  de  fidélité.  Ces 
mesures,  jointes  à l’amour  des  Bavarois  pour 
leur  souverain , donnèrent  naissance  à une  cons- 
piration, où  Pélectrice  elle-même  futimpliquée. 
Le  projet  ayant  été  découvert , l’empereur  ôta 
la  régenceà  cette  princesse, lui  enleva  ses  enhuits, 
qui  furent  transférés  dans  les  états  autrichiens, 
désarma  les  Bavarois,  fit  dés  levées  d’hommes 
forcées , et  mit  des  contributions  excessives.  Les 
paysans,  réduits  au  désespoir,  sè  soulevèrent, 
lorsqu’on  eüt,.retiré  du  pays  les  troupes  autri- 
chiennes pour  les  envoyer  sur  le  Rhin  et  en  Ita- 
lie. Ils  s’emparèrent  des  places  importantes  de 
Braunau,  de  Burghausen,  de  Scharding  et  de 
Kelheim , et  même  ils  surprirent  les  faubourgs 
de  Munich.  Leur  nombre  se  porta  bientôt  à trente 
mille , etleur  soulèvement  auroit  pu  devenir  très- 


(i)  Mémoires  de  Villars.  — Life  of  Marlborough.  — 
Broderions  Histoiy  of  the  JVar.  — Complote  Histor) 
of  Europe , for  vjoüjind  1706.  ' 
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(}angf  reux , S’ils  n’avoient, consenti .à  une  trêve 
Ch.LXXU.  tje  (lOUZe  jours.Les  Autrichiens , avant  profilé  do- 
ce  délai  pour  concentrer  leurs  forces,  et  rappe- 
ler nrre  partie  de  leurs  troupes , recouvrèrent 
i bientôt  leur  supériorité,  et  vainquirent  facile- 

ment uite  multitude  mal  armée  et  sans  discipline. 
*•"  Ils  en  firent  un  grand  carnage , et  {runirent  celte 
^ tentative  par  un  redoublement  de  rigueur  (1). 

**  * Les  opérations  dont  nous  venons  de  tracer  le 
tableau,  occupoient  toute  l’Europe,,  lorsqu’un 
prince  j qui  n’avoit  pris  jusqu’alors  aucune  part 
à cette  guerre,  menaça  d’interrompre  le  cours 
des  sdccès  des  alliés.  C’étoiè  Charles  XII,  roi  de 
Suède.  i 

Sous  le  gouvernement  vigoureux  et  sage  de 
Charles  Xl , la  Suède  avoit  vu  fermer  les  plaies 
que  lui  avoicut  .faites  des  guerres  qui,  en  portant 
au  plus  haut  degré  sa  gloire,  et  en  étendant  son 
influence,  avoit  réduit,  scs  ressources  et  épuisé 
ses  forces.  Ce  monarque,  quoiqu’il  fpt  belli- 
queux , eut  assez  de  prudence  pour  sacrifier  sou 
penchant  au  bonheur  de  ses  sujets.  A peine  lenr 
cut-il  rendu  la  paix  par  le  traité  de  St. -Germain, 
qu'il  anéantit  le  parti  aristocratique , et  que,  du 
consentement  des  états,  il  concentra  un  pouvoir 
absolu  (a)  entre  scs  mains.  Il  en  usa  ainsi  pour 


(i)  Lambcrty , tom.  III , p.  6i3.  — Falkcnstein. 
(a)  Lagerbnng  ,p.i55.  * 
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contenir  /es  factions  qui  commcnçoient  à se  re- 
lever, pour  rétablir  .les  finances,  pour  liquider  ch  LXX|1* 

la  dette  nationale  et  augmenter  la  marine  et  l’ar- 
mée. Il  avoit  achevé  ce  grand  ouvrage,  lorsqu'on 
l697  » la  mort  I’enteya,àl’âge  de  quarante -deux 
ans.  Charles XII,  son  fils,  n’en  avoit  pas  encore 
seize  révolus,  en  montant  sur  le* trôné.  Par  le 
testament  de  CharjesXl,larégénce  étoit,  jusqu’à  ‘ 
ce  que  le  jeune  roi  eût  atteint  l’âge  de  dii-huil 
ans,  déférée  à son  aïeylc(i),  aidée  d’un  conseil. 

Cluirles  XII  n’a  voit  montré  jusqu’alors  qu’une 
opiniâtreté*  invincible  ét  une.  grande  passion 
pour  les  exercices  violents.  Mais , sous  un  exté- 
rieur agréable  et  même*  eflemjné , et  sous  une 
apparente  aversion  pour  les  -affaires , ce  prince 
cachoit  un  esprit  ardent  cl -un  héroïsme  roma- 
nesque , qu’échauffa  la  lecture  des  exploits 
tl’ Alexandre , comme  celle  des'cxploits  <J’ Achille 
avoit  enflammé  l’héroïsme  dujtydfe  Macédoine. 

La  première  preuve  que  Charles  XII  donna  de 
la  fermeté  de  son  caractère , fut  «le  faire  suppri- 
mer le  conseil  de  régence*  six  mois  api'ès  la  mort 
de  son  père;  et  à peide,  eut-il  pris  en  maft  les 
renes  du  gouvernement , qu’une  confédération 
puissante  vint  donner  l’essor  à son  esprit. 


(1)  Marie -Ulrique  ,*  princesse  de  Dançrihrc*  , el 
mere  de  Charles  XII , .mourut  avaul  Charles  XI,  son 
tfpoui. 
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La  gloire , l’influence  etjes  possession» que  la 
Ch.LXXii.  gyj-jç  avoit  acquises  par  ses  armes , excitaient 
170s—  170J.  jgpyjjj  long-temps  l’envie  des  .puissances  du 
Nord.  L’appui  qu’elle  prêtait  aux  ducs  de  Hols- 
tein-Gottorp,  irritait  le  roi  de  Danemarck.  Le 
caar  de  Russie.,  Pierre  I." , désiroit  de  s’emparer 
des  provinces  suédoises  a’Iiigrie  et  de  Carélie  , 
qui  étaient  situées  sur  là  mer  Baltique.  Auguste , 
roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe,  vouloii 
joindre  de  nouveau  la  Livonie  au  royaume  dont 
il  venoit  d’obtenir  la  couronne.  Ces  princes , ju- 
geant que  l’avénementd’uu  roi  mineur  leur  of- 
frait une  occasion  favorable  ponr  humilier  une 
nation  dont  ils.  avoient  éprouvé  la  puissance , 
• se  liguèrent  en  secret;  et  ils  prirent  les  armes 
au  comrapncement  de  l’année  1700.  Lé.  roi  de 
Danemarck  attaqua  le  duc  de  Holsteiri-Gottorp, 
allié  et  beau-frère  de  Charles  XII,  et  le  roi  de 
Pologne  fondit  sur  la  Livonie.  Cette  attaque , que 
ne  précéda  aucune  déclaration  de  guerre , frappa 
de  terreur  la  cour  de  Suède.  Les  ministres , con- 
sidérant la  jeunesse  et  l’inexpérience  du  roi, 
proposèrent  de  détourner  l’orage  par  la  voie  des 
négociations.  Charlés , qni  jusqu’alors  avoit  écou- 
té toutes  les  discussions  avec  indifférence , se 
lève  avec  un.  air  de  gravité  et  d’assurance  peu 
commun  en  un  prince  de  son  âge,  et  dit  : « J’ai 
» résolu'de  ne  jamais làire  une  guerre  injuste, 
» mais  de  n’en  finir  une  légitime  que  par  la  perte 
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» ,de  mes  ennemis  (i).  » Après  cetle  déclaration, 
ce  prince  commença  une  vie  nouvelle  (-2) , dont  t,‘  LXX,Ï* 
il  ne.s’est  jamais  écarté  depuis  un  seul  moment.  I,°6, 

11  l'enonça  an  vin , évita  Ip  compagnie  des  fem- 
mes , coucha  sur  la  terre  enveloppé  de  son  man-  I 

teau , endurcit  son  corps  à toutes  les  fatigues , et  t. 

s’habitua  à faire  de  très  -longs  jeûnes  et  à'se  pri- 
ver du  sommeil.  Sa  main  puissante  donna  une 
, nrompte  impulsion  à toute  la  machine  du  gou- 

• vainement.  Il  envoya  des  ti'oupes  au  duc  de 
llolstein,  dont  le  duché  étoit  presque  entière- 
ment conquis  par  les  Danpis , et  il  requit  les  puis- 
sances maritimes  de  lui  fournir  les  secours  sti— 

* pulés  par  les  traités.  Une  escadre  suédoise  alla 
couper  le&cominunications  au  roi  de  Danomarck 
qui  étoit  occupé  dans  le  Holsteinjet  CliarlçsXII 
lui-même  s’embarqua  avec  un  corps  de  troupes 
considérable , pour  attaquer  Copenhague.  Tan- 
dis que  sa  lloUe  , soutenue  par  une  escadre  de 
vaisseaux  anglais  et  de  vaisseaux  hollandais , blo- 
quoit  la  flotte  danoise  et  bombardoitla  capitale, 
le  roi  de  Suède  prit  terre , à la  tète  de  ses  trou- 
pes. Impatient  d’atteindre  au  rivage,  il  sauta  dans 
la  mer , l’épée  à la  main , et  exposé  au  feu  des 


(1)  Voltaire  , Histoire  de  Charles  XII,  Liv.  II,  p.  47  » 
édit,  stéréot.  ’ * * 

(a)  C’est  l’expression  dont  se  sert  Voltaire. 

( A oie  (lu  traducteur ■.} 
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Danois , puis  il  investit  la  place.  Le  roi  de  Dane- 
ch.j.xxn.  épouvanté,  demanda  la  paix  ; et,  onze 

1705—1706.  j()Urs  apr^s  ]a  descente  du  roi  de  Suède , il  côn- 
Xc  18  Août  c]ul  àTraventahl  un  traité  p^r  lequel  il  renonça 
à la  confédération , promit  une  indemnité  au  duc 
de  Holstem,  et  confirma  les  engagements  qu’il 
avoit  pris  auparavant. 

Charles  XII , ayant  de  la  sorte  humilié  un  en- 
ncmi,  marcha  contre  un  autse,  contre  le  cza# 
de  Moscovie,  qui  assiégeoil  Narva  avec  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes.  Deux  mois  s’é- 
Lc  3o  Nov.  toifent  à peine  écoulés  depuis  que  le  roi  de  Suède 
avoit  abordé  sur  lc^otes  de  Danemarck , lors- 
qu’il prit  terre  à Pirna.  Malgré  les  rigueurs  de 
l’hiver-,  il  s’avança  rapidement  vers  la  place  as- 
siégée. Les  Russes  étoient  couv  erts  par  des  re- 
tranchements formidables;  il  les  atfaqua^et  les 
mit  on  dérouto.  Lorsque  la  saison  lui  permit  d’a- 
gir de  nouveau , il  tomba  sur  la  Livonie  , força 
le  passage  de  Ha  Diina,  gagna,  dans  lys  environs 
te  9 Juillet  (Je  Riga,  une  autre  bataille  qui  fut  très-sanglante, 
1701‘  - ctsoumit  toute  celte  province,  ainsique  la  Cour- 
lande.  R entra  ensuite  en  Pologne,  réveilla  les 
factions  qui  ont  troublé  si  long- temps  ce  mal- 
heureux pays, battit  en  plusieurs  rencontres  les 
partisans  d’Auguste,  et  fit  élire  roi  Stanislas  Lec- 
zinsky , seigneur  polonais  j que  le  hasard  lui  àvoit 
L*  ia  juili.  fait  connoître. Lorsqu’il  eut  vu  couronner  lesou- 

•7r,4-  „ veraiu  qu’il  veijoit  de  créer , il  se  hàla  d'aller 
* 
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ochevèt  son  ouvrage.  Ayant,  malgré  toutes  les 
représentations  de  l’empereur,  pé'nétré  par  la 
Silésie  dans /la  Saxe,  à la -'tète  d’une  armée  de 
vingt  mille  hommes , il  força  Auguste,  dans  se|i 
propres  états  ,*a  renoncer  formellement  au  tronc 
d’où  il  l’avoit  fait  descendre,  et  à reconnoitre 
Stanislas  roi  de  Pologne.  • 


Ch.LXXII. 

•* 

*1705 — 1704, 

Le  4 O et. 

■ 7o5. 

Le  4 Sept. 

1706. 


Le  roi  de  Suède  se  vit , dans  son  camp  d’Alt- 
•Ransladt , où  il  passai  quelque  temps  dans  une 
sorte  d’inaction , recherché  par  toutes  les  puis- 
sances de  l’Europe  ; mais  il  refusa  de  se  déclarer 
en  faveur  d’aucune  d’elles,  quoiqu’il  eût  montré 
quelque  partialité  pour  les  ambassadeurs  de 
France  et  de  Bavière, et  qu’il  eût  reçu  avec  dé- 
dain les'représentalions  et  les  menaces  de  l'Em- 
pire. Il  requit  l’empereur  de  lui  donner  satisfac- 
tion d’une  insulte , réelle  ou  supposée , qu’un  des 
chambellans  de  Joseph  avoit  faite  à l’envoyé  de 
Charles.  Il  demanda  aussi  que  l’empereur  lui  li- 
vrât quinze  cents  prisonniers  russes  qui  s’ëtoient 
réfugiée  dansdes  étais  autrichiens,  qu’il  rappelât 
les  officiers  allemands  qui  étoient  entrés  au  ser- 
vice du  czar,  et  qu’il  rendit  leurs  temples  aux 
Protestants  de  Silésie.  Joseph,  dans  cette  con- 
joncture critique, sc.conduisit  avec  uue adresse 
consommée.  Il  appîtisa  la  diète,  qui  avoit  me- 
nacé imprudemment-  de  déclarer  la  guerre  à la 
Suède.  Faisant  violence  à ses  propres  sentimerfts, 
il  entama  une  négociation,  et  il  ne  négligea  rien 


A 
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nopr  se  concilier  la  bienveillance  de  l'orgueilleux 
Ch.  Lxxm  inorlarqUe  suédois,  à toutes  les  demandes  duquel 
ijo5— 1706.  ü souscrivit  (1).  ; 


(1)  Voltaire,  Histoire  de  Charles  ^H.  — Voyages  de 
La  Motraye  , tom.  II , où  l’on  trouve  des  anecdotes  cu- 
rieuses sur  le  monarque  suédois.  — Mallet , Histoire  de 
Daneinarck,  tom.  IX.  — Lengnich  , Historia  Polona, 
p.  299.  — Schmidt’ s Russische  Gesehichte , p.  no, 
j 54  , 552.  — M.  Levequc , Histoire  de  Russie. 
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CHAPITRE  LXXIII. 


1706. 


Campagne  de  iyo6 dans  les  Pays-Bas.  — Bataille 
de  Ramillies. — Campagne  dé  iyô6 en  A lle/nagne. 
— ! Campagnes  de  tjo4- , tyo5  et  tyo6 ,en  Italie.  — 
Siège  mémorabledc  Turin.  — Les  Français  sont 
expulsés  du  Piémont. — r Réduction  du  Milanais. 
— Affaires  d'Espagne  depuis  tyof Jusqu'à  rj  off. 


Vers  les  premieVs  jours  du  mois  de  mai,  les 
deux  armées  s’assemblèrent  dans  les  Pays-Bas. 
Les  Français,  au  nombre  de  soixante  - et  - dix 
mille  homrfies , cbmmandés  par  l’électeur  de’ 
Bavière , et  par  le.maréehal  de  Villeroy , .prirent 
position  derrière  leurs  lignes,  près  de  Loùvain. 
Les  alliés,  dont  les  forces  étoient  égales  à celles 
des  ennemis,  se  postèrent  près  de  Borçhloer, 
sur  les  confins  de  l’évêché  de  Liège. 

Marlborough,  qui  désiroit  d’ouvrir  la  campa- 
gne par  une  bataille,  fit  répandre  le  bruit  que 
les  alliés  voulaient  surprendre  Namur*  et  piller 
cette  ville  et  la  riche  abbaye  de  Saiut-Amand. 

. Par  cette  ruse,  il  fit  quitter  aux  Français 
leurs  lignes  pour  s’avancer  vers  Tirlemont.  Le 
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général  anglais  passa  ensuite  la  source  de  la 
Glicqje , soit  pour  forcer  l’ennemi  à recevoir  la 
bataille,  soit  pour  liii  couper  la  communica- 
tion avec  Nànmr.  Mais  en  approchant  de  Ra- 
millies,  Marlborough  reconnut  que  les  Fran- 
çais s’étoient  mis  en  marche  pour  prévenir  l’exé- 
cution de  ce  dessein.  Un  brouillard  épais  qui  lui 
avoil  citché  leurs  mouvements , s’étünt  dissipé, 
il  vil  leur  ai  mée  postée  derrière  la  rivière.  Leur 
ligne,  qui  conunençoit  près. de  Tavières  sur  la 
Mehaigne,  s’étendoit]  jusqu’au  village  d’Autré- 
glise.  Sur  le  front  et  à la  droite  de  leur  infante- 
rie , étoit  le  village  de  Ramilîies,  que  défen- 
doient  plusieurs  bataillons.  Un  peu  au-delà,  se 
trouvoit  Offuz,  autre  village  qui  est  situé  près  de  la 
source  de  la  Gliecte.  À droite  étoient  Tavières 
et  Francpienies  qui,  au  commencement  de  l’ac- 
tion, n’étoient  occupés  que  par  un  régiment  de 
Dragons.  La  gauche  et  une  partie  considérable 
du  centre  clçient  couvertes  par  la  Gliectc, rivière 
bourbeuse  qui  h’est  point  guéable.  La  seule  par- 
• lie,  oii  la  ligne  ne  lût  point  défendue  par  la  na- 
ture, étoit  un  espace  de  douze  écrite  pas,  qui  s'é- 
tendoit  depuis  la  source  de  la  rivière  que  nous 
venons  de  nommer,  jusqu’à  la  Mehaigne, .et 
entre  Ramilîies  et  Tavières. 

Marlbdroçgh  s’empressa  d’engager  l’action 
L ?T  ant  que  l’ennemi  eût  pu  sc  fortifier  dans  la 

position  avantageai  qu’il  avoil  prise.  Comme 
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]a  droite  ci  une  partie  du  ce  litre  de  l’armée  " 

française  éloieut  les  seuls  points  attaquables*,  il  C LXX‘* 
tira  de  son  aile  droite  vingt  escadrons  de.cava-  ,'ü6‘ 
lerie  Danoise,  pour  les  joindre  à son  aile  gauche. 

Un  corps  de  douze  bataillons  (^infanterie  et  un 
autre  de  quatre  , reçurent  l’ordre  d’attaquer  le 
premier  Ramillies  , et  le  second  Franque  nies  et 
Tavières.  L’action  commença  à midi.  Le  corps 
de  quatre  bataillons  ayant  emporté  Tavières , la 
cavalerie  de  la  gauche  s’avança  aussitôt  au-delà 
du  village,  tailla  en  pièces-un  corps  de  Dragons 
démontés  , qui  alloit  tenter  de  reprendre  ce 
poste,-  et  s’étant  rangée  sur  deux  lignes  très-ser- 
rées, elle  attaqua  l’aile  droite  des  Français , qui 
étoit  composée  de  la  Maison  du  roi  et  des  meil- 
leures troupes  de  France.  Repoussée  deux  fois, 
laxavalerie  des  alliés  fut  ramenée  à la  charge  par 
Marlborough , qui  courut  le  même  danger  qu’à 
Blciiheim  ; mais  ayant  été  renforcée  par  des  .es- 
cadrons tirés  de  la  droite,  elle  rompit  les  rangs 
de  l’ennemi,  et  ht  un  grand  carnage.  Pendant 
ces  charges , on  attaqua  Ramillies.  Le  corps  de 
douze  bataillons,  soutenu  par  l’infanterie  de 
toute  la  ligne,  assaillit  le  village  de  front  et  Sur 
le  flanc , et  l’emporta  avec  bien  moins  de  peine , 
qu’on  avoit  cru  en  éprouver,  à cause  cfe  la  force 
du  poste.  L’infanterie,  s’étant  portée  au-delà 
du  village,  repoussa  les  Français  en  désordfe^ 

. vers  Jodoigne.  Alors  la  gauche  de  l’ennemi , que 
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sa  position  derrière  la  Ghecte  empêchoit  d’atta- 
quer et  d’ètre  attaquée,  commença  à sc  replier 
avec  l’artillerie , pour  couvrir  la  retraite , ou  plu- 
tôt la  fuite.  Quelques  régiments  de  cavalerie  an- 
glaise l’ayant  chargée  dans  un  moment  où  un  ac- 
cident èn  avoit  arrêté  la  marche , elle  fut  frappée 
d’upe  terreur  panique , s’enfuit  et  fut  poursuivie 
jusqu’à  Meldert , c’est-à-dire , jusqu’à  cinq  licueS 
du  champ  de  bataille. 

Les  français  perdirent  treize  mille  hommes, ( 1) 
cinquante  pièces  de  canon et  presque  tout  leur 
bagage , à la  journée  de  Ramillies.  La  perte  des 
alliés  fut  à peiue.de  deux  mille  hommes.  L’élec- 
teur de  Bavière  et  le  maréchal  de  Villeroy , qui 
faillirent  à être  pris,  s’enfuirent  jusqu’à  Louvain, 
où  ils  tinrent,,  aux  flambeaux,  un  conseil  de 
gueire  tumultueux.  Ils  évacuèrent  les  places 
ouvertes  et  le  plat  pays,  et  se  retirèrent  der- 
rière le  canal  de  Bruxelles , avec  les  débris  de 

leur- année. 

« ' 

Les  alliés  ne  laissèrent  pyin l le  temps  à l’en- 
nemi dp  se  remettre  de  sa  frayeur.  Le  lendemain 
de  la  bataille,  ils  entrèrent  dans  Louvain  et  re- 
çurent la  soumission  du  conseil  souverain  et  des 
états  de  Bruxelles.  Ils  poursuivirent  les  Français, 
qui  se  reûroient  vers  Gand  En  jetant  des  ponts 


(1)  Voltaire  «lit  vingt  mille. 

• i Note  du  traducteur.  ). 
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Sur  l’Escaut,  et  en  menaçant  l'arrière  - garde 
des  ennemis,  ils  les  forcèrent  À se  replier  jus- 
qu’à Courtray,  et  à se  diviser  pour  détendre  les 
places  frontières,’  et  particulièrement  Mous, 
Tournay , Lille,  Ypres  et  Menin.  Les  villes  prin- 
cipales des  Pays-Bas  suivirent  l’exemple  de  la 
capitale,  ou  furent  soumises  par  des  détache- 
ments de  l’armée  victorieuse.  Matines  se  rendit  ; 
Alost  se  déclara  en  faveur  de  l’archiduc  Charles; 
Dendermônile  fut  bloquée;  Lierre  fut  occupée 
par  un  corps  de  troupes;- An  vers , Bruges,-  Garni 
et  Oudenarde  se  soumirent  sur-le-çhamp. 

Marlborough  vouloit  entamer  par  la  Lyset  l’Es- 
caut la  frontière  de  France  , tandis  que  l’armée 
ennemie  se  retirait  en  désordre,  et  que  les  pla- 
ces éloieul  hors  d’état  de  soutenir  un  siège  ; mais 
les  commissaires  hollandais  s’opposèrent  à l’exé- 
cution de  ce  plan.  Le  général  anglais  courut  à La 
Haye,  tant  pour  surmonter  une  telle  opposition, 
que  pour  concourir  à régler  la  forme  de  gou- 
vernement qn’ofi  Revoit  établir  dans  le  jfoys 
dont  on  venoit  (Te  faire  la  conquête.  Malgré 
toutes  ses  représentations,  il  fut  forcé  d’-entre- 
prendre  le  siège  d’Ostende,  avant  celui  de  Me- 
nin , qu’il  a voit  proposé  commc.le  premier  pas 
qu’on  devoit  faire  pour  entrer  en  France. 

O11  lit,  de  part  et  d’autre,  les  efforts  les  plus 
puissants^ 'Les  Français  tirèrent  des  détache- 
ments de  leur  année  du  Rhin , et  le  duc.  de  Ven- 


c.  LXXlil. 
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dôme  passa  del’armée  d’Italie  à fermée  des  Paya-» 
Bas , comme  lé  général  le  plus  propre  à s’attirer 
lacontiançedesoHiciersetdessoldats,  et  à rendre 
aux  troupescet  esprit  deforceot  d’audace  si  natu- 
rel àlanation  française.  (1)  L’armée  des  confédé- 
rés fut  renforcée  de  douze  mille  hommes  venus 
des  placcs  voisines;  et  lçs  troupes  de  Hanovre  et 
de  Prusse  s’avancèrent  à rAarches  forcées  vers 
le  Brabant.  Plassendal  fut  emporté  d’assaut.  On 
investit  Ostende  par  terre',  tandis  qu’lure  esca- 
dre anglaise  en  bloquoit  le  port  ; et  le  corps  d’ar- 
méo  prinpipal , qui  prit  position  à Rousselart , 
couvrit  le  siège.  L’attaque  commença  au  bout 
de  quelque  temps,  et  cette  forteresse  impor- 
tante,  qui  avoit  précédemment  tenu  trois* ans, 
se  rendit  huit  jours  après  l’ouverture  de  là  tran- 
chée-. 

* « , 
'Malgré  le  retira  occasionné  par  ce  siégé , 

Marlborough  réprit  son  projet  d’attaquer  la 

frontière  de  France.  Il  passh  la  Lys  pour  faire 

sa  jonction  avec  les  troupes  prussiennes,  hano- 

yriennes  et  palatines , rompu  les  écluses  que  les 

cnnçmis  avoient  faites  sur  la  Lys  et  sur  la  Deule, 

et  investit  Menin,  la  clef  de  la  Flandre  et  le  chef- 

d’œuvre  de  l’art  déVauban.  Ayant  pris  position 

à Hclchin  avec  son  corps  cFarmée , il  couvrit  le 

siège  ; et  le  duc  de  Vendôme , quoiqu’il  eût  reôr- 


(1)  Ordre  de  Louis  XIV. 
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ganisé  Farruéc  française , fut  réduit  à se  tenir  

sur  la  défensive  derrière  Ta  Deule,  et  à être  té-  c’  LXX!il- 
mofii  de  la  prise  de  la  place.  La  reddition  de  ‘7u6' 
Dendèrmomle,  qui  suivit  de  près,  ayant  ouvert 
tout  le  coui's  de  PEscaùt , Marlborough-  passa  Le  *3  Am\t. 
cette  rivière,  et  finit  sa  brillante  campagne  par  la 
réduction  ti’Alli.  Après  quelques  mouvements 
dont  l’objet  était  de  faire  du  fourrage,  il  se  ren- 
dit à La  llaye;  et  au  commencement  du  mois  Ui.'r Oct- 
de  noveriibre , ses  troupes  prirent  leurs  quar- 
tiers d’-hhrer  dans  les  postes  principaux  dalenrs 
nouvelles  conquêtes,  depuis  la  mer  jusqu’à  la  • 

Meuse.  * ' 

Sur  le  Rhin  , le  margrave  de  Bade  eut  en  tète 
le  maréchal  de  Villars’  comme  l’année  précé- 
dente. La  campagne  lut  ouverte  par  -les  Fran- 
çais, qui  forcèrent  les  lignes  de  la  Molter,  rcr- 
pojissèréyt  les  Impériaux,  jusqu’à  la'Lauter  et 
réduis iiynt  Drusenheim  et  Haguenair,  qui  ren- 
fermoient  les  principaux  magasins  de  l’ennemi*. 

L,a  fatale  journée  de  Ramillies  arrêta  de  tous 
côtés  les  mouvements  des  Français.  Les  ren- 
forts que  Villars  fut  obligé  d’envoyer  à l’armée 
des  Pays-Bas,  le  réduisirent  à se  tenir  sur  la  dé- 
fensive; niais  la  lenteur  que  les  princes  alle- 
mands apportaient  à fournir  leurs  contingents, 
concourut,  ayee  la  marche  de  la  cavalerie  im- 
périale vers  la  Hongrie , à empêcher  le  mîirgrave 
de  profiter  de  la  fpibleSSe  de  l’année  française. 
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Le  11  Mars 
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La  guerre  ci\  ile  de  Hongrie  çt  les  efforts  que 
les  Impériaux  avoient  faits  sur  d’autres  points, 
avoient  été  cause  que  leurs  affaires  n’avoient 
point  prospéré  en  Italie.  Louis  XIV  avoit  or- 
donné qu’on  fit  les  plus  grands  préparatifs  pour 
achever  la  conquête  du  Piémont,  ou  détacher 
le  duc  de  Savoie  de  la  confédération  ; des  ren- 
fortsavoient  été  envoyés  de  Provence,  par  mer; 
et  le  duc  de  la  Feuillade  s’éloit  ouvert  par  la  pris© 
d’Exilles  et  de(Suze,  un  passage  à travers  les  Al- 
pes, le  long  de  la  Doria.  L’afmée  française  se 
trouva  forte  alors  de  quarante  mille  hommes;  et 
le  jluc  de  V endôme , laissant  le  grand  prieur,  son 
frère , balayer  la  rivemiéridionale  du  Pô , et  fer- 
mer le  passage  de  l’Italie,  franchit  le  fleuve  à 
Trino , à la  vue  de  l’armée  des  alliés , et  réduisit 
les  forteresses  principales  du  Piémont,  ressor- 
tant le  dup  par  degrés  dans  les  environs  de  sa 
capitale.  Cependant  la  ville  de  Vérue,  qui  étoit 
petite,  mais  forte,  et  qui,  par  sa  position,  fai- 
soit  en  quelque  sorte  un  ouvrage  avancé  de 
Turin,  arrêta  le  cours  de  ces  succès.  La  gar- 
nison , continuellement  soutenue  par  des  ren- 
forts  quo  lui  envoyoit  V ictor-Amédée , qui  avoit 
pris  position  de  l’autre  côté  du  Pô , tint  avec  une 
bravoure  incroyable,  jusqu’à  l’aimée  suivante. 
Elle  11c  se  rendit  qu’après  avoir  fait  perdre  aux 
Français  dix-huit  mille  hommes  et  toute  une 
caaipagnc.  Enfin  elle  rçduisit  presqu’à  rien  la 
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prise  de  la  place , eiî  faisant  sauter  les  fortifica-  - --  — 

tions.  Les  pertes  et  les.  fatigues  qu’avoient  es-  ^ I,XX,II‘ 
suyées  les  assiégeants  empêchèrent  V endôme  de  ,,oG‘ 

continuer  alors  ses  opérations.  Après  avoir  ac- 
cordé, jusqu’à  la  mi- juin,  du>  repos  à ses  trou- 
pes , ce  général  marcha , pour  préluder  à l’atta- 
que de  Turin,  contre  Chivasso,- ville  derrière 
laquelle  l’acmée  deS  alliés  s’étoit  retirée.  * 

Tandis  que  le  duc  de  Vendôme  étoit  dans  le 
Piémont,  le  grand  prieur,  son  frère,  avoit,au 
moyen  de  la  connivence  des  officiers  qui  com- 
manfloient  pour  le  pape  dans  le  Ferrarais,  ré- 
poussé dans  le  Trentin  le  reste  des  Impériaux , 
avec  perte  de  tout  leur  bagage.  Il  avoit  fermé 
les  défilés  principaux,  par  lesquels  on  peut  pé- 
nétrer d’Allemagne  en  Italie,  et  îissiégé  la  Miran- 
dole,  la  seule  place  qui  eût  encore  garnison  im- 
périale. Dans  cet  état  des  choses, -le  prirtce  Eu- 
gène entra  dans  le  .Trentin,  suivi  de  huit  mille 
Prussiens , que  l’Angleterre  avoit  pris  à sa  solde. 

N’ayant  pu  faire  quitter  aux  français  les  bords 
du  Mincio , il  passa  tout  à coup  le  lac  de  Garde , 
fit  sa  jonction  âvec  le  corps  de  troupes  qui,  du- 
rant l’hiver, .s’étoit.  tenu  sur  la  rive  occidentale , 
prévint,  par  une  marche  rapide,  le  général 
français  qui  prit  position  derrière  lui,  passa 
l’Oglio  à Urago , et  s’avança  jusqu’à  Romano  en 
marchant  vers.l’Addâ.  Probablement,  il  auroit 
porté  au  duc  de  Savoie  les  secours  que  des  re- 

II1ST.  BELA  MAISON  D’AVTR.- Tonie  IV. 
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■ - vers  multipliés  lui  rendoient  si  nécessaires , si  le 
' duc  de  Vendôme,  qui  avoit  reçu  des  renforts 

,7°6'  considérables , n’avoit  mis  un  terme  à ses  pro- 


grès: 

Le  prince  Eugène  employa  le  /este  de  la  cam- 
pagne en  iparches  et  en  contre-marches , pour 
passer  l’Adda  ou  le  Pô  ; mais  la  vigilance  de  l’en- 
nemi et  la  nature  du  pays , qûi  est  coupé  par  un 
grand  nombre  de  défilés  .et  par  une  infinité  de 
torrents  et  de  canaux , firent  échouer  tous  .\es 
Le  16  Août,  efforts.  Le  seul  événement  remarquable  fut  l’af- 
faire de  Cassano,  qui  fut  courte,  mais  chaude. 
Le  prince  Eugène  attaqua  que  partie  de  l’infan- 
terie française,  dont  la  cavalerie  s’étoit  jetée  dans 
l’Adda  pour  en  défendre  le  passage.  La  force  de 
la  position  de  l’ennemi,  et  la  prompte  arrivée  du. 
duc  de  V endôme  avec  le  reste  des  troupes,  em- 
pêchèrent le  général 'impérial  de  remporter  la 
victoire.  Quoiqu’il  n’eût  pu  parvenir  » faire  sa 
jonction  avec  le  duc  de  Savoie , il  réussit  à se 
maintenir  en  Italie,  en  établissant  ses  quartiers 
au  pied  des  monts , entre  le  lac  de  Garde  et 
Bi'esse.  Enfin  en  attirant  vers  lui  une  si  grande 
partie  des  troupes  françaises,  il  rendit  moins 
dangereuse  la  situation  du  duc  de  Sayoie,  et  fit 
différer  le  siège  de  Turin. 

Tous  les  efforts  du  prince  Eugène  njs  purent 
empêcher  que  les  Français  ne  réussissent  en 
plusieurs  entreprises  qui  furent  faites  sur  des 
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points  dont  il  étoit  trop  éloigwé.  Ils  s’emparèrent 
de  la  Mirandolc  après  un  long  blocus;  ils  réduisi-  C‘  LXX11I‘ 
rent  Villa -Franca,  et  la  citadelle  de  Nice;  et  '7  6 
Môntmélian , la.seule  place  que  le  duc  conservât 
en  Savoie,  se  soumit  à leurs  armes  au  bout  de 
dix-huit  mois  depuis  l’investissement.  L’unique 
avantage  que  les  confédérés  remportèrent  pour 
compenser  tant  de  pertes,  fut  la  prise  d’Asti,  qui 
ayant  été  évacué  par  l’effet  d’un  ordre  mal  coYi- 
çu,  fut  occupé  sur-le-champ  par  Staremberg, 
qui  s’y  maintint  malgré  tous  les  efforts  du  duc  de 
la  Feuillade.  ' 

Au  commencement  de  l’année  1706,  le  duc  ,7°6’ 
de  Vendôme  rassembla  insensiblement  et  ën  se- 
cret ses  troupes  d’élite , surprit  les  Impériaux 
dans  leurs  quartiers,  attaqua  et  dispersa  les 
troupes  qu’on  avoit  réitnies  à la  hâte  près  de 
Calcinato , les  repoussa  dans  le  Trentin , et  leiJ 
délogea  ensuite  de  toutes  les  positions  qu’elles  ATril* 
«voient  prises  entre  l’Adige  et  le  Pô.  Le  succès 
tle  cette  entreprise  hardie  mit  le  général  Iran-  * 
çais  en  état  de  fermer  tous  les  passages  par  les- 
quels on  pouvoit  entrer  en  Italie* Le  comte  de> 

JVlédavi  occupa,  avec  huit  mille  hommes,  les 
défilés  qui.se  trouvent  à l’occident  du  lac  de 
Garde,  fin  retranchement,  qui  fut  gardé  par 
quinze  mille  homjnes,  s’étendit  depfiis  ce  lac 
j usqu’à  l’Adige.  Douze  mille  hommes  furent  dis- 
Iribués  le  long  de  cette  rivière  jusqu’à Legnago; 

I y & 
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et  Saint-Fremout  ftft  chargé  de  défendre,  avec 
six  mille  hommes,  le  Bas-Adige. 

Les  Français , tout  en  s’occupant  de  ces  opé-  ' 
rations,  se  préparèrent  à entreprendre  le  siège 
de  Turin.  Ils  firent  des  magasins  immenses  à 
Suite  , à Casai , à Crescentino  et  à Chivasso  ; et 
plus  de  cinquante  mille  hommes  fui  ent  rénuis 
sous  le  commandement  du  duc  de  la  Feuillade. 
La  place  fut  investie  dans  le  mois  de  mai.  Au 
commencement  de  juin  la  tranchée  fut  ouverte, 
contée  la  citadelle  et  un  ouvrage  extérieur  qui 
s’avançoit  du  côté  de  la  Doria.  Le  duc  de  Savoie, 
qui  sortit  de  Turin  avant  que  l’ennemi  eût  fini 
de  tirer  la  ligne  de  circonvallation  , laissa  au 
lnarcjuis  de  Carail  le  commandement  de  la  ville , 
et  celui  de  la  citadelle  au  comtedcDaun.  11  tint  la 
campagne  avec  sa  cavalerie , et  parvint , malgré 
les  efforts  de  l’ennem  i , àse  retirer  successivement 
à Villastellone  , à Coni,  à Chivasso  , à Salures  , 
te  long  des  montagnes , et  à la  fin  dans  la  vallée 
de  Loearno,  où  il  démonta  ses  troupes,  puis  en 
envoya  les  chevaux  dans  les  pâturages  des  Al- 
pes. Sa  retraite  ayant  laissé  le  plat  pays  ouvert, 
la  milice  du  Milanais  assiégea  Asti;  Mondovi  et 
Céva  furent  surpris;  et  la  duchesse  de  Savoie 
fut  forcée  d’aller,  avec  ses  enfauls,  chercher 
un  asile  dans  l’état  de  Gènes.#  • 

Au  commencement  du  printemps  , le  prince 
Eugène  s’éfoit  porté  sur  les  frontières  de  l’Italie 
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dans  l’intention  de  suivre  le  plan  d'opérations, — - 

* 1 1 , C.  LXXl 

qu’il  avoit  tracé  pour  la  campagne  . précédente.  ' ^ 

Arrivé  à Salo , il  avoit  appris  que  les  Impériaux- 
avoient  été  défaits  dans  leurs  propres-quartiers; 
et  ce  u’avoit  pas  été  sans  beaucoup  de  peine , 
qu’il  avoit  assuré  la  fuite  ou  la  retraite  de  l’ar- 
mée, qui  étoit  réduite  à onze  mille  hommes. 

Tout  autre  général  auroit  été  arrêté  par  ce  con- 
tre-temps. Pour  atteindre  directement  au  but  de 
son  expédition , il  auroit  fallu  qu’Eugène  traver- 
sât , en  présence  d’un  ennemi  qui  avoit  l’avan- 
tage du  nombre,  et  qui  occupoit  tous  les  passa- 
ges, un-  pays  de  plus  de  dftux  cents  milles  de 
longueur , qui  off  re  dé  toutes  parts  des  positions 
très-fortes,  qui  est  coupé  par -un  grand  norphre 
de  défilés,  et  arrosé  par  quatre  rivières  navi- 
gables, et  par  une  infinité  de  torrents,  de  ruis- 
seaux et  de  capaux.  Ne  pouvant  s’ouvrir  un 
chemin  au  nord  du  Pô,  it  tourna  par  Riva , la 
pointe  septentrionale  du  lac  de  Garde , et  des- 
cendit tout  à coup , Vers*  les  sources  de  la  Bren- 
ta,  dans  le  Véronèse.  Dix  miHe  auxiliaires  al- 
lemands l’ayant  joint , il  laissa  six  mille  hommés  Joio. 
sous  le  commandement  de  Wetzel , à San -Mar- 
lino  , tant  pour  assurer  la  jonction  de  six  mille 
Hcssois  qui  étoient  encore  en  marche , que  pour 
attirer  l’attention  de  l’ennemi.  Il  amusa  de  nou- 
veau les  Français  par  de  fausses  attaques,  le 
long  de  l’Adige,  tandis  qu’un  détachement  très- 
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fort  lui  ouvrait  un  passage  , en  jetant  un  pont 
C.  lXXUI.  ^ Ruotanova.  Toute  sou  armée  passa  prompte- 
17°6*  ment  et  sans  obstacle.  Elle  repoussa  le  coFps  de 
Saint-Frémont  au-delà  des  nombreux  oanaux 
et  cdurànts  d’eau  quise  trouvent  entre  l’Adige  et 
le  Pô;  elle  franchit  le  fleuve  près  de  Biaggio,  s’em- 
para de  Finale  et  de  Biondena , délogea  l’ennemi, 
qui  étoit  posté  sur  le  Panaro  et  le  canal  de  Mode- 
ne, et  le  poursuivit  jusqu’à  la  rivière  de  Parme. 

Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  le  duc  de 
Vendôme  alla  prendre  le  commandement  de 
l’armée  de  Flandre,  qui  lui  avoit  été  conféré 
après  la  journée  dc^Ramillies.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur, en  Italie,  le  duc  d’Orléans,  qui  devoit 
suivre  les  avis  du  maréchal  de  Marsin.  Ce  prince 
ayant  obtenu  du  duc  de  la  Feuillade  un  renfort 
de  quinze  mille  hommes,  en  laissa  dix  mille  au 
comte  de  Médavi , qu’il  chargea  d’observer  les 
Impériaux  postés  à Srfn-Marlind;  et  après  avoir 
passé  le  Pô  avec  le  reste  de  l’armée,  il  se  réunit 
au  corps  qui  faisoit  retraite  vers  la  rivière  de 
Parme. 

Le  prince  Eugène , ne  jugeant  pas  son  armée 
en  état  de  forcer  la  position  de  l’ennemi,  s’atta- 
cha à secourir  Carpi,  Reggio  et  Correggio,  jus- 
qu’à ce  que  l’arrivée  des  Hessois  eût  permis  au 
corps  posté  au-delà  dü  Pô,  de  s’approcher  du 
Mincio  et  de  s’ouvrir  un  passage  par  la  prise  de 
Goito.  Cette  diversion  ayant  lait  renoncer  les 
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Français  au  dessein  de  s’établir  sur  la  rivière  de 

1 

Par  lue , et  les  ayant  forcés  de  se  retirer  derrière 
le  Pô,  le  général  impérial  poussa  en  avant  avec 
une  extrême  rapidité.  Quoique  ses  troupes  fus- 
sent exposées  aux  rayons- brûlants  du  solcil'd’I- 
talie , et  qu’elles  souffrissent  autant  de  la  soif 
que  du  manque  de  vivres,  il  prévint  les  Fran- 
çais, dont  cependant  la  /narche  étoit  accélérée 
par  des  chariots  du  Milanais.  Tandis  que  sou 
armée  prenoit  quelque  repos , en  attendant  des 
munitions,  il  envoya,  de  nuit,  des  détache- 
ments -s'assurer  des  passages  et  jeter  de#  ponts 
sur  les  rivières  nombreuses  qui  mêlent' leurs 
eaux  avec  celles  du  Pô,  Eugène  arriva  encore 
avant  l’ennemi  à Plaisance  et  à Stradella , passa 
le  Tanaro  au-tflessus  d’Isola,  et  par  une  marche 
de  trente-quatre  jours,  qui  est  une  de  plus  mé- 
morables qu’on  trouve danslesànnales militaires 
de  l’Europe  moderne,  il  fit  à' V illastellone  sa 
jonction  avec  le  diic  de  Savoie  qui,  a son  ap- 
proche , étoit  sorti  des  montagnes , avoit  réveillé 
■l’ardeur  de  ses  fidèles  paysans, et  réünides  forces 
considérables.  Les  alliés  passèrent  le  Pô , près  de 
Moncagliére,  et  s’avancèrent  jusqu’à  Chiari,  à 
pen  de  distance  de  Turin , le  jour  même  où  le 
duc  d’Orléans  et  lé  maréchal  tfë  Marsin  entrè- 
rent dans  leurs  lignes  devant  cette  ville.  Elle  se 
défendoil  depuis  environ  trois  mois,  et  étoit  aux 
abois.  Les  ouvrages  extérieurs  avoient  été  em- 
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portés  les  uns  après  les  autres.  Le  corps  <le  la 
c.  LxXiU.  place  étoit  attaqué;  les  niuidtions  de  guerre  et 
'7c6'  de  bouche  étoient  sur  le  point  de  manquer;  ce 
qui  étoit  exposé  aux  batteries  de  Peniiemi  n’of- 
froil  plus  qu’un  amas  de  ruines;  etlafcwave  gar— 
nison  , épuisée  par  des  travaux  continuels,  se 
voyoit  menacée  d’un  assaut,  qu’elle  ne  pou  voit 
plus  soutenir.  - • • 

Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  étant 
montés  sur  les  hauteurs  de  SupCrga , (1)  quj  do- 
minent Turin  et  les  environs,  examinèrent  la 
vaste  circonférence  des  retranchements  qui  en- 
vironnoient  la  capitale  et  qui  formoient  un  cir- 
cuit de  trente  milles.  .Ils  virent  oy  entendirent  les 
signaux  de  détresse  que  les  assiégés  firent  à plu- 
sieurs reprises.LeprinceEugènes’attendoilàvoir 
l’ennemi  concentrer  ses  forces  et  se  préparer  à 
soutenir,  en  rasé  campagne , une  lutte  où  il  profi- 
teroitdel’avantagedunombre.Onn’enfitrien.Le 
général  impérial  choisit  alors  son  plan  d’attaque , 
avec  la  promptitude  et  la  précision  qui  caraetéri- 
solent  ses  opérations.  Il  résolut  de  forcer  cette 

s(i)  Pendant  le  siçge  de  Turin,  Yiclor-Amédée  fit 
voeu  d’édifier , au  haut  de  la  Superga , une  église  magni- 
fique , s’il  parvenok  à délivrer  sa. capitale.  Ce  vœu  a été 
accompli.  L’église  a été  commencée  en  1715  et  finie 
en  1731.  C’est  une  rotonde  bâtie  en  pierres  de  taille,  qui 
a,  dit-on,'  coi\(c  plus  de  deux  millions  et  demi.  Le  roi 
et  la  famille  royale  y alloient  en  procession  tous  les  ans. 
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partie  fies  lignes  qui  coupoit  la  péninsule  for- 
b mée  par  la  Doi'ia  et  la  Stura , rivières  qtii  de-  C'  LXX1 
voient  couvrir  ses  flancs  et  gêner  en  même  templ  ’ 7oC' 
les  uiouvementj  de  l’eniiemi>Tn  descendant  de- 
là montagne , il  donna  l’ordre  de  la  marche.  Les 
alliés  franchirent  le  Pô,  interne  plurent  un  coirf 
voi  considérable,  que  les  Français  attendoient  , 

avec  impatience , passèrent  la  Doria,  réduisirent 
le  château  de  Pianeza,  et  s’étendirent  entre  les 
deux  rivières.  Ayant  rassemblé  dixjpille  hom-  • 
mes  de  milice  pour  jeter  des  secours  dans  la 
plîice,  si  l’ennemi  rompoit  ou  s’il  affoiblissoit'une 
partie  de  ses  lignes , ils  se  disposèrent  à l’attaquer. 

Le  lendemain  matin , au  lever  du  soleil,  l’ar-  Lc  ? Sepl 
mée  des  alliés , divisée  en  plusieurs  colonnes,  et 
précédée  de  tous  les  grenadiers  réunis  en  un 
seul  corps,  s’avança  vers  les  retranchements. 
Lorsqu’on  fut  à la  portée  du  canon,  qui  joua  vi- 
vement, l’infanterie  impériale  se  rangea  sur 
deux  lignes , et  l’artillerie  se  plaça  entre  les  ba- 
taillons. La  cavalerie  fut  disposée  aussi  sur  deux 
lignes,  derrière  l’infanterie.  Ensuite  on  continua 
la  marche.  La  première  ligne  de  l’infanterie  prus- 
sienne , commandée  par  le  prince  d’Anhalt , at- 
taqua la  gauche  des  Français , qui  étoit  flanquée 
par  la  Doria  et  le  château  de  Lucento.  JElle.  fut 
mise  en  désordre  par  une  charge  de  cavalerie 
ennemie  ; et  le  prince  Eugène  poussa  en  avant 
pour  la  rallier  et  la  ramener  au  combat.  11  fut  jeté 
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à terre  et  deux  çle  ses  domestiques  furent  tués 
à ses  côtés  ; mais  il  fit  reviyre  le  courage  de  ses 
soldats  en  élevant  et  en  agitant  son  chapeau  en 
l’air,  comme  un  signe  qu’ÿ  n’étoit  point  blessé. 
11  remonta  à cheval,  se  mit  à la  tète  des  troupes 
et  força  le  retranchement.  Dans  le'même  temps 
le  prince  de  Wirterubçfg  s’empara  des  ouvrages 
de  la  Stura , et  ouvrit  un  chemin  à la  cavalerie. 
Ses  troupes,  emportées  par  leur  ardeur  ^'avan- 
cèrent aiM^elà  du  retranchement.  Elias  auroient 
été  coupées,  si  le  régiment  de  Slaremberg  ne 
s’éloit  porté  en  avant , 11’avoit  saisi  l’artillerie  qui 
avoit  été  abandonnée , et  ne  l’avoit  tournée  con- 
tre l’cnnçmi , qui  commençoil  à se  rallier.  Leduc 
de  Savoie  parvint,  après  avoir  lait  un  carnage 
affreux , à se  rendre  maître  aussi  des  ouvrages. 
Cependant  l’ennemi  disputoit  le  terrain  avec 
une  bravoure  extrême.  Sa  cavalerie  rompit  les 
rangs  des  alliés,  les  prit  en  flanc  et  en  queue, 
fut  repoussée,  se  rallia  et  renouvela  le  combat. 
Mais  rien  ne  put  résister  à l’impétuosité  des 
troupes  conduites  par  le  duc  et  par  le  prince 
Eugène , qui  exposèrent  sans  ménagement  leur 
personne.  La  seconde  ligne  et  l’artillerie  étant 
arrivées,  l’action  s’engagea  de  nouveau  et  fut 
plus  furieuse  encore  que  la  première  lois.  Les 
Français  furent  défaits.  'Un  de  leurs  corps  prit 
la  fuite  et  passa  la  Doria,  puis  s’arrêta  là.  Vu 
autre"  voulut  passer  le  Pô;  mais  il  lut  coujïé  par 


Digitized  by  Google 


josErn  i. 


les  assiégés , qui  firent  une  sortie.  Un  troisième 
corps,  cpii  s’étoit  réfugié  dans  le  vieux  parc  en- 
tre les  embouchures  delaDoria  et  del^i  Stura, 
fut  poussé  dans  le  Pô.  • . 

Au-delà  de  la  Üoria , les  troupes  qui  étoient 
dans  lés  tranchées , continuèrent  à faire  feu  con- 
tre la  place,  durant  toute  l’action , et  les  bombes 
qu’elles  lancèrent  incommodèrent  extrêmement 
la  garnison.  Voyant  la  bataille  perdue,  elles  fi- 
rent sauter  leurs  magasins  et  se,  retirèrent  avec 
précipitation  par  Moncagliere.  Le  maréchal  de 
Marsin  , qui  fut  blessé  mortellement  (1)  et  fait 
prisonnier , expira  à Turin  le  lendemain  du  com- 
bat. Le  duc  d’Orléans  fi.it  également  blessé.  Les 
Français  curent  deux  mille  hommes  de  tués,  et 
l’on  fit  sur  eux  six  mille  prisonniers,  parmi  les- 
quels il  y eut  plusieurs  officiers  de  distinction. 
L«es  alliés  ne  perdirent  quequinze  cents  hommes. 

Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène,  après 
avoir  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
faire  enlever  les  magasins  de  l’ennemi , et  cam- 
per leurs  troupes , entrèrent  dans  la  capitale , au 
milieu  d’un  grand  concours  de  peuple , et  allè- 
rent rendre  grâce  à Dieu  dans  la  cathédrale.  Le 
peu  de  poudre  qui  restoit  dans  la  place  fut  en- 


(i)  Il  avoit  été  blessé  à la  cuisse.  On  lui  fit  l’amputa- 
tion , et  il  mourut  quelques  moments  après  l’opération. 

. ( JSole  du  traducteur,  ) 
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tièrement  employé  aux  salves  qui  sc  firent  a 
c lxxjii.  • 

cette  occasion. 

17 oG.  , A 

Quoiqu’il  n’y  eût  eu  qu’une  partie  de  l’armée 

française  qui  eût  été  engagée  dans  le  combat,  et 
, que  sa  pei’te  n’eût  pas  été  de  plus  de  neuf  mille 
hommes  en  tout,  le  manque  d’un  chef  habile 
produisit  tous  les  efi’ets  d’une  déroute  totale,  et 
occasionna  la  chute  de  cette  puissance , qui  aVoit 
semblé  si  solidement  établie  en  Italie.  Les  trou- 
pes qui  avoient  fait  le  siège  de  Turin  , se  retirè- 
rent en  désordre  vers  Pignerol,  abandonnant 
ainsi  celles  qui  étaient  dans  le  Milanais.  Les  al- 
liés s’empressèrent  de  profiter  de  leurs  avantages. 
La  milice  piémontais&,  soutenue  par  des  trou- 
pes réglées,  poursuivit  les  Français  jusqu’aux 
frontières  du  Dauphiné,  et  s’empara  de  tous  les 
passages  des  Alpes.  Les  villes  ouvertes  et  celles 
qui  n’avoient  qu’une  foible  garnison  relevèrent 
l’étendard  d’un  sduverain  chéri.  En  même  temps 
le  duc  et  le  prince  Eugène  dirigèrent  leurs  for- 
ces contre  le. corps  de  troupes  fj-ançaises  que 
commandoitle  comte  deMédavi  qui , deux  jours 
x.c  2 firpt.  auparavant , avoit  défait , a Castiglione , le  prince 
de  liesse , auquel  il  avoit  tué  ou  pris  quatre  mille 
hommes.  Ils  s’ouvrirent  un  passage  tlans  le  Mi- 
lanais, en  soumettant  Novarre  ; ils  lVancliireut 
le  Tésin , reçurent  la  soumission  de  Milan , et 
bloquèrent  les  Français  dans  la  citadelle.  Ayant 
été  joints  par  le  prince  dc  Hesse,  qui , deux  jours 
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après  sa  défaite , passa  le  Bas-Adige  et  le  Po , et  ' 

1 . (J,  LXXlll. 

traversa  le  Crémonais,  ils  repoussèrent  dans  le 

Mautouan  le  corps  de  Médavi,  et  avant  la  fin  ,,  ,G‘ 

de  Li  campagne  ils  recouvrèrent  la  plupart  des 

postes  occupés  précédemment  par  les  Français, 

qui  conservèrent  seulement  la  citadelle  de  Milan, 

Manloue,  Finale,  Valence  f la  Mirandole , Sa- 

bionetta  et  Crémone.  Le  prince  Eugène,  qui 

fut  nommé  gouverneur  du  Milanais,  reçut  le 

serment  des  habitants;  et  Joseph  Ier.  donna -à 

son  frère  l’investiture  de  ce  duché  comme  celle 

d’un  fief  ded’Empire.  11  céda  au  duc  de  Savoie, 

Alexandrie,  laLaumeline  et  le  Val'deSessia,  qui 

avoienl  été  promis  à ce  prince  pour  prix  de, son 

alliande. 

) 

Les  affaires  de  la  Maison  d’Autriche  n’àvoient 

.9 

pas  moins  prospéré  en  Espagne  qu’en  Italie. 

Lorsque  Charles  eut  pris  terre  à Lisbonne,  il 
publia  un  manifeste,  et  le  roi  de  Portugal  une 
apologie  de  sa  conduite.  Ces  deux  princes  se 
mirent  ensuite  à la  tète  de  leur  armée  , et  mar- 
chèrent vers  les  frontières.  Comme  il  arrive 
d’orilinaire , dans  les  dimensions  civiles,  les 
émigrants  espagnols  avoient  trompé  leur  pre-» 
lecteur  et  s’çloiént  trompés  eux-mêmes.  La  con- 
quête de  l’Espagne  devoit  être  une  entreprise 
moins  facile  que  ne  l’avoient  représentée  l’ami- 
ranle  et  tous  ceux  de  son  parti.  L’armée  de  Por- 
tugal éloil  mal  disciplinée , trop  peu  nombreuse 
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et  dépourvue  des  choses  nécessaires  ; et  les  se— 
cours  fournis  par  les  alliés  étoient  trop,  foibles 
pour  faire  une  impression  durable.  On  n’avoit 
point  songé  non  plus  aux  effets  que  dévoient 
produire  les  préjugés  de  religion  et  l’antipa- 
thie nationale.  Les  Castillans,  il  est  vrai,  étoient 
mécontents  du  gouvernement  des  Français; 
mais  leur  orguqil  se  révoltoit  à l’idée  de  re- 
cevoir un  souverain  du  choix  des  Portugais, 
qu’ils  abhorraient,  et  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais, qu’ils  traitoient  d’hérétiques.  Un  se- 
cours de  douze  mille  hommes , et  le  renvoi  <jle 
la  princesse  des  Ursins  et  des  agents  qui  s-é- 
toient  rendus  odieux , réconcilia  Philippe  .V  avec 
eux  ; et  d’ailleurs  la  bravoure  de  ce  prince  les 
charmoit.  Ils  se  réunirent  autour  de  lui , et  loin 
de  l’attendre , ils  prévinrent  l’attaque  de  l’enne- 
mi. Après  une  campagne  où  les  succès  furent  di- 
vers , mais  où  cependant  l’avantage  demeura  du 
côté  des  Espagnols , les  deux  armées  prirent  leurs 
quartiers  d’hiver  sur  leurs  frontières  respectives. 

Tandis  que  l’armée  pombinée  attaquoit  les  pro- 
vinces occidentales  'cMEspagne,  la  flotte  anglaise* 
quiavoitdébarquél’archiducCharlesà  Lisbonne, 
fit,  après  avoir  tenté  vainement  de  surprendre 
Barcelone,  sa  jonction  avec  une  escadre  que 
conunandoit  siy  Cloudesley  Shovel , se  mit  à la 
poursuite  de  la  flotte  de  Brest, et,  chemin  faisant, 
prit  Gilbraltar  par  escalade.  Le  lendemain , elle 
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attaqua  la  flotte  française  à la  hauteur  de  Malaga. 

Les  deux  flottes  réclamèrent  l’honneur  de  la  c **xxm’ 
victoire  ; mais  l’avantage  demeura  au*  A nglais , 17°6- 

les  vaisseaux  français  s’étant  retirés  dans  leurs  ’ 
ports , et  n’ayant  pas  osé  hasarder  une  autre  ac- 
tion , durant  tout  le  reste  de  la  guerre.'  * 

La  campagne  suivante  fut  encore  plus  favora-  1705. 
ble  aux  alliés.  Une  armée  espagnole  ayant  perdu 
plusieurs  mois  à faire  le  siège  de  Gibraltar,  fut 
forcée  de  renoncer  à.  cette  entreprise,  et.  une  es- 
cadre française  qui  bloquoit  le  port,  fut  défaite. 

L’Espagne  fut  attaquée  de  deux  côtés  à la  fois. 

Les  troupes  anglaises  et  portugaises,  que  coin-  . * 
mandoient  le  comte  de  Galloway  et  le  marquis 
de  Las-Minas , prirent  Valence , Alcantara  et  Al- 
buquerque.  Dans  le  même  temps,  l’archiduc 
Charles  s’empara  de  Barcelone,  à l’aide  de  la 
flotte  anglaise  et  des  troupes  qui  étoient  aux  or-  * 

dres  du  comte  de  Peterborough.  La  Catalogne 
se  déclara  en  faveur  de  la  maison  d’Autriche;  et 
a l’exception  d’Alicante  et  de  Péniscola , les  pro- 
vinces du  royaume  d’Aragon  'et  de  Valence 
suivirent  cet  exemple. 

Ces  succès  en  procurèrent  aux  alliés  de  plus 
grands  dans  la  troisième  campagne.  Philippe  V, 
après  avoir  réduit  Barcelone  aux  dernières  ex- 
trémités , fut  forcé,  par  l’arrivée  d’une  flotte  an- 
glaise , de  lever  le  siège  ; et  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  fait  un  long  circuit  par  les  montagnes  du 
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Roussillon  et  de  la  Navarre , que  ce  prince  put 
C.  lxxiii.  rentrer  dans  \Jadrid.  Pierre  II , roi  de  Portugal , 
,<01‘  qui  étoit  attaqué  d’une  mélancolie  héréditaire 
^^05  C ^ans  ***  Emilie  ,.  mourut  le  g décembre  1706  , 
et  eut  pour  successeur  Jean  1".,  prince  qui  avoit 
du  courage  et  de  grands  talents,  et  qui  soutint 
avec  une  nouvelle  force  la  cause  de  l’archiduc. 
L’Angleterre  ctla  Hollande  envoyèrent  des  ren- 
forts; et  l’on  connut  le  dessein  de  pousser  les 
opérations  militaires  du  côté  de  la  Catalogne  et 
du  Portugal  en  même  temps , et  de  s’emparer  de 
la  capitale  pour  mettre  fin  a la.guerre  d’un  seul 
coup.  Les  Portugais  ayant  soumis  AJcantara , pé- 
«.  Juillet  1706.  nétrèrent , par  la  province  de  Salamanque , jus- 
qu’à  Madrid,  chassant  devant  eux  la  petite  ar- 
« niée  espagnole  que  cômmandoit  le  maréchal  de 

Benvick.  De  l’autre  côté,  l’armée  de  Charles, 
après  avoir  dégagé  Barcelone,  s’étoit  avancée 
vers  l’Aragon  , qui  s’étoit  soulevé,  et  elle  avoit 
poussé  un  corps  de  troupes  jusque  dans  les  envi- 
rons de  la  capitale.  La  reine  douairière,  qui  étoit 
à Tolède  , s'efforça  de  porter  les  l^ibitants  de 
la  Nouvelle-Castille  à se  déclarer  pour  l’Autri- 
• 4 che.  Le  défaut  de  promptitude  et  de  résolution 
parmi  les  alliés,  çt  l’esprit  indécis  et  lent  de  l’ar- 
chiduc spnl  vraiment  les  causes  qui  ont  empêché 
ce  prince  de  s’asseoir  sur  le  trône  d’Espagne. 
Tandis  que  Charles  consÀnoitletempsen  vaines 
cérémonies , à Saragosse , le  comte  de  Galloway, 
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itancunantàMadHd , dahêL’inaction , laisftalc  ma- 
réchal de  Berwick  tirer  de  France  des  renforts; 
el  Philippe  V,  secpndé  parla  reine  son  épouse, 
ranima  le  zèle  des  seigneurs  castillans.  E11  con- 
' séquencé  scs’ troupes,  qui  sembloient  devoir  être 
anéanties, reprirent  la  capitale , repoussèrent  les  Le  aa  Sept. 
Portugais  jusque  sur  leurs  frontières,  et  renfer- 
mèrent l’archiduc  avec  ses  Anglais  dans  la  Cala  - 
logne  et  daus  les  provinces  de  Valence  et  d’Ara- 
gon. Cependant,  malgré  le  peu  de  succès  de 
cette  grande  entreprise,  les  alliés  conservèrent 
des  positions  importantes  des  deux  cotés  de 
l’Espagne,  et  purent  se  flatter  de  reprendre  l’of- 
fensive , l’année  suivante,  par  le  moyen  des 
renforts  qu’ils  dévoient  recevoir  d’Italie.  Ils 
curent  aussi , par  la  conquête  des  îles  d’Iviça,  do 
Majorque,  et  d’une  partie  de  celle  de  Miuorque, 
que  des  escadres  anglaises  forcèrent  à reco'n- 
noître  Charles,  une  sorte  de  dédommagement 
des  pertes  qu’ils  avoienl  faites  dans  la  péninsule 
espagnole.  , ' ' . 
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Louis  JS ZI  y lente  de  diviser  les  alliés  par  des  négb- 
ciations  séparées.  — > Défiance  de  V Émpereur.  — 
Siège  de  Toulon.  — Conquête  du . royaume  de 
Naples.  — Campagnes  sur  le  Rhin  et  dans  les 
Pays-Bas.  — Suite  des  affaires  d Espagne.  — 
Bataille  d'Almanza. 

L’orgueil  de  Louis  XIV  ayant  été  humilié  par 
les  revers  que  ses  arrties  avoient  éprouvés  dans 
la  campagne  précédente , ce  prince  tenta  de  di- 
viser les  alliés,  en  leur  faisant  des  propositions 
de, paix  séparées.  Après  la  bataille  de  Ramillies, 
il  s’adressa  en  particulier  aux  puissances  mari- 
times, par  l’entremise  de  l’électeur  de  Bavière. 
Il  offrit  à l’archiduc  Charles , -ou  l’Espagne  et  les 
Indes , ou  les  possessions  espagnoleaùl’ftalie.  Il 
proposa  de  céder  dans  les  Pays-Bas  une  ligne  de 
places  fortes,  qui  pût  servir  de  barrière  aux  Pro- 
vinces-Unies,  d’abandonner  le  prétendant,  et 
d’accorder  de  grands  privilèges  de  commerce 
aux  Anglais  et  aux  Hollandais.  Ces  propositions, 
qui  étoient  vagues  en  elles -mêmes,  et  qui  ne 
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remplissoient  point  l’objet  ppui'  leqnel'les  alliés 
avoient  pris  les  armes , parurent  mériter  à peine  LXXIV< 

d’ètre  discutées.  Le  roi  de  ïyrance  fit  aussi  offrir  à 1707  ' 

l’empereur,  parle  Pape ,.la  cession  des  états  d’I- 
talie surlesquels  l’Espagne  avoit  des  droits , ainsi 
que  les  lies  espagnoles  de  la  Méditerranée  ; mais 
cette  offre  fut  également  rejetée  avec  déditin. 

Il  étoit  évident  que  le  monarque  français'  ne 
vouloit  que  diviser  ou  amuser  les  alliés,  et  il  y 
parvint  jusqu’à  un  certain  point.  L’empereur 
craignoit  d’ètre  abandonné  par  les  puissances 
maritimes  ,. comme  son  père  l’avoit  été,  et  ses 
alarmes  s’étoient  accrues  par  les  cris  qu’en  An- 
gleterre les  Torys  poussaient  pour  obtenir  la  ■* 
paix.  Les  alliés  ne  s’entendoient  point  non  plus 
sur  le  gouvernement  provisoire  qu’ils  voulpient 
établir  dans  les  Pays-Bas.  Léopold  désiroit d’en 
avoir  l'administration , et  les  puissances  mariti-  . 
mes  s’en  approprièrent  les  revenus,  et  s’ernpa-  * 
rèrent  de  ‘ l’autorité , en  instituait  un  conseil 
qu’ils  composèrent  de  leurs  créatures , mais  qui 
gouverna  au  nom  de  l’archiduc  Charles(  1 ).  Outre 
ces  causai  de  désunion , et  la  présence  de  Char- 
les XU  en  Allemagne,  les  embarras  de  l’ejnpe- 
reur  s’accrurent  par  les  progrès  que  tirent  Ra- 
gotsky  et  ses  partisans , qui  s’étoient  relevés  de 
leurs  défaites , avoient  repris  de  l’ascendant  dan» 


(1)  Mémoires  des  Pays-Bas. 
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Tr- — ""  ' 1 ï la  Transilvaùie  , ejt  commençeient  à faire  des 
c.  Lxxiv.  pVOgj.£s  en  Hongrie. 

,7°7'  Guidé  par  ces  motifs , et  craignant  que , pour 
prix  de  la  paix , les  alliés  ne  sacrifiassent  l’Italie , 
le  «3  Fér.  Joseph I." s’empressa deconclurè , pourcc pays, 
un  traité  de  neutralité,  en  vértu  duquel  vingt- 
deux  mille  hommes  de  troupes  françaises  et  es- 
pagnoles, quiocçupoientencoreclilférehtspostes, 
curent  lapermission  de  se  retirer.  Cette  démar- 
che mécontenta  tellement  les  autres  membres 
de  la  confédération , et  surtout  les  puissances 
maritimes,  que  toute  la  prudence  de  Mari  borough 
et  la  circonspection  du  grand  pensionnaire  Ilein- 
• sius,  furent  nécessaires  pour  prévenir  y ne  scis- 
sion. Après  quelques  discussions,  le  traité  fut 
le  iG  Mais,  ratifié  par  le  duc  de  Savoie , et  les  alliés  finirent 
aussi  par  y acquiescer,  quoiqu’à  regret.  Cepen- 
dant Jes  motifs  que  nous  venons  d’indiquer  por- 
% tcrent  Joseph  à tourner  ses  vues  vers  la  conquête 

du  royaume  de -Naples,  que  l’épuisement  de  la 
France  et  la  haine  qu’inspiroit  le  nouveau  gou- 
vernement dévoient  rendre  facile. 

\ •*  s # A . 

Telles  étoient,  à l’ouverture  de  la  campagne, 

les  dispositions  où  étoient  les  puissances  belligé- 
rantes. Comme  les  Français  avoient  été  expulsés 
de  l’Italie,  on  conçut  le  dessein  de  pénétrer  en 
France  de  deux  côtés.  Les  deux  puissances  ma- 
ritimes eurent  bientôt  réglé  tout  ce  qui  étoit  re- 
latif à l’attaque  qu’on  devoit  faire  du  côté  des 
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Pays-Bas  ; mais  il  n’en  fut  pas  ainsi  pour, celle  qui 
«le voit  avoir  lieu  du  côté  de  l’Italie.  L’empereur  ' ‘ ' Y* 
et  le  duc  de  Savoie  proposoient  la  conquête  du  1'°7’ 
Dauphiné  ou  dp  Lyonnais;  et  l’Angleterre  et  là 
Hollande  vouloient  qu’où  entrât  en  Provence, 
et'qu’on  terminât  la  guerre  d’un  seul  coup , par 
la  réduction  de  Toulon , cet  arsenal  maritime 
de  la  France,  sur  la  Méditerranée.  L’éloignement 
de  cette  place  et  le  mauvais  état  des  fortifications, 
semblaient  annoncer  qu’elle  ne  pourrait  faire 
u yojongue  résistance.  L’opinion  des  puissances 
maritimes 'prévalut  à lafiujeduc  de  Savoie  fut 
gagné  par  des  subsides  corîmdcrables,  par  la  pro- 
messe qu’on  lui  fit  d’accroître  ses  états  ^el  par 
l’offre  de  commander  l’expédition.  Quant àlVm- 
perçur,  Comme  il  ne’pouvoit  résister  aux.  im- 
portunités de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande , 
dont  les  secours  lui  étoient  si  nécessaires,  il  céda, 
quoiqu’en  laissant  paraître  une  répugnance  qui 
étoit  l’équivalent  d’une  improbation.  * 

Les  puissances  maritimes  ayant  pris  à leur 
àolde  vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes  alle- 
mandes, les  mirent  à la  disposition'de  Victor- 
Amédée,  qui  se  chargea  de  faire  les  magasins 
nécessaires.  Il  fut  arrêté  que  le  prince  Eugène 
se  réunirait,  avec  un  corps  de  troupes  impé- 
riales, à cette  armée,  dont  une  .flotte  de  vais- 
seaux anglais  et  hollandais  devoit  soutenir  les 
opérations.  Connue  le  succès  de  l’entreprise  dé- 
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pendoit  de  la  célérité  , l’Angleterre  et  1a  Hol- 
lande firent  les  plus  vives  instances  pour  que  les 
troupes  fussent  prèles  à se  mettre  en  marche  do 
bonne  heure;  mais  rien  ne  put  engager  l’empe- 
reur à suspendre  la  conquête  du  royaume  de 
Naples,  et  deux  mois  furent  employés  en'pre- 
paratifs  pour  une  expédition  qui  diminua  les 
forces  des  alliés  , sans  réduire  celles  dç  l’ennemi». 
11  fallut , en  outre,  laisser  dix  mille  hommes  en 
Allemagne  pour  observer  le  roi  de  Suède  , et  Jo- 
seph fut  obligé  d’envoyer  des  renforts  en  IJoji- 
grie.  En  conséquence,  le  prince  Eugène,  quille 
put  rassembler  quevjouzê  mille  hommes  sous 
son  commandement , ne  fit  sa  jonction  que  fort 
tard.  La  difficulté  d’embarquer  l’artillerie  et  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche , une  maladie 
du  duc  de  Savoie,  et  les  contestations  que  l’a- 
miral anglais  eut  avec  ce  prince  pour  le  paiement 
du  subside , furent  de  nouvelles  causes  de  re- 
tard.  11  auroit  fallu  qu’une  entreprise,  faite  sous 
de  tels  auspices,  eût  été  dirigée  contre  des  en- 
nemis moins  vigilants  et  moins  actifs  que  les 
Français  , pour  qu’elle  eut  pu  être  couronné» 
du  succès. 

L’armée  des  alliés  , qui  ctoit  composée  de 
trente-cinq  mille  hommes , (î)  se  mit  en  marche 


(i)  Deux  mille  hommes  avoient  été  laissés  en  garni- 
son dans  le  Piémont, 
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•vers la  fin  du  mois  de  juin.  Après  avoir  failune  — 

feinte  du  côté  deSuse,  ellepassalecoldeTende, 
et  s’avança  vers  Nice  , et  la  flotte -combiftée,  qui  ,7°7 
se  composait  de  quarante-cinq  voiles  et  de  cin- 
quante-sept bâtiments  de  transport,  jeta  l’an- 
cre devant  Final.  Un  détachement  de  soldats  de 
marine  et  de  matelots , soutenus  par  le  feu  de 
quatre  vaisseaux  de  ligne , ayant  forcé  les  re- 
tranchements que  les  ennemis  avoient  faits  sur 
les  bords  du  Vur,  les  alliés  le  franchirent  sans 
éprouver  aucune  perte.  Ayant«iltendu  le  temps 
nécessaire  pour  l’arrivée  des  bagages  et  des  mu- 
nitions, ils  traversèrent  le  pays  couvert  d’;ispé- 
rités , qui  borde  ensuite  la  Méditerranée.  Ils  pas- 
sèrent à la  vue  d’Antibes,  et  après  une  marche 
de  onze  jours,  ils  assirent  leur  camp  près  de 
Toulon.  La  flotte  jeta  l’ancre  devant  les  îles 
d’Hières. 

La  cour  de  France,  qui  avoit  été  avertie  en  se- 
cret du  dessein  des  alliés,  n’avoit  rien  négligé  ^ 

pour  le  faire  échouer.  Les  fortifications  de  Tou- 
lon avoient  été  relevées  sur-le-champ,  èt  le  ma- 
réchal de  Tessé  , à qui  le  commandement  de 
l’armée  avoit  été  remis , avoit  fait  les  disposi- 
tions les  plus  sages.  Les  troupes  françaises  s’a- 
vancèrent de  toutes  parts  à marches  forcées , ou 
furent  transportées  sur  des  chars.  Les  premières 
qui  arrivèrent , se  retranchèrent  sous- le  *>anon 
de  la  place , du  côté  de  l’occident , que  l’ennem . 
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îl’iivoU  pas  orcupé.  Toute  l’armée  fuJt  rassem- 

c.  lx'XIV.  j^ée  en  (][x  jüUrs.  Elle  sc  renferma  dans  trois 
*7°7’  camps  retranches,  qui  s’étendirent  au  nord  et  à 
l’ouest  des  murs,  Jusqu’aux  montagnes  voisines. 

Les  seigneurs  des  environs  étoient  entrés  dans 
Toulon  à la  tète  de  leurs  vassaux  et  de  leurs 
gens.  Ils  avoient  même  envoyé  leur  argenterie 
à la  monnoie , et  mis  en  gage  les  joyaux  de  leurs 
femmes , pour  payer  les  ouvriers  qui  travail- 
loient  aiix  fortifications.  Outre  les  troupes  qui  ► 
étoient  réunies  hojjs  les  murs  de  la  place,  et  qui 
étoient  déjà  supérieures  en  nombre  à l’armée 
des  alliés,  une  autre  armée,  composée  de  trou- 
pes destinées  à se  portée  en  Catalogue,  sc  ras-* 
sembloil  sous  le  duc  de  Bourgogne , et  l’on  avoit 
• , tiré  des  renforts  des  armées  de  Flandxe  et  du 
Rhin. 

J .a  différence  d’opinions  qui  existoit  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Turin,  se  Cl  remarquer 
aussi  entre  les  chefs  de  l’armée  combinée.  Le 
prince  Eugène,  au  lieu  de  l’activité  qu’il  avoit 
montrée  en  d’autres  occasions,  ne  cessa  de  re- 
présenter les  difficultés  et  les  dangers  de  l’en- 
treprise. Après  avoir  consumé  quelques  jours  a 
mettre  à terre  l’artillerie  qui  avoit  été  placée  sur 
les  vaisseaux,  on  dressa  et  l’on  Cl  jouer  les  bat- 
teries contre  la  place.  Les  hauteurs  de  Sainte- 
Catherine  furent  enlevées , et  laflotlc  commença 
* à jeter  des  bombes  dans  la  ville.  11  éloit  trop 
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tard.  La 

fit  la  plus  belle  défense.  Elle  ferma  1 
)iort  par  des  vaisseaux  qu’on  éclionas  Elle  fit  un  ' ' 

feu  continuel  du  haut  des  remparts , et  il  y eut 
un  grand  nombre  de  sorties, 'dans  l’une  des-  Le  igJuîU. 
quelles  le  poste  important  de  Sainte-Catlierine 
fut  repris.  Cependant  l’armée  du  duc  de  Boit*- 
gogne,  s’approchoit  j les  assiégeants  souflroîent 
extrêmement  de  la  disette,  qui  étoit  lç  résultat 
« des  précautions  du  maréchal  de  Tessé;  et  un 
corps,  qui s’accroissoit rapidement,  etétoit com- 
mandé par  le  comte  de  Médavi , occupoit  Tou-  * 
rette , et  menaçoit  de  couper  la  communication 
• avec  le  Piémont.  11  fallut  donc  renoncer  à l’en- 
treprise. On  rembarqua  l’artillerie  et  lés  muni- 
tions, et  dans  la  nuit  du  ai  août,  tandis  que  la  LeaiAoftt. 
flotte  attiroit  l’attention  de  l’ennemi  par  un 
bombardement , on  commença  la  retraite.  A près 
une  marche  de  dix  jours , les  alliés  repassèrent 
le  Var,  et  le  i4  septembre  ils  traversèrent  de 
nouveau  le  col  de  Tende.  (î)  Le  général  fraq-  • 
rais , qui  suivit  de  près  leur  arrière-garde , mais 
sans  vouloir  risquer  une  action , jeta  une  garni- 
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( i ) Outre  les  causes  que  nous  avons  assignées , Lam- 
licrty  prétend,  sur  l’autorité  du  duc  de  Savoie  lui-même, 
que  Je  siège  de  Toulon  fut  levé,  parce  que  l’empereur  • 
fut  alarmé  de  la  menace  de  Charles  XII , qui  déclara 
que  sf  celte  place  éloit  prise  , il  cnlreroit  dans  les  étals 
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g0n  dans  Nice  et  dans  Villefranche , puis  il  re- 
lxXIV»  )a  défensive  comme  à l’ouverture  de  la 
7<>7‘  campagne.  (1) 

Tel  fut  le  résultat  d’une  expédition  qui  coûta 
treize  mille  hommes  aux  alliés , et  excita  le  plus 
grand  mécontentement  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre , où  l’on  s’étoit  flatté  du  succès.  Il  paroît 
que  ce  revers  dut  être  attribué  principalement 
à la  répugnance  de  l'empereur , et  à l’opiniâtreté 
qu’il  mit  à faire  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
Ociob.  pies.  Les  alliés  fermèrent  la  campagne  en  repre- 
. liant  Suse,  ce  qui  exclut  du  Piémont  les  Fran- 
çais, et  ouvrit  le  JDanpliiné.  Après  cet  exploit , 
les  troupes  impériales  prirent  des  quartiers  d’hi- 
ver dans  le  Ferrarais  et  le  Mantouan.  Les  trou- 
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héréditaires.  * Le  feu  lord  Walpole  a rapporté  une  re- 
marque de  sir  Cloudesley-Skovcl , qui  fait  voir  que  le 
général  anglais  s’attendoit  à la  levée  du  siège.  •<  Le  duc 
» de  Savoie,  » dit-il , « désire  sincèrement  le  succès  de 
*.  >>  l’entreprise  ) mais  il  n’en  est. pas  de  même  du  prince 

» Eugène,  et  Toulon  ne  sera  point  pris.  •*  Mem.  oflord 

JValpole,  p.  6. 

* Voltaire  nie  le  fait , tant  dan*  le  Siècle  de  Louis  XIV  , chap.  XXI , que  dans 
l'Histoire  de  Charles  Xll  , Liv.  III  , p.  1S6  , édit,  stéréot. 

( Remarque  du  traducteur.  ) 

(l)  Lamberty,  lom.  IV.  — Muratori. — Military 
Ilistoty  of  Eugene.  — Uistory  of  Europe.  — Rapin.  — 
Tarjge.  — Heinrich,  vol.  Vil , p.  5a  1 — Mémoires  de 
Tessé. 
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pes  palatines  s’avancèrent  vers  la  côte  de  la  mer, 

1 1 C.  LXXIV* 

pour  être  transportées  dans  la  Catalpgne , et  les 
Hcssois  retournèrent  en  Allemagne. 

Au  commencement  du  printemps , le  brave 
comte  de  Daun  , qui  avoit  défendu  Turin-,  avoit 
traversé , à la  tète  de  dix  mille  hômines,  les  état* 
de  l’Eglise , ayant  forcé  le  pape.à  lui  livrer  pas- 
sage , malgré  tout  ratttiçhement  que  Sa  Sainteté 
avoit  pour  la  maison  de  Bourbon.  Après  avoir  re- 
çu son  îfrtillerie  au  port  d’Ancone,  il  étoit  entré 
dans  le  royaume  de  Naples  , qu’il  avoit  trouvé 
sans  défense,  et  secondé  par  les  habitants,  à qui 
le  vice-roi  avoit  imprudemment 'distribué»dcs 
armes,  il  s’étoit  emparé  de  la  capitale  sans  coup* 
férir.  Le  prince  de  Castiglione  s’étoit  retiré  dans 
la  Pouille  avec  un  corps  de  cavalerie  qui  auroit 
pu  faire  résistance;  mais  il  s’étoit  rendu.  L’exem- 
ple donné  par  Naples  avoit  été  suivi  par  foules 
les  autres  villes  et  places,  à l’exception  deGaëte, 
qu  i avoit  été  emportée  d’assaut , et  dans  l’espace  Le  3o  Sept, 
tic  trois  mois,  tout  le  royaume  s’étoit  soumis  à % 

l’archiduc.  (1)  Sur  le  Rhin , on  n’avoit  rien  né-  4 

gligé  pour  mettre  en  sûreté  l’Allemagne,  enfor-  « 

tiliant  les  lignes  de  Slolholfen.  On  les  avoit  gar- 
nies de  canons , et  vingt  mille  hommes , dont  une 
partie  étoient  des  Allemands  que  commandoit 
le  margrave  de  Barcith,  le  margrave  Louis  de 


. (j)  Muratori , ad  an.  1707, 
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Bade  étant  mort  depuis  peu , avoient  été  cliar- 
C.  LXX1V.  gf's  {|e]cs  défendre.  L’électeur  de  Saxe,  à qui  le 
,7°7*  roi  de.  Suède , Charles  XII , faisoit  une  guerre 
cruelle , avoit  été  forcé  d’employer  ses  troupes 
à défendre  ses  propres  états,  et  les  princes  ses 
voisins  avoient  aussi  gardé  les  leurs  par  précau-’ 
La  a3  Mai.  tion.  En  conséquence,  le  maréchal  de  Villars  n’a- 
Voit  eu  aucune  peine  à forcer  les  lignes.  Il  s’é- 
toit  emparé  des  tentes  et  des  magasins , et  avoit 
rompu  les  digues  qui  soutenoient  les  ortvrages. 
S’étant  avancé  en  Allemagne , il  y avoit  levé 
des  contributions  que  l’armée  allemande  avoitea 
la  honte  de  laisser  passer  au  milieu  de  ses  quar- 
tiers , pour  ne  point  exposer  le  pays  à être  dé- 
vasté. Villars  avoit  mis  un  corps  de  cavalerie 
, dans  les  lignes  de  la  Lauter , et  poursuivi  le  mar- 

grave de  Bareith,  qui-,  après  avoir  jeté  des  gar- 
nisons dans  Fribourg,  dans  Landau  et  dans  PH- 
lipsbourg , s’étoit  retiré  successivement  à Sfor- 
zlieim  , à Ilailbron  et  à Gemunde.  Le  général 
français , répandant  la  terreur  de  toutes  parts  , 
avoit  poussé  ses  partis  au-delà  du  Danube , et 
• , même  jusqu’à  la  plaine  de  Hochstet.  Il  avoit 

pressé  Charles  Xll  de  se  joindre  à lui  à Nurem- 
berg, et  de  recomm  encer  1 es  attaques  qui  avoient 
été  faites  contre  les  états  héréditaires , avec  tant 
de  succès , pendant  la  guerre  de  trente  ans.  Mais 
le  roi  de  Suède,  que  les  concession^  de  l’empe- 
reur avoient  adouci , refusa  la  proposition , et  lea 
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détachements  qui  furent  tirés  de  l’armée  que  — " — - 

commamloit  le  maréchal,  l’arrêtèrent  dans  cette  C‘  r'xiv 
carrière  de  succès.  •• 

Les  revers  que  les  alliés  avoient  éprouvés  en 
Allemagne,  ayant- été  imfirtés  à la  lenteur  et  à 
l’âge  avancé' du  margrave  de  Bareith , qui  avoit 
encore  moins  d’activité  que  n’en  avoit  le  mar- 
grave de  Bade,  Joseph  I."  envoya  le  feld-maré- 
clial  Ilcister  relever  le  courage  clés  troupes.  On 
prit  aussi  des  mesures  pour  conserver  les  places 
fortes  de  la  Bavière , et  contenir  les  partisans  de 
l’électeur.  Par  ordre  de  l’empereur,  le  margrave, 
pour  se  réunir  aux  troupes  de  laWestphalie  et 
à celles  des  autres  cercles , fit  faire  à son  armée 
un  mouvement  rapide  derrière  les  montagnes 
du  pays  de  Wirlcmberg , et  vers  Mayence.» Cette 
marche  força  Villars  à retourner  vers  le  Rhin.  ’ 

L’arrivée  des  contingents  n’ayant  point  porté  le  Juin, 
margrave  à reprendre  l’offensive  , l’empereur 
offrit  le  commandement  à George- Auguste,  élec- 
teur de  Hanovre , espérant,  de  la  sorte , se  pro- 
curer l’appui  d’une  maison  puissante.  On  eut 
quelque  peine  à obtenir  la  démission  du  mar- 
grave , et  lorsqu’il  l’eut  donnée , le  duc  de  Ha- 
novre se  mit  à la  tête  de  l’année.  L’état  avancé  !.«  i5  s«-pi 
de  la  saison  fut  cause  que  ce  changement  pro- 
duisit peu  d’effet.  Après  quelques  escarmouches 
sur  l’une  et  sur  l’autre  rive  du  Rhin  , les  deux 
armées  se  retirèrent  dans  leius  quartiers  d’iii- 

V » t 

I f 


O 


h 


Digitized  by  Google 


Joseph  r. 


1()0  JOSEPH  I. 

— ver.  Les  Français  prirent  les  leurs  en  Alsace, 
c.  lXxIV.  jes  impériaux  s’établirent  le  long  du  Rhin  , 
’"°7'  du  Mein  et  du  Necker.  (1) 

**  0 

Dans  les  Pays-Bas,  onsetintconstammentsur 
la  défensive  des  deqp  côtés^  .quoique  l’année 
des  alliés  fût  de  soixan te-et-quinze  mille  hom- 
mes, et  que  celle  de  la  Fiancé  se  montât  à 
plus  de  quatre-vingt  mille.  Le  duc  de  Vendôme, 
en  menaçant  les  villes  ouv  ettes  du  côfé  de  Bruxel- 
les, empêcha  Marlborough  de  suivre  l’exécu- 
tion du  plan  de  conquête  qu’il  avoit  commencé 
l’anné  e précédente.  Le  généraftfrançais , quoique 
son  armée  eût  été  affaiblie  par  les  détachements 
qui  en  avoient  été  tirés  pour  renforcer  J’armée 
qui  défendoit  les  proyinces  méridionales , frus- 
tra tous  les  efforts  que  fit  le  général  anglais  pour 
le  forcer  à recevoir  la  bataille  ; et  après  une  cam- 
pagne peu  fertile  en  événements , les  deux  ar- 
mées entrèrent  dans  leurs  quartiers  d’hiver,  (a) 
La  neutralité  del’Itaüe  avoit  permis  à Louis XIV 
d’çnvoyer  seizé  mille  hommes  de  renfort  en  Es- 
pagne , et  le  duc  d’Orléans  étoit  allé  prendre  le 
commandement  de  l’armée.  Celle  de  l’archiduc 
Charles  étoit’  toujours  inférieure  en-  nombre  à 
l’armée  ennemie.  C’étôit  une  masse  hétérogène, 
composée  d’Allemands,  d’Anglais , de  Portugais 


(1)  Mémoires  de  Villars.  — Barre.  — Lamberty. 
(aj  A la  mi-novembre.  — Life  of  Marlborough. 
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et  ff Espagnols,  divisés  entre  eux  par  l’antipa- 
tÉie  nationale  et  par  les  préjugés  de  religion.  Les  C'  LXXIV- 
deux  généraux  qèij  la  commandoient , Gallovay  ‘7°7' 

et  Las  - Minas , étoient  toujours  d’opinion  con- 
traire, et  le  corri|£de  Péterborough , cet  homme 
si  singulier,  étoit  mécontent  de  l’-un  et.de  l’aiÿre. 

Enfin  le  général  Stanhope,  l’envoyé  britannique, 
augmentoit  la  désunion  par  son  caractère  impé- 
rieux. La  cour  éto®,  encore  plus  que  l’armce, 
agitée  par  l’intrigue.  Le  prince  de  Lichtenstein  , 
qui  avoit  été  gouverneur tle.  Charles , et  qui  Üplj; 
alors  grand-maître  de  sa  maison , le  duc  de  Mo- 
les , qui  étoit  chargé  de  la  direction  des  affaires  *• 
et  le  comte  de  Stella,  partageoiént  la  confiance 
du  jeune  monarque.  Quoique  jaloux  les  uns  des 
autres , ils  se  réunissoient  pour  enlever  aux  Es- 
pagnols toute  part  au  gouvernement,  et  Oro- 
pesa,  le  seul  homme  que  ses  grandes  relations 
et  les  services  qu’il  avoit  rendus  élevoieqt  au- 
dessu^td’eux,  se  retira  en  prétextant  son  âge 
et  ses  infirmités , mais , dans  le  fait , pour  ne  pas 
autoriser  des  mesures  qu’il  regardoit  comme 
contraires  aux  intérêts  de  sa  patrie. 

Charles,  lui- même,  étoit  peu  propre  à don- 
ner de  la  consistance  à son  parti.  Ccprince  avoit 
du  courage  et  des  connoissances  en  littérature; 
mais  il  n’avoit  point  de  force  d’esprit,  et  il  étoit 
. réservé,  froid  et  hautain.  N’étant  qu’un  instru- 
ment entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  sa 
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confiance,  U Jui  était  impossible  deprendre  un 
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la  construction  d'un  palais,  siuc  ce  sol  même  dont 


Ces  divisions  firent  échouer  tous  les  desseins 
des  alliés.  Le  conije  de  Pélcrborough  quitta  l’ar- 
mée, sous  prétexte  d’une  contestation  qui  s’éloit 
élevée  dans  la  discussion  du  plan  d’opérations, 
et  alla  en  Italie,  d’où  il  fit  passer  en £spagne Pa- 
ris dn  prince  Eugène,  qui  étoit  conforme  au 
sien , et  qui  coiiscilloil  de  $e  tenir  sur  la  défen- 
sive. Charles,  et  quelques-uns  de  ses  conseillers, 
allemands  et  espagnols,  étoienl  enclins  ;u%y  con- 
former. Mais  Gallovay  ,’Las-Minas,  et  surtout 
l’orgueilleui  Stanhopc , qui  menaça  de  suspen- 
dre le  paiement  du  subside,  si  le  plan  suggéré 
par  Péterborough  étoit  suivi , s’y  opposèrent. 

Les  généraux  des  alliés  ayant  réuni  tous  les 
corps  de  leur  armée,  qui  se  monta  à vingt-six 
mille  hommes , se  portèrent  vers  les  frontières 


(i)  Mémoires  de  Saint-Philippe  , tom.  II , p.  <)5. 


ver.  (l) 
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<lu  royaume  de  Murcie,  dans  l’espoir  d’écraser  *“**"""^ 
en  détail  les  troupes  françaises , qui  avoient  pris  c'  LXXIV‘ 
leurs  quartiers  le  long  des  frontières  des  royau-  ’f  °7’ 

mes  d’Aragon  et  de  Valence.  Le  duc  d’Orléans, 
sous  qui  çommaiidoit  le  maréchal  de  Bcrwick, 
s’étant  replié , ils  poussèren  ten  avant  jusqu’à  Al- 
manza;  mais  comme  ce  prince  n’avoit  fait  que 
les  amuser  jusqu’à  ^ce  qu’il  eût  concentré  ses 
forces, ilsse  virent  bientôt  menacés  par  des  trou- 
pes supérieures  en  nombre  aux  leurs.  Se  repo- 
sant toutefois  sur  le  courage  de  leurs  soldats,  ils  * V 

risquèrent  une  action  où  ils  eurent  d’abord  l’a- 
vantage; mais  la  cavalerie  portugaise,  qui  for- 
jnoit  l’aile  droite , ayant  plié , abandonna  l’infan- 
terie , et  cette  fuite  honteuse  entraîna  une  défaite 
qui  fut  presque  aussi  funeste  pour  les  allies  que 
l’avoitété  celle  de  Hoclistet  pour  les  Français. 

Cinq  mille  des  leurs. restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Huit  mille  hommes,  Anglais  et  Hollan- 
dais, rendirent  les  armes  après  le  combat;  et  les 
deux  généraux  furent  blessés  grièvement.  Gal- 
loway,  qui  cependant  se  réfugia  sous  le  canon 
de  Tortose , ne  put  rassembler  que  cinq  mille 
hommes.  Le  duc  d’Orléans  sê  réunit  à l’armée 
française , le  lendemain  de  fa  victoire , et  acheva 
conque  l’habileté  du  maréchal  de  Bcrvvick  avoit 
commencé.  Im  naissance  d’un  fils  de  Philippe  V 
excita  l’enthousiasme  des  fidèles  Castillans  ; les 
royaumes  de  Valence  et  d’Aragon  furent  recou- 

♦lllST.  DE  LA  MAISON  D'ACTE.  - Tome  IY,  N 
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vrcs  ; on  les  dépouilla  de  leurs  privilège»,  et  on 
les  rendit  dépendants*le  la  Castille.  On  soumit 
Lérida  et  la  partie  de  la  Catalogne  qui  en  est  voi- 
sine. Bientôt  Charles  ne  posséda  plus  en  Espagne 
que  le  reste  de  cette  dernière  province,  avec  les 
villes  d’Alicante  et  de  Dénia.  Pour  compléter 
cette  suite  de  revers , l’ile  de  Minorque  fut  re- 
prise, et  la  ville  d Aleantara  soumise*  Galloway 
et  Las  Minas*,  craignant  l’invasion  du  Portugal  , 
s’embarquèrent  pour  Lisbonne,  avec  les  troupes 
qui  étoient  sous  leur  commandement  ; et  la  dé- 
fense de  la  Catalogne  fut  confiée  aux  restes  dé- 
couragés des  troupes  anglaises  e t liollandaises(  1 ) - 


’(i)  Sainl-PInlippe.  — Désormcaux.  — Targe. — 
Rapin. 
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CHAPITRE  LXXV. 

1708. 

4 

CàMPJGNE  de  1708  — Surprise  de  Gand  et  de 
Bruges  par  les  Français. — Affaire  d Oudenanlc. 

— Siège  de  Lille.  — Les  alliés  recouvrent  Gand  et 
Bruges.  — * État  des  affaires  en  Espagne.  — Jo- 
seph 1."  rend  à i électeur  palatin  les  honneurs  et 
les  états  qui  avaient  été  enlevés  à sa  maison , pen- 
dant la  guerre  de  trente  ans.  — Il  fait  rendre  à 
la  Bohême  les  droits  attachés  à la  dignité  électo- 
rale , et  établir  un  neuvième  électorat  en  faveur 
de  la  maison  de  Hanovre.  — Il  confisque  les  du- 
chés de  Mantoue  et  de  la  Mirandole.  — Il  hu- 
milie le  pape.  t 

t 

Les  revers  que  les  armes  autrichiennes  éprou- 
vèrent  en  Espagne , le  mauvais  succès  de  Patta-  Clj  LxXV. 
que  qui  avoit  été  faite  contre  Toulon,  et  Pinaction  ‘ï°8, 

où  les  alliés  se  tinrent  dans  les  Pays  - Bas , furent 
les  résultats  du  manque  de  concert  et  d’union, 
ainsi  que  de  l’inquiétude  quq  la  présence  de 
Charles  XII  en  Allemagne  donna  à tous  les  états 
qui  étoient  entrés  dans  la  grande  alliance.  Ce- 
pendant la  confiance  fut  rétablie  entre  eux  par 
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— la  fermeté  des  puissances  maritimes,  qui  reje- 
V*  tèrent  les  propositions  de  paix  que  l’ennemi  leur 
avoit  adressées  ; et  la  possession  du  royaume  de 
Naples  tranquillisa  l’empereur.  Tous  les  alliés  se 
réunirent  sincèrement , pour  se  concilier  la  bien- 
veillance du  roi  de  Suède.  Avant  l’ouverture  de 
la  dernière  campagne,  Mari borough  lui-même 
s’étoit  rendu  à Alt-Randstadt  près  de  ce  prihee , 
et  y avoit  usé  de  toute  l’influence  qu’un  général 
qui  étoit  dôué  de  si  grands  talents , et  qui  jouis- 
soit  d’une  réputation  si  brillante , devoit  avoir 
gqr  l’esprit  d’un  monarque  pour  qui  la  gloire  que 
l’on  acquiert  par  les  armes  avoit  seule  des  char- 
mes. Joseph  I.cr  lui  - même  avoit  fait  tous  les  sa- 
crifices qui  pouvoient  adoucir  un  prince  dont  la 
haine  luiauroitétési  funestc.Il  avoit  ajouté  aux 
concessions  dont  nous  avoin>  déjà  parlé,  (1)  la 
confirmation  du  pacte  de  famille  qui  nonniioil  à 
l’cvêché  de  Lubeck  six^princes  de  Holstein-Got- 
torp,  successivement,  et  il  avoit  dispensé  Brême 
et  la  Poméranie  de  fournirdes  contingents  pour 
la  guerre  de  la  succession.  L’empereur  avoit  de 
la  sorte  délivré  de  la  craiute  d’une  invasion  ses 
états  héréditaires , et  l’Allemagne  de  celle  d’une 
guerre  civile;  et  Charles XI 1 s’étoit  éloigné  de 
ce  pajs  pour  aller  tenter  tle  satisfaire  sa  Ven- 


(0  Voyez  la  fin  du  LXXII.'  cliap. 
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geance  en  détrônant  le  czar , comme  il  ayoit  dé- 
trôné le  roi  Auguste  (1). 

Il  se  fit  aussi  en  Angleterre  un  changement 
favorable  aux  intérêts  de  la  maison  d’Autriche  ; 
les  Torys,  qui  soutenus  en  secret  par  la  reine, 
avoient  traversé  les  opérations  militaires,  furent 
privés  de  toute  part  à l’administration  ^ Harley , 
leur  chef  , exclus  du  ministère  , et  les  Whigs 
rétablis  dans  les  charges  et  dignités  publiques. 
Marlborough  et  Godolphin  dont  les  ennemis 
avoient  annoncé  la  disgrâce  , 'reprirent  leur 
ascendant , et  firent  mouvoir  avec  uue  vigueur 
nouvelle  toutes  les  forces  de  la  Grande  - Brc~ 
tugne.  Le  ressentiment  de  la  nation  s'échauffa 
de  plus  en  plus  par  les  efforts  que  fit  la  France 
pour  débarquer  le  prétendant  en  Écosse , où  son 
partis’étoit  auginentédesmécontenlsque  l’union 
avec  l’Angleterre  âvoit  faits.  Cette  tentative,  que 
la  vigilance" de  la  flotte  anglaise  fit  échouer , ache- 
va de  perdre  les  Torys  ; elle  assura  le  crédit  des 
Whigs , et  accrut  l’influence  du  parti  autrichien. 

L’empereur  profita  de  oes  circonstances  heu- 
reuses, pour  excuser  l’espèce  de  relâchement 
qu’il  avoil  montré  pendant  la  dernière  campa- 
gne; et,  quoiqu’il  eût  toujours  à soutenir  la  guerre 
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Voltaire,  Vie  de  Charles  XII.  — Lagerbring, 
Histoire  de  Suède.  — Lamberly , vol.XIV>/NW*bn. — 
Dumont.  — ifeinrich ,p.  406  - 6 1 2. 
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" en  Hongrie , il  se  prépara  à prêter.,  pour  faire 
‘ ' ' triompher  la  cause  commune  , tous  les  Secours 

’7  ' qui  dépendaient  de  lui.  Il  engagea  l’électeur  de 
Saxe  à fournir  son  contingent;  et  en  offrant  à 
l’électeur  palatin  de  lui  rendre  la  dignité  et  les 
* états  qui  avoîent  été  enlevés  à sa  maison  pour. 

les  transférer  à la  maison  de  Bavière , il  en  tira 

• • ' 

la  promesse  de  réunir  toutes  ses  forces  à celles 
des  alliés.  Le  prince  Eugène  se  rendit  àLaHaye 
pour  y régler,  avec  les  états-généraux  et  Marllxj- 
rough , les  operations  de  la  prochaine  campagne, 
il  proposa  d’agir  Ini-même  sur  la  Moselle  avec 
une  armée  de  dix  milleAutiichiensetdcquatorze 
mille  auxiliaires,  Palatins,  Hessois  et  saxons, 
tandis  que  le  généra)  anglais  continuerait  à sui- 
vre son  plan  d’opérations  dans  les  Pays-Bas  ; et 
il  annonça  que  des  renforts^  considérables  se- 
raient envoyés  sur  le  Rhin  et  en  Espagne.  Il  fut 
' * secondé  par,  Marlborough , qui  déclara  cftie  la 
reine  d’Angleterre  approuvoit  le  plan  de  cam- 
pagne, et  qui  obtint  sans  peine  l’acquiescement 
des  états-généraux.  % 

r Co(plan  toutefois  n’avoit  été  tracé  que  pour 

tromper  l’ennemi.  Les  deux  généraux  étoient 
conv’erlus  en  secret  que  le  prince  Eugène , après 
avoir  rassemblé  ses  troupes  sur  la  Mosêlle  ^pro- 
fiterait de  l’avantage  de  sa  position,  pour^sc 
réunir  à l’armée  des  Pays-Bas , et  concourir 
avec  elle  à frapper  un  coup  décisif,  avant  que 
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l’ennemi  eût  pu  tirçr  du  Rliin  des  renforts  sufli- 
sauts  pour  maintenû|i’équilibre.  Après  avoir  iail 
ccs  arrangements,  les  deux  généraux  allèrent 
ensemble  à Hanovre,  et  firent  consentir  l’élec- 
teur , qui  devoit  commander  l’armée  allemande, 
à se  tenir  sur  la  défensive.  Marlborongli  retourna 
dans  les  Pays-Bas;  et  le  prinqe  Eugène,  après 
être  allé  à Vienne  pour.recevoir  les  derniers  or- 
dres de  l’empereur,  seporta  sur  le  Rhin.  11  com- 
mença ? dans  les  premiers  jours  de  juin, à réunir 
!e$*4uxiliuircs,  et  il  auroit  exécuté  cette  partie 
du  plan  dont  il  s’étoit  chargé,  si  l’électeur  pala- 
tin n’avoit  retardé  la  marche  de  s?s  troupes , en 
refusant  sa  coopération  jusqu’à  ce jm’il  eût  reçu 
l’investiture  formelle  du  cinquième  électoral  et 
du  Haut-Palatinat. 

La  campagne  s’ouvrit  dans  les  Pays-Bas,  sous 
des  auspices  défavorables  pour  les  alliés.  La^*" 
l' rance  avyit  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
résister  aux  attaques  de  ses  cnnerilis.  L’électeur.  . • 
de  Bavière  et  le  maréchal  de  Benvick  allèrent 
sur  le  Ilaul-Rhin , observer  les  mouvements  de  v# 

l’armée  impériale.  Le  maréchal  de  ViflarS  fut  en- 
voyé dans  le  Languedoc  et  le  Dauphiné',  pour 
faire  tète  au  duc  de  Savoie  et  contenir  les  Pro- 
testants des  Cévenncs.  Comme  c’étoit  dans  les 
Pays  - Bas  que  la  cour  de  France  vouloit  porter 
le  tnéàtre  principal  de  la  guerre, elle  n’avoitrien 
négligé  pour  y rassembler  une  armée  formidable, 
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qui  devoil  être  dçjmmandéo  par  le  duc  de  Bour- 
c''  LAxv‘*  gogne , assisté  des  ponscîls  du  diic  de  Vendôme  , 
,'’®'  général  qui  joignoit  à de  grands  talents  un  es- 
prit entreprenant. 

Lcsdeux  armées  se  rassemblèrent  au  mois  de 


~e- vingt 
j’une  et 


mai.  Celle  des  alliés,  qui  éloil  forte  de  soixante- 
et-dix  mille  hommes  , et  étoit  commandée  par 
Mmlborough  et  par  le  général  hollandais  Over- 
hirtc , se  forma  dans  les  environs  de  Bruxelles. 
L’armée  française , qni  se  luontoit  à quatre- v 
mille  hommes , se  réunit  près  de  Mons.  L 
l’autre  avoienj  affaibli  toutes  les  garnisons  voi- 
sines , pour  se  renforcer.  Le  duc  de  Bourgogne 
Le  îG  M*v  ne  fut  pas  plutôt  arrive,  que  les  deux  armées 
s’avancèrent  du  côté  de  Soignies,  comme  si  elles 
vouloient  ouvrir  la  campagne  par  une  bataille. 
Mais  le  duc  de  Vendôme,  qui  avoit  fait  toutes 
ses  dispositions  pour  surprendre  les  places  prin- 
cipales de  la  Flandre,  qui  éloient  sans  défense, 
attira  Marlborough  à Louvain , en  se  portanttout 
à coup  vers  Nivelle 'et  Braine- l’Alleu.  Tandis 
qu’il  tenoit  ainsi  les  alliés  en  échec,  ses  détache- 
ments s’emparoient  de  Gand  et  de  Bruges.  Après 
avoir  fait  contre  Dam  une  tentative  infructueuse, 
il  réduisit  Plasscntlal,  ville  petite,  mais  impor- 
tante à cause  de  sa  situation  sur  le  canal  qui-va 
de  Bruges  à Ostende.  Vendôme  ensuite  décampa 
soudain , passa  la  Senne  à Tubize  et-à  Halle , et 
la  Dendre  à Ninove , puis  il  envoya  un  corps  de 
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troupes  investir  Oudeuarde',  la  seule  place  que 
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les  alliés  eussent  sur  l’£scaut.  Ce  même  corp^le- 
voit  couvrir  la  Flandre  et  les  opérations  du  siège,  ,7°8’ 

par  le  moyen  duquèl  le  général  français  vouloit 


. 1 


s’emparer  de  la  forte  position  de  Lessines 
Marlborougk  étonné  détaclia , mais  trop  tard , 
un  corps  de  cavalerie  pour  sauver  Gand , et  cn- 
voya  des  renforts  jusqu’à  Bruxelles  et  Oudc- 
nar.de.  Comme  tout  le  plan  de  campagne  avoit 


W 


été  dérangé,  il  jugea  que  l’unique  moyen  de  re* 
couvrer  sa  supériorité,  étoit  de  forcer  l’ennemi  à 
recevoir  la  bataille,  et  il  envoyaau  prince  Eugène* 


courrier  sur  courrier,  pour  1 inviter  a presser 


/ P 

JL 


sa  marche.  Pour  ne  point  donner  aux  Français 
le  temps  de  mettre  à profit  leurs  avantages,  il  les 
suivit  de  près,  passa  la  Senne  nonloin  de  Bruxel- 
les , le  même  jour  qu’eux , et  assit  son  camp  sous  Lc  ' 
les  murs  d’Ascha.  Il  fut  jbint  là  par  le  prince  Eu* 
gène,  qui,  n’ayant  plus  le  temps  de  réunir  son 
armée  à celle  des  alliés,  l’avoit  quittée  à Mas- 
triclit,  pour  aller  prendre  part  à l’action  qui  se  ' A' 

préparait . La  présence  de  ce  grand  capitaine  va- 
loit  seule  une  année.  Lc  9,  les  alliés  se  remirent  Le  9 Juillet, 
en  marche.  Leurs  détachements  passèrent  la  # 

Dendre  pendant  la  nuit, et  le  lendemain  matin,  Le  10  Juîll. 
l’année  campa  sous  Lessines.  Ce  mouvement 
hardi  fut  favorisé  par  la  dissension  qui  s’étoit 
mise  entre  lc  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  « 

\ endôme.  Ayant  empêché  qu’on  n’assiégeât  Ou-  Le  1 1 Juin.  t 
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" dcnarde , les  alliés  se  portèrent  avec  rapidité 
. lxw.  V(.^  l’Escaut,  rivière  du  côté  de  laquelle  l’armée 
Ira  niaise  a voit  dirigé  sa  marche.  , 

• f * » 

t *Le  lord  Cadogan , qui  précédoit  avec  un  dé- 
tachement considérable  l’armée  combinée,  ou- 
vrit les  chemins,  jeta  des  ponts  sur  l’Escaut,  près 
d’Oudenarde  , et  dispersa  deux  corps  que  les 
Français,  qui  avoient  effectué  leur  passage  à 
Gavre,  et  se  rctiroienl  vers  Gand  , avoient  lais- 
sés dans  les  villages  de  Heurne  et  de  Mullciu , 
pour  couvrir  leur  retraite.  A ce  moment  le  corps 
• . d’armée  qui  ayoft  suivi  de  près  le  détachement  , 

et  fait  une  marche  forcée  de  quinze  milles  en 


H . 

ÎU 


sept  heures,  commença  a; passer  la  rivière,  et 
parut  àda  vue  de  l’ennemi.  Le  prince  Eugène, 
qui  conduisoit  l’aile  droite,  la  déploya  dans  la 
plaine 'au-delà  de  l’Escaut.  Marlborough  suivit 
avec  l’infanterie,  rangée  sur  le  front  de  la  cava- 
lerie , et  sou  tint  le  détachement  qui  dvoit  poussé 
en  avant  pour  occuper  les  ravins,  et  éclairer  les 
buissons  qui  se  Irouvoient  entre  lçsdeux armées. 
Peu  de  temps  après , l’aile  gauche,  qui  avoit  passé 
l’Escaut  à Oudcnarde  et  au-dessous  de  cette  place, 
• s’étendit  derrière  le  village  de  Mooreghem.  Les 
- Français  avoient  suspendu  leur  retraite , et  s’é- 
loient  mis  en  bataille,  à la  hâte  et  en  désordre, 
au  milieu  d’une  plaine  marécageuse , embarrassée 
par  des  clôtures,  et  coupée  par  le  pelit  ruisseau 
qui  tombe  dans  l’Escaut  au-dessus  de  Gavre.  Ils 
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furent  attaqués  avec  vigueur  sur  tous  les  points 
au  même  instant.  L’action  s’engagea  à quatre  ''  “ ‘ 
heures.  Le  prince  Eugène  'et  Marlborougll,  qui 
ronduisoient  l*aile  droite  et  le  centre , surmon- 
tèrent tous  les  Obstacles,  et  attaquèrent  l’ennemi 
de  front.  Overkirk  ayant  gagné  la  plaine  par  un 
débouché  aunlessus  cl’Oyke,  rompit  l’aile  droite, 

«pii  étoit  composée  de  la  meilleure  cavalerie  fran* 
çaise  , et  prit  l’infanterie  en  flanc  et  en  queue. 

La  confusion  se  mit  dans  les  rangs  plusieurs  ré- 
giments rendirent  les  armes#et  sans  l’approche 
de  la  nuit,  toute  l’armée  étoit  anéantie.  Cette 
victoire  ne  coûta  que  deux  mille  hommes  aux 
alliés;  mais  la  perte  de  l’ennemi  fut  de  plus  de 
quinze  miljj. 

Les  Français  se  retirèrent  dans  le  plus  grand 
désordre.  Huit  mille  hommes  dirigèrent  leur 
marche  ou  leur  fuite  vers  Couilrai.  Le  reste , 
mis  à couvert  par  le  duc  de  Vendôme,  qui  étoit 
à la  tête  d’un‘  corps  de  cavalerie  'd’élite , et  qui 
sauva  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie  et  des 
bnrjages,  prit  le  chemin  de  Gand.  Arrivé  dans 
* . cette  place , Je  gcm'ual  fit  rejeter  les  timides  con- 
seils du  prince,  qui  demandoit  qu’on  se  retirât 
en  France.  Vendôme , tant  pour4  assurer  ses  con- 
quêtes , que  pour  empêcher  les  alliés  d’attaquer 
les  forteresses  de  l’Escaut  ou  de  la  Lys , prit  po- 
sition sur  le  canal  qui  conduit  de  Gand  a Bruges. 

Le  désordre,  la  défiance,  le  désespoir-,  la 
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consternation  étoient  dans  tous  les  rangs  de  Par-— 

f 1 Y Y V * ^ 

' ' mée  française.  Les  places  fortes,  qui  n’avoient 


170#. 


pluS|fdeïgarnûions,  sembloient  devoir  être  une 
jçonquète  aisée  ; et  rien  alors  ne  pou  voit plus  ar-r 
la  marche  d’une  armée  victorieuse.  Mitys 
Je  maréchal  de  Berwick,  qui  avoit  suivi  les  Im- 
périaux depuis  le  Rhin , et  qui  étoit  arrivé  sur 
Ja  Sambre,  le  lendemain  de  l’affafre  d’Oude- 
1 îardc , travailla,  avec  une  activité  peu  commune, 
à mettre  la  frontière  hors  d’insulte,  à recueillir 
les  troupes  qui  avçâent  fui  vers  Courtrai , à jeter 
des  garnisons  dans  Lille , dans  Tournai,  et  dans 
les  places  exposées  le  plus  immédiatement  à une 
attaque  , et  prit,  avec  l^reste  de  ses. troupes , 
position  dans  les  environs  de  Douaj^ 

Les  choses  en  éloient  là , lorsque  les  allies 
commencèrent  le  siège  de  Lille.  Vauban  avoit 
épuisé  tôut  sou  art  pour  fortifier  cette  place  , 
la  première  et  la  plus  brillante  conquête  que  les 
Français  eussent  faite  du  côté  des  Pays-Bas. 
Elle  fenfermoit  une  garnison  de  plus  de  j 
nulle  hommes,  que  commandoit  le  maréchU 
Boufllers , général  qui  joignoit  l’expérience  à • 
l’intrépidité.  Comme  les  alliés  avoient  alors  der- 
rière eux  une  année  nombreuse , quoique  mise 
ciftléroute , et  qu’ils  avoient  en  tête  une  autre 
armée  qui  se  renforçoit  considérablement , leur 
eiitreprisPparut  une  folie  à leurs  amis  et  à leurs 
ennemis  j et  le  duc  de  Vendôme  se  rit  de  leurs 
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èfl’ovts  pour  entreprendre  un  siège  dans  le  temps 
où  il  étoit  maître  d’une  position  au  moyen  dé 
laquelle  il  pouvoit  intercepter  leurs  gonvois. 
Mais  Ife  prince  Eugène  et  Marlborough  étoient 
doues  d’un  génie  fécond  en  ressources , qui  rew 
versoit  tous  leâ  obstacles.  Deux  jours  seulement 
après  l’affaire  d’Oudenarde  , les  lignes  que  les 
F rançais  avôient  tirées  entre  Warneton  et  Y près 
furent  forcées  et  comblées , l’armée  des  alliés 
passa  la  Lys , et  los  postes  de  Lens  et  de  tabas- 
sée furent  occupés.  Des  coips  de  troupes  furent 
détachés  jusqu’à^udenardeFt^toussebirt,poiu- 
coupera  l’ennemi  les  vivres  qu’il  droit  de  Tour- 
nai etd’Y  près  ; et  le  gouverneur  d’Ostendo  hion- 
ida  les  environs  dé  cette  plaoe,  afin  d’enlever 
aux  Français  leur  communication  avec  la  côte 
de  la  mer.  Comme  la  possession  de  Gandrendfit 
l’ennemi  maître  des  rivières  et  des  canaux  prin- 
cipaux , les  alliés  fiirent^obligé?  d’établir  leur 
communication  avec' Bruxelles, par  un  détour. 

Un  train  d’artillerie , et  d’autres  objets  ^ces- 
sâmes pour  un  long  siqgc , avoient  été  transpor- 
tés par  mei'  jusqu’au  Sâs-de-Gand  et  jusqu’au  port 
d’Anvers;  ils  furent  conduits  à Bruxelles;  et  l’on 
l iradcMastricht  un  autre  train  d’artillerie.  A l’ar- 
♦rivéede  ces  convois , Lille  fut  ithrestie.  Le  prince  u 
Eugène,  quiavoit  trente  mille  hommes sqiîs  son 
commandement , dirigea  leæopérationàque  Marl- 
horough  couvrit  avec  le  corps  d’armée  principal. 
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Les  ilucs  de  Bourgogneet  de  Vendôme,  lïtis- 
Ch.LXXV.  ganj  je  comte  de  ]a  Mothe  à Gand,  avec  hui# 
I7o8‘  mille  ljommes,  firent  leur  jonction  avec  le  ma- 
réchal <?e  Benvick , passèrent  l’Escaut  à Intimai  , 
et  s’avancèrent  vers  la  source  de  la  Marque , 
dans  le  dessein  de  rompre  la  ligne  de  circonval- 
lation. Marlborongh,  qui  suivoit  leurs  mouve- 
ments, ayant  pris  une  forte  position  entre  la 
Dente  et  la  Marque,  ils  se  préparèrent  à livrer 
bataille  pour  dégager  la  pla^e.  Mais  comme  les 
alliés  avoient  extrêmement  fortifié  leur  position, 
tous  les'eliorts^des  Français  l’aboutirent  qujji 
l’attaque  d’uji  avant-poste , et  à une  canonnade 
inutile.  Leur  projet  ayant' échoué , ils  repassèrent 
l’Escaut , sur  le  bord  duquel  ils  s’étendirent  dejp 
puis  Bcrken  jusqu’à  Sauchois,  et  ifs  se  retran- 
ciureiq  devant  Oudenarde. 

Pendant  ces  mouvements,  le  prince  Eugène 
pressoit  avec  force  les  opérations  du  siège.  S’ex- 
posant comme  ledernicr  soldat,  il  hit  blessé  à la 
tête.  Par  bonheur,  le  coup  qu’il  reçut  ne  fut  pas 
dangdreux;-maisil  l’empêcha,  pendant  quelques 
joui’s , de  diriger  les  attaques , et  Marlborough  le 
suppléa.  . > 

Les  alliés  manquant  de  munitions  de  guerre  et 
de  bouche , Içs  deux  armpes  firent  les  plus  grands 
efforts,  l’une  pouf  assurer  l’arrivée  de  ses  con- 
vois, et  l’autre  pour  les  intercepter.  Pour  der- 
nière ressource,  le  duc  dt  Vendôme  commença 
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une' attaque  régulièue  contre  Laueffengcn , place 
«dont  la  possession  çtoit  très-avantàgeuse , et  il  th'  LXXV‘ 
l’èmporta  après  un  siège  de  huit  jours.  Avant  I7°*‘ 
qu’il  achevé  cetté  conquête,  la  ville^c  Lille» 
s’étoit  rendue.  Les  assiégeants  ayant  poussé.leurs 
ouvrages  jusqu’au  chemin  couvert,  avoient  fait 
plusieurs  brèches , ets’étoient  préparés  à donner 
l’assaut.  Le  commandant  de  la  glace  avoit  alors  * 
signé  une  capitulation , dont  le  prince  Eugène  Le  Ou. 
l’avoit  laissé  maître  de 'dicter  les  conditions , et 
il  s’étoit  retiré  dans  la  citadelle , à la  tête  de  cinq 
ipille  cinq  cents  hommes.  Les  allies  îylrent  dans 
Lille  une  già-nisSn  de  sept  mille  hommes.  On 
convint  d’une  suspension  d’armes  de  quelques 
jours,  et  lorsqu’ils  se  furent  écoulés,  la  tranchée 
lut  ouverte  contre  la  citadelle. 


Les  Français  seflattoient  encore  de  forcer  les 
alliés  à renoncer  à leur  entreprise , faute  de  vi- 
vres. L’électeur  de  Bavière,  ayant  quitté  les 
bords  du  Rhin , nûaréha  contreda  ville  de  Bruxel- 
les, qu’il  attaqua  clans  les  règles  avec  une  année 
de  quinze  mille  liommes.Lorsque  sqn  projet  fut 
connu , les  troupes  de  Marlborouffh  passèrent  l'a 
Lys , et  le  prince  Eugène  partit  de  Lille , à la  tête  • 
de  quinze  mille  îiommes.  Alafaveurd’un  btouil-  Le  17  No», 
lard  épais,  ils  Attaquèrent  Pènnemi  sur  trois 
points.  Ils  pénétrèrent  dans  ses  retranchements 
et  le  harcelèrent  dans  sa  retraite  vers  Gand  et 
Tournai,  et  contraignirent  l’électeur,  qui  avoit 
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ouvert  la  tranchée  , à se  retirer  avec  perte  do 
son  artillerie  et  de  ses  munitions.  Après  ce  suc- 
cès, Marlborough  se  tint  au-delà  de  l’Escant, 
pour  protéger  la  marche  des  oonvois  qu’on  fai- 
soit  venir  de  Bruxelles^  et  le  prince  Eugène  re- 
prit les  opérations  du  siège  de  la  citadelle  de  Lille. 
Le  brave  maréchal  de  Boufflers  ne  se  rendit  que 
lorsqu’il  manqua  de  poudre , et  sa  garnison  sor- 
tit , avec  les  honneurs  de  la  guerre , d’une  forte- 
resse qu’elle  avoit  si  courageusement  défendue. 

Les  généraux  de  l’armée  française,  jugeant  la 
saison  trop  avancée  pour  commencer  quelque 
entreprise , mirent  leurs  troupes  en  quartiers 
d’hiver.  Le  prince  Eugène  et  Marlborough  ter- 
minèrent cette  glorieuse  campagne  par  la  prise 
de  Gand , après  un  investissement  de  trois  joilrs 
seulement.  Bruges  et  Wassendal  furent  aussitôt 
abandonnés  par  J’enncnji.  Les  alliés  ayant  re- 
couvré les  postes  qui  lenr  étoient  nécessaires , 
tant  pour  assurer  lcrits  conquêtes  qnc  pour  sou- 
tenir les  opérations  qu’ils  pfojiçtoient,  assignè- 
rent* à leurs  troupéq  des  quartiers  sur  l’Escaut  et 
sur  .la  Meusefi). 

La  diète  de  l’Empire  avoit  pris , au  commen- 
cement de  l’année , les  résolutiôns  les  plus  nosi- 


( I ) ' Military  Histoty  and  Lires  of  Eugène  and  Marl- 
borough.  — Broderick.  — Complété^  History  of  Europe. 
— - Rapin Mémoires  de  Bcrwick.  — Targe. 
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fl  vus  pour  mettre  de  bonne  heure  une  puissante v ’ - 

année  sur  pied;  mais  quoiqu’elles  eussent  été  ' ' * 

soutenues  par  la  menace'  de  les  faire  exécuter 
militairement,  ainsi  que  par  les  représentations 
du  l’empereur,  elles  n’avoient  pu  taire  sortir  les 
princes  allemands  de  leur  inertie,  ni  calmer  ' 
leurs  inquiétudes.  Leur  lenteur  et  les  renforts 
que  les  alliés  et  les  français  avoient  tirés  des  ar- 
mées qu’ils  avpient  sur  le  Rliin  , avoient  été 
cause  que  la  campagne  s’étoit  passée  presque  en- 
tièrement dans  l’inaction,  sur  les  rives  de  ce 
fleuve.  • 

Du  côté  dp  l’Italie  ,1a  vigilance  et  l’activiténlu 
maréchal  de  Villars  avoient  empêché  le  duc  de 
Savoie , qui  était  h ]a  tête  d’une  armée  composée 
do  ses  propres  troupes  et  de  celles  des  alliés , de 
pénétrer  en  France  par  le  Dauphiné;  mais  ce 
prince  s’en  étoit  dédommagé  en  prenant , à la 
vue  même  d’une  armée  française,  Exilles,Fenes 
trelle  et  Pérouse,  ce  qui  avoit  fermé  les  avenues 
du  Piémont  (ï).  ■ m 

La  guerre , jusqu’à  la  campagne  de  1708,  nV 
voit  été  soutenue , en  Espagne , que  par  les  puis- 
sances maritimes  et  par  les  Portugais,  d’un  côté, 
et  par  les  Espagnols  du  ptirti  de  l’archiduc,  de 
l’autre  ; mais,  à cétte  époque,  Jdseph  I."  y prit 
une  part  plus  réelle,  et  envoya  dans  ce  pays  un 

— 

(1)  Mémoires  de  Villars.  — Muratori. 

MST.  DE  LA  MAISON  D'AUTIS. -Tutrc  IV.  O 
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corps  de  troupes  commandé  par  le  comte  de  Stn- 
remlierg.  Cependant,  malgré  ce  renfort  et  l’ar- 
rivée des  troupes  hessoises , les  alliés,  hors  d'étal 
de  faire  tête  à l’ennemi,  abandonnèrent  Dénia, 
Tortose  et  Alicante,  et  eurent  beaucoup  de  peine 
à se  maintenir  dans  la  Catalogne.  La  réduction 
de  la  Sardaigne  et  de  Minorque  soutint, jusqu’à 
un  certain  point,  l’honneur,  de  leurs  armes,  et 
compléta  la  conquête  de  toutes  les  îles  espagno- 
les de  la  Méditerranée,  à l’exceptibn  de  la  Sicile 
et  de  Pile  d’Elbe  (1).  , * 

. Les  Français  ayant  été  expulsés  de  l’ Allema- 
gne, Joseph  1."  s’étoit  vu, en  état  de  rehdre,en 
récompensant  ses  partisans  et  en  châtiant  les 
princes  qui  s’étoient  ligués  contre  lui , une  partie 
de  sa  force  et  de  sou  éclat  à l’autorité  impériale. 
Un  décret  du  conseil  aulique,  publié  à Vienne 
avec  les  formalités  d’usage,  avoit  déclaré  déchus 
de  leur  dismité  et  de  leurs  états,  lés  électeurs  de 
Cologne  et  de  Bavière , et  même  avoit  mis  à prix 
la  tête  de  ce  dernier.  Les  représentations  du  roi 
de  Suède  et  celles  des  princes  allemands  avoient 
empêché  l’exéêution  de  cet  acte  d’autorité,  qui 
étoit  contraire  à la  capitulation  que  l’empereur 
avoit  sigqée.  Mais , après  l’éloignement  de  Cbar-. 
les  XII  , et  l’heureux  succès  de  la  campante  , 
Joseph  surmonta  toute  opposition-^ Lu  diète  pro- 

(i)  Saint-Philippe.  — Targc.  — Desormeaux. 
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mülguaun  acte  de  proscription.,  et  l’électeur  pa-  --  - 1 - 

latin  reçut  formellement  l’investiture  du  ciu-  C**  LXXV- 
quième  électorat , ayec  l’office  de  grand-échan-  ' /o8‘ 
son. L’empereur  fit  aussi  rendre  à la  Bohème  ses  L* 21  JuiU‘ 
droits  électoraux  ou  comitiaux.  Eufin  Joseph  ob- 
tintdesélecteurçcatlioliques  leurconsentèmentà 
la  création  d’un  nouvel  élqctorat  en  faveur  d’une 
«liaison  protestante  ,à  condition  que  si  la  dignité 
, électorale  palatine  venoit  à éeheoir  à un  prince 
pré  testant , les  Catholiques  çonserveroient  tou-  ' 
jours  le  même  nombre  de  voix  dans  le  collège 
électoral  ( î ).  Ce  fut  de  la  sorte  que  l’empereur 
parvint  à engager  la  diète  à confirmer  la  cession 
que  son  père  avoit  faite  à la  maison  de  Hanovre. 

Joseph I."  accrut  son  influence  en  Italie,  en 
faisibt  exécuter  le  décret  de  miseau.ban-de  l’Em- 
pire , porté  contre  les  ducs  de  Mantoue  et  de  la 
Mirandote.  Il  s’empara  de  Mântoue  , donna  le 
Mqntferrat  au  duc  de  Savoie,  et  conféra  à la 
maison  dp  Guastalla, (a)  Sabionetta  et  Bozzolo; 


(i)  C’est-à-dire,  que  le  suffrage  du  premier  des  élec- 
teurs catholiques  seroit  censé  double  , ou  compté  deux 
fois  lorsqu’on  recueilleroit  les  voix  électorales.  Pfeffel , 
an  vjoS.  ( Note  du  traducteur.  ) 

' (2)  La  maison  de  Guastalla  réclamoit  la  succession 
de  Charles  fV , duc  de  Mantoue  , qui  c'toit  mort  le  5. 
juillet  1708  , très-peu  de  temps  après  avoir  été  mis  *11 
ban  de  l’Èmpinc.  ÇNote  du  traducteur  ) 
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Quant  au  duché  de  la  Mirandole , il  le  vendit 
au  duc  de  Modène. 

Clément  XI,  que  la  France  avoit  fait  asseoir 
dans  la  chaire  pontificale , avoit  , quoiqu’èn  af- 
fectant de  garder  la  neutralité  ) montré  une 
grande  partialité  pour  la  maison  de  Bourbon. 
Son  refus  de  rcconnoître  roi  d’Espagne  l’archi- 
duc Charles,  avoit  blessé  vivement  l’empgtfeTurj 
et  la  mauvaise  intelligence  s’étôit  accrue  par  une 
suite  de  contestations  sur  des  sujets  peu  impor- 
tants. Un  gentilhomme  romain,  attaché  à l’am- 
bassade impériale,  ayant  été  arrêté  pour  avoir 
frappé  des  officiers  de  justice  , il  en  résulta  une 
discussion  qui  s’aigrit , et  finit  paf  le  brusque 
départ  de  l’ambassadeur  de  Joseph.,  et  le  renvoi 
du  notice  qui  résidoil  à Vienne.  Le  pape  con- 
testa ensuite  à l’empereur  le  droit  des  premières 
prières  dans  l’Empire  , et  défendit  au  chapitre 
d’Hidelsheim  de  recevoir  un  chanoine  recom- 
mandé par  ce  prince.  Ni  ces  tentatives  infruc- 
tueuses , ni  les  succès  que  lès  armes  impériales 
avoient  en  Italie , ne  purent  empêcher  Clé- 
ment XI  de  continuer  à montrer  son  opposiliou. 
Comme  les  troupes  allemandes  s’étoient  répan- 
dues dans  les  états  de  l’Église,  où  elles  avoient 
commis  de  grands  désordres , et  qu’elles  avoient 
levé  des  contributions  sur  le  clergé  du  duché  de 
•Parme, *ct  arraché  au  duc  une  somme  considé- 
rable pour  l’exempter  de  Leur  assigner  desquar- 
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tiers  , le  pape  annulla  la  convention  qui  avoit 
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été  faite  à ce. sujet , et  déclara  que  quiconque 
. votulroit  la  faire  exécuter,  encourroit  l’excom-  ,,0#' 
munication.  Les  agents  de  l’empereur  à Rome , 
ayant  écrit  des  lettres  circulâmes , pour  qu’on 
n’eût  aucun  égard  aux  censures  du  Saint-Père, 
et  sQUtenu  la  suzeraineté  de  l’Empire  sur  toutes 
les  villes  d’Italie  ; le  courroux  de  Clément  XI  fut 
porté  àu  plus  haut  degrc.  Encouragé  par  les  pro- 
messes de  lu  France , il  voulut  faire  une  ligue  do 
religion.  Il  tira  des  contributions  des  cardinaux^.' 
ouvrit  le  trésor  du  château  Spint-  Ange , fit  des 
préparatifs  de  guerre , et  à l’exemple  de  Jules  II , 
sort;  belliqueux  prédécesseur  , il  passa  la  revue 
de  «S  troupes.  Se  flattant  d'intimider  Joseph, 
il  lui  adressa  un  bref,  écrit  du  style  dont  la  cour 
de.  Rcune  avoit  coutume  de  se  .servir  dans  les 
temps  où  elle  jouissoit  d’une  autorité  non  con- 
testée. Mais  celui  des  anathèmes  étoit  passé. 
L’empereur , qui  rte  cràignbit  ni  les  armés  spiri- 
tuelles ni  les  armes. temporelles  de  l’Eglise»  saisit 
les  deniers  du  pape  dans  le  royaume  de  Naples 
•cjtie  Milanais  ; et  le  cardinal  Grimaldi,  vicaire- 
impérial,  non-seulement  déclara  ce  royaume  indé- 
pendant du  Saint-  Siège , mais  réclama  Bénévent 
et  Avignon-  En  même  temps  le  comte  de  Daun 
dispersa  les  troupes  du  pape , prit  Commachio, 
assiégea  Ferrare  , et  marcha  contre  Bologne  , I e 
tandis  qu’un  corps  de  troupes  menaçoit  Borne 
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du  côté  de  Naples,  et  qu’une  escadre  , fournie 
par  les  puissances  maritimes,  bloquoit  les  ports 
des  états  de  l’Église. 

Cependant  Clément  XI , persistant  dans  sa 

résolution,  quoiqu’une  lui  arrivât  aucun  secours 

de  France  ni  d’Espagnq,qt  qn’auçun  état  de  l’I— 

lalie  n’arniàt  en  sa  faveur,  assembla  le  saoré  col- 
• ' 

légc  , et  proposa  une  nouvelle  translation  du 
Saint-Siège  dans  la  ville  d’Avignon.  Les  cardi- 
naux, 11e  voulant  point  renoncér  aux  agréments 
tle  l’Italie  , pour  se  mettre' dans  la  dépendance 
de  la  France  , et  craignant  un  nouveau  sac  de 
Komq,  engagèrent  sa  Sainteté  à se  soumettre 
ami  conditions  prescrites  paria  cour  deVienne. 
Fc  pape  consentit  donc  «à  ce  que  les  troypes'ini- 
périales  cpii  lenoient  garnison  dans  ConnUachiq , 
y demeurassent , et  à renvoyer  devant  des  ar- 
bitres la  contestation  relative  à l’arme  et  à plai- 
sance. 11  reconnut  roi  d’Espagne  l’drehidüc 
Charles,  et  promit  de  réduire  son  (Innée  à cinq 
mille  hommes,  et  de  laisser  aux  Impériaux  un 
libre  passage  dans  les  états  de  l’Eglise.  (1.) 


(1)  Murâlori , toni.  XII , p.  a5,  54,  81.  — Targe  , 
loin.  V , pass'im.  — Ht  $ tory  of  Europe.  — Struvius.  — 
Barre, passim.  , ’ 
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ÜEPRtSE  et  nouvelle  rupture  des  négociations  de  - 
paix. — Carppagne  de  tjoydans'les  Pays  Bas. 

Bataille  de  Malplaquel.  — Reddition  dé  Mons. 

— Opérations  militaires  sur  le  Rhin  et  en  Italie. 

* . ' ' 

Marlborougii  lui-même  avoit  fait , ‘dans  le 

9 P T Y T 

milieu  de  la  campagne  précédente  , des  propo-,  ' 
sitions  de  paix,  paV  t’entremise  de  son  neveu, le  ,'°9‘ 
maréchal  de  Bervvick  ; (1  ) maiseomme  c’avoit  été 
pendant  le  siège  de  Lille , où  l’on  supposoit  l’ar- 
mée. combinée  réduite  aux  ^ornières  extrémi- 
tés , la  cour  de  V ersailles  les  avoit  rejetées  avec 
mépris.  Les  succès  des  alliés,  l’alîreuse  famine 
qui  désoloit  la  France',  et  le»  fardeaux  que  la 
guerre  forçoit  d’accumuler  sur  les  peuples,  por- 
tèrent Louis  XIV,  tant  pour  gagner  du  temps , 
que  pour  détacher  de  la  confédération  quelques- 
lyis  des  états  qui  laxomposoient , ou  du  moins 
pour  ranimer  la  confiance  de  ses  sujets  par  une 


(1)  Mémoires  de  Berwick. , tom-  II,  p.  5i. 
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■ — apparence  de  modération , à faire  lui -meme  de  ' 
C-  h\w  i nouve]]es  propositions  dans  le  cours  de  l’hiver. 

’'°9'  Mais,  en  même  temps  , il  suivit  le  plan  dont  il 
m r copnoissoit  si  bien  les  avantages,  et  offrit  sépa- 
rément, aux  Provinces-Unics,  des  privilèges  de 
cçumnerce,  et  la  formation  d’une  fo rie  barri 
dans  les  Pays-Bas.  Apres  differents  pourparlers 
que  ses  agents  eureqt  en  Hollande , il  chargea  le 
président  Rouillé  d’aller  négocier  formellement", 
quoiqu’en  secret,  avec  les  états -généraux.  Ld 
roi  de  France  répéta,  et  mênie  ctendit  les otff  es 
qu’il  avoit  déjà  faites  ; il  feignit  de  consentira  itn 
partage  de  la  monarchie  espagnole,  partage  eji 
vertu  duquel  Philippe  V n’adroit  eu  que  les  • 

•v  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile , et  la  Sardaigne  ; 

ilproposa  de  renouveler  les  Stipulations  du  traité 
„ de  R iswick  , annonça  la  disposition  d’admettre 
les  réclamations  de  l’Angleterre  , et  promit  va- 
guement de  donner  satisfaction  au  roi  de  Portu- 
gal et  au  doc  de  Savoie.  Enfin,  il  ne  négligea 
rien  de  ce  qu’il  crut  propre  à gagner  les  Pro- 
vinces-Unies,  ou  à leur  fournir  un  prétexte 
d’abandonner  la  cause  commune.  ^ 

Les  conférences  ayant  été  interrompues  par 
le  refus  que  les  états -généraux  firent  de  lçs  con- 
tinuer sans  le  concours  des  autres  alliés , le 
Mïj  prince. Eugène  et  Marlborough  y furenf  admis , 
le  premier,  accompagné  du  comte.de  Sinzen- 
dorf,  et  le  second  , du  lord  Tawushend , wliig 
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zélc , et  partisan  déclare  de  la  maison  d’Autriche. 
Cette  intervention  fit  promptement  évauoujr 
l’espoir  que  Louis  XIV  avoit  eu  de  dissoudre  la 
confédération.  Le  prince  Eugène  déçlara  que 
l’empèrçiir  exigeoit  la  cession  do  toute  la  mo-:' 
narchie  espagnole , et  le  renouvellement  des  sti- 
pulations du  traité  de  Westphalie , qui  conoer- 
noient  la  maison  d’Autriche  et  l’Empire.  Marl- 
borough  appuya  celte  déclaration,  en  assurant 
que  L’Angleterre  ne  feroit  la  paix  que  lorsqtfbn 
auroit  eu  égard  aux  justes  prétentions  de  ses  al- 
liés. Les  deux  plénipotentiaires  demandèrent 
ensuite  le  prompt  renvoi  du  président  Rouillé , 
à moins  que  la  France  n’acceptât  positivement 
leurs  propositions. 

Louis  XIV,  ne  pouvant  parvenir  à diviser 
les  alliés  , et  voyant  ses  peuplés  en  proie  à 
tous  les  maux , et  sa  cour  agitée  par  des  cabales 
et  des  intrigues,  feignit  d’acquiescer  A toutes  les 
demandes  qu’on  lui  avoit  faites,  et  envoya.cn 
Hollande  le  marquas  de  Totcy , son  principal 
ministre  j qui  s’y  rendit  sous  un  déguisement. 
Torcy , plus  profondément  versé  dans  l’art  des 
négociations  que  le  président  Rouillé , suivit  la 
même  ligne,  quoiqu’il  mit  beaucoup  plus  de  fi- 
nesse et  de  duplicité  dans  sa  conduite.  Il  éluda, 
par  des  équivoques  et  des  explications  captieu- 
ses, les  réclamations  de  L’empereur  et  du  duc  de 
Savoie,  et  tenta  -d’ébranler  la  résolution  des 
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“ paissances  maritimes,  en  s’empressant  d’accor- 
der tout  ce  qui  les  concemoit  particulièrement. 

Le  roi  de  France  , tandis  qn’il  animoit  ainsi 
les  alliés,  s’eflbrçoil  de  semer  parmi  etix  les  soup- 
çons. Ses  agents , en  Angleterre  et  en  Hollande  , 
lâchèrent  de  faire  revivre  les  inquiétudes  qti’a- 
, voit  données  la  maison  d’Autriche , et  travaillé- 
~ l ent  à exciter  la  haine  publique  contre  ceux  qui 
"v  dcmandoient  la  continuation  des  .hostilités.  Le 
duc  de  Savoie  étoit  mécontent  de  la  cour  de 
Vienne,  et  l’on  chercha  à le  gagner.  On  tenta  de 
corrompre  le  pensionnaire  hollandais , Yander- 
1 Hissen  , et  l’on  fit  des  dHres  énormes  à Marlbo- 
rough  lui-mème.  (1)  v 

Ces  moyens  n’ayant  eu  aucun  succès , le  ntar- 
quis  de  Torcy  demanda  aux  plénipotentiaires 
leur  ullimattim  , et  Pou  dressa  des  préliminai- 
res de  paix.  Toute  la  monarchie  espagnole  dé- 


fi) Le  marquis  de  Torcy  offrit  à Marlkorough  deux 
-millions  , s’il- vouloit  faire  garantir  , en  faveur  de  Phi- 
lippe V,  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile,  ou  seule- 
ment le  premier  de  ces-  états  ; il  lui  proposa  la  mt-me 
somme  pour,  la  conservation  de'Dunkcrque  ou  de  Stras- 
bourg , troisTnillions  pôur  Naples  avec  Dunkerque  , ou 
Strasbourg  et  Landau,  ou  Dunkerque  et  Strasbourg 
seulement , et  quatre  millions  pour  Naples  et  la  Sicile  , 
avec  Dunkerque  , Strasbourg  et  Landau.  A peine  est-il 
nécessaire  d’ajouter  que  Marlborougli  ne  daigna  pas 
répondre  à ces  propositions.  Torcy , tous.  II , p.  258. 
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3 'sous  un  prince  de  la  maison  ^ 
jignais  le  trône  d’Espagne  ne  de-  a 
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vok  passer  à la  maison  d’AtftrkKe , et  l’archi- 

a • ••  • ‘ £ LXXVK  *■ 

duc  CJiaijes  être  reconnu  roi  d’Espagne  par 
Louis  XIV.  On  demanda  que  si  Philippe  V n’4-  *'°9’ 

voit  paâ  accédé  au  Lraité  dans  l’espace  de  d(*T?x: 
mois , la  France  fournît  des  troupes  pour  le 
détrôner.  La  monarchie  espagnole  devoit  ■de- 
meurer intacte 

d’Autriche,  et  jignais  le  trône  d’Esp„ft. 
voit  être  rempli  par  un  prince  de  la  maison  de, 

Bourbon.  Les  Français  dévoient  ne  point  Etire 
de  commercé  dans  les  colonies  espagnoles  , et 
rendre  toutes  les  places  qu’ils  occupaient  d?ns 
les  Pays-Bas.  La  France  devoit  céder  à l’Em- 
pire Landau  , Strasbourg  et  le  fort  de  Kell.  Ou 
lui  laissoit  l’Alsace , pour  la  posséder  aux  condi- 
tions portées  parje  traité  de  Munster.  Elle  devoit 
rendre  Brisaeh  à la  maison  d’Autriche,  et  caser 
les  fortifications  qui  avoient  été  élevées  sPr  le 
Rhin,  depuis  Bàle  jusqu’à  Philipsbourg.  L’exti- 
mrn  de,l’ar|icle  relatif;»  la  religion , qui  avoit  été 
inséré  dans  le  traité  de  Riswick , et  avoit  causé 
de  si  grands  mécontentements,  étoil  renvoyé  à 
la  discussion  de  la  paix  générale.  Quant  à l’ An- 
gleterre , elle  exigeoit  quo  Louis  XIV  reçoit nôt 
la  succession  dans  la  ligne 'protestai!  te,,  qu’il  lui 
cédât  l’ile  de  Terre-Neuve,  qu’il  rendit -tou Les 
les  conquêtes  qu’il  avoit  faites , qu’il  fit  combler 
le  port  et  raser  les  fortifications  de  Dunkerque, 
e,t  qu’il  renvoyât  le  prétendant.  Le  roi  de* France 


Digitized  by  Google 


» 


220 


Joseph  i.* 


c.  LXXVI. 
«709. 


devoitaussi  confirmer  les  concessions  qu’on  avoit 
faites  du  roi  de  Portugal,  f econnoître.  le  toi  de 
Prusse,  et  consentir  à ce  qn’il  possédât  Neuchâ- 
telaît  Vcdlengin.  On  remettoità  l’£^npire  le  droit 
île  décider  du  sort  des  électeurs  de  Cologne  et 
de  Bavière.  Les  concessions  faites  à l’éleveur 
palatin  dévoient  être  approuvées , ct4è  neuviéni  c 
électorat  reconnu  dans  la  maison  de  Hanov  re. 
La  France  s’engageoit  à céder  aux  Provinces- 
Un  ies,  pour  leur  servir  de  barrière,  Àmbach,  le 
fort  de  Kenoque  , Menin  , Ypres  , Wameton  , 
Conimines  , Warwith  , .Poperinguc  , Lille^, 
Toûmay , Coudé  et  Maubeuge,  ntlâire  revi\  ce 
les  privilcgcs.dc  commerce  qui  leur  avoient  été 
accordés  par  le  traité  de  Riswick. 

A la  ratification  des  préliminaires,  les  troupes 
du  roi  de  Fi  ance  dévoient  évacuer  Kamur , 
Cliarleroy,  Luxembourg , Coudé,  Tournay  , 
Maubeuge , Nieuport,  Fumes,  le  fort  de  Keno- 
que et  Ypres,  et  raser  Dunkerque.  11  devait  y 
avoir  une  suspension  d'armes  de  deux  mois,poilr 
tenir  à La  Haye  un  congrès  dont  l'ouvertur» 
étoit  fixée  au  a5  juin,  et  travailler  dans  relâche 
à une  pacification  générale. 

Ces  conditions  peuvent  paroître  extrêmement 
dures  ; mais  lôrsque  l’on  examine  attentivement 
la  conduite  que  LouisXlV  avoit  tenue  depuis  la 
conclusion  du  traité  de  Westphalie,  on  recon- 
noît  que  les  demandes  des  alliés  étoient  fondées 
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sur  la  justice.  Quanta  cette  objection  populaire,  - 
sur  laquelle  on  a tant  insisté  en ‘France,  et  que  c 
lesTorys  ont  si  souvent  reproduite  en  Angle- 
terre , que  cV-toit  une  chose  odieuse  de  deman- 
der à Louis  XIV  d’aider  lui  - même  à détrôner 
son  petit-fils,  nous  répondrons  qu’il  étoit  évi- 
dent qu’qu  seul  ordre  du  roi  de  France  auroit 
détruit  toute  opposition  de  la  part  de  Philippe  Y.  / 
En  se  relâchant  sur  ctf'point , on  auroit  donné 
au  monarque  français  la  facilité  de  soutenir  la 
gueite  en  Espagne ,.  côiuntc  il  l’avoit  soutenue 
dans  le  Portugal  après  la  paix  des  Pyrénées  , et 
l’on  auroit  de  la  sorte  engagé  leà  alliés  dans  une 
contestation' 'au  loin , jusqu’à  ce  que  ce  monarque 
eût  réparé  ses  perles , et  recouvré  des  forces  pour 
recommencer  les  hostilités'. 

• Cependant , on  ne  devoit pas  attendre , à moins 
qu’il  uefùtréduitauxdernièresextrémités,  qu’un 
souverain  si  ambitieux , et  habitué  depuis  silong- 
temps  à dominer,  sacrifiât  son  petit-fils',  et  Re- 
nonçât aux  principaux  avantages  qu’il  avrtît  re- 
tirés de  ses  armes  et  dé  5a  politique.  Louis  XIV 
rejeta  donc  sur-lc- champ  les  préliminaires , et 
dit  : « Puisqu’il  faut  faire  la  guerre , j’àimeniieux 
» la.  faire  à mes  ennemis  qu’à  mes  enfants.  » H 
s’adressa  de  nouveau  à ses  peuples , et  s’étendit 
sur  la  dureté  et  la  honte  des  conditions  qu’on 
vouloit  lui  imposer  ; il  releva  l’esprit  abattu  de 
la  nation  française , et  parvint  cucor©  n mettre 


lxxvï. 

■7°9* 


Digitized  by  Google 


1 


222 


JOSÊPH  l/ 


1709. 


sur  pied  des  arméeç  assez  puissantes  pour  tenir 

C.  LXXVI,  moins  la  victoire  eh  suspens.  (1)  . .. 

Dans  1q  cqilrs  de  lu  négociation,  Joseph  I.*r 
avoit  insisté  sur  lu  nécessité  d’urïacherà  la  France 
tout  ce  qu’elle  avoit  enlevé  à l’Empire  dès  avant 
le  traité  de  Westphalie , et  ses  réclamations 
avoient  été  appuyées  par  quelques  princes,  qui 
avoient  demande  qüc  les,  frontières  de  l’Alle- 
magne fussent  rcrulées-jusqh’à  la  Meuse.  Mèhie 
après  que  les  plénipotentiaires  eurent  apposé 
leur  signature  aux  pjéüitiijiaups,  l’empereur  pré- 
tendit que  les  articles  qui  cobrernoicnt  le  corps 
germanique,  11’étoient  ni  clairs  ni  satisfaisants, 
parpe  qu’il  ne  considérait  p;is  la  barrière  connue 
Suffisante  y -parce  que  le  du  cl  ré  de  Lorraine  n>é- 
tOil  |)as  réuni  a 1 Empire , que  la  rccounoiSsuncc 
du  neuvième  électorat  impliquoit  le  rétlbl isse- 
mcntde  l’électeur  de  Bavière,  et  qu’on  avoitarrar- 
ché  à ses  propres  ministres  lqpr  approbation,  (a) 


• ' . (ri)  Mémoires  «le  Torcy,  p.  236.  Les  auteurs  des  ou- 
vrages français  les  plus  récents  , loin  d’insister  sur  la 
bonne  foi  que  Louis  XIV  auroit  montrée  dans  cette 
négobration  , disent , pour  justifier  sa  conduite  envers 
son  petit-fils  ; qu’il.  11e  se  proposoit  que  d’amuser  ses 
ennemis,  et  de  contenter  ses  sujets *en  paraissant,  faire 
Jes  plus  grands  sacrifices  pour  obtenir  la  paix.  Voyez 
surtout  Targe  , Histoire  de  l’Avénemcnt  de  la  Maison 
de  Bourbon  au  trône  d’Espagne,  tom.  V,  p.  338. 

U)  Lainbcrly,  tom.  Y,  p.-3oi. 
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L’électeur  de  Bavière,  désespérant  de  rçle  v ç 
su  Ibrlune  à l’aide  de  Louis  XIVravoit  proposé  T'^x'  *' 
de  se  joindre  à la  confcdoratiorf,  et  de  livre»- 
Luxembourg  et  les  autres  places  qu’il  tenoit  en- 
core, à condition  qu’on  Ini  Vefiaroit  sçs  états , 
ou  qu’ôn  lui  donnerait  un  équivalent,  pour  le- 
quel il  deruandoit  le  duché  de  Mantoue  ou  les 
Pays-Bas.  Joseph  I.er  accueillit  d’abord  une  pro- 
position dont  l’abceptalion  aurait  donné  la  Ba- 
vière à sa  maison  ; et  Marlborough  , qui  sen- 
toit  que.  cette  aéquisilion-  étoil  presque  l’uni- 
que moyen  de. contrebalancer  lé  pohvoir  de  la 
France,  promit  le  cpncours  de  l’Angleterre.  Mais- 
.les  Provinces  - Unies , soit  que  l’agnindissement 
de  la  maison  d’Autriche  les  inquiétât  ;soit  qu’elles 
craignissent  qu’un  prince  sans  puissance  neré- 
guàtsift-  lçs  Pays-Bas,  firent  rejeter  l’offre  de  l’é- '' 
lecteur  , dont  Louis  XIV  calma  les  cÂintes,  en 
lui  promettant  dc£iç  jamais  l’abandonner , et 
dont  il  releva  les  êsjürances , en  lui  présentant 
la  perspective  d’amples  dédommagements  descs 
pertes.  (1)  > 

Tout  espoir  de  conciliât  ion  étant- détruit , les 
alliés , selon  l’expression  du  prince  F.ugèfte,  « se 
» préparèrent  à ilicter  les  conditions  de  la  paix., 


(t)  Schmiill , V.  XVI ; p.  4t.  — Voyez  aussi  dans 
les  Mémoires  de,  Torcy,  tom.  Il , p.  24^  , une  lettre 
curieuse  , que  Louis  XIV  a écrite  a cette  occasion. 


Digitized  by  Google 


« • '■  * N 

aai  JosBjpp 

» aux  portes  de  Paris , avec  cent  cinquante  mille 
C‘  X ' » plénipotentiaires  armés.  » Les  avantages  qne 
,"0?*  Joseph  I.cr  Vetioit  de  remporter  en  Iîohgrie , lui 
permirent  d’en  retirer  un  grand  nombre  de 
troupes , et  l’ôn  se  proposa  d’attaquer  la  France 
à la  fois  du  coté  de  l’Italie , sur  le  Rhin  et  dans 
les  Pays-Bas.  On  devoit  se  tenir  sur  la  défensive 
en  Espagne. 

Dans  les  Pays-Bas,  on  eiitra  en  campagne  au 
commencement  du  mois  de  juin.  L’armée  des 
alliés  se  montait  à cent  dix  mille  hommes , pleins 
d’ardeur  et  de  confiance  , et  bien  munis  de  tout. 
«Elle  se  réunit  dans  les  environs  ’de  Courtrai , 
sous  le  commandement  du  prince'Eugène  et  de 
Marlborougli.  Les  Fi’ançais,  qufe  commandoit  le 
maréchal  de  Villars , le  plus  entreprenant  et  le 
plus  heureux  de  leur?  généraux  , n’élotent  pas 
inférieurs  en  nombre  à leurs  ennemis  ;•  mais  ils 
manquoient  de  vêtemenjsjpt  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  P^r*  couvrir  Douay  et 
Arras , ils  prirent  position  derrière  des  marais 
qui  s’étendent  depuis  Lens  jusqu’à  la  Bassée.  Les 
alliés,  qui  s’en  approchèrent , ayant  jugé  cette 
position  trop  forte  pour  l’attaquer , menacèrent 
Y près,  et  feignirent  de  vouloir  engager  une  ac- 
L«  9 Juin.  tion.  Lorsque , par  cette  feinte , ils  eurent  porté 
le  maréchal  de  \ illars  à réduire  la  force  de  ses 
garnisons , ils  levèrent  leur  camp , de  nuit  et  en 
silence  , et  le  lendemain  matin  ils  investirent 
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Toumay,  otf  il  ne»  res  toit  pjug  que  huit -mille  *- — — 
hommes,.  En  même  texnplf  , leurs  détachements  G’  LxXVI* 
s’emparèrent  de  Saint- Amand  et- de  Mortagne.  *709' 

Trente  mille  hommes  furent  employés -aux  opé- 
rations du  siège , et  pour  les  couvrir , les  deux  % 
armées  du  prince  Eugène  et  de  Marlbourough 
se  «estèrent'  entre  la  Scarpe  et  l’Escaut.  Dix 
mille  hommes  de  troupes  légères,  qui  avoiènt 
été  laissés  dans  le  Brabant , bloquèrent  la  place 
du  côté  de  l’occident , et  l’on  fit  redescendre 
l’Escaut  à l’ai  tillerie  de  siège , que , pour  mieux 
tromper  l’ennemi , on  avpit  envoyée  jusqu^» 

Courtrai.  ■ 

Le  prince  Eugène  et  Maflbôrough  ayant  fait 
échouer  tous  les  efforts  des  Français  pour  jeter 
des  troupes  dans  Tournay,  le  maréchal  de  V ilarsl 
tenta  de  détourner  leur  attention,  en  détachant  4 JuiUat. 
dix  mille  hommes  contre^yarneton,  position  qui 
couvrait  le  passage  deMeniii  à Lille;  mais  un  corps 
de  troupes  très- considérable , qui  ai'rivasous  les 
murs  de  la  place , à l’instant  même  où  elle  venoit' 
d’être  emportée  d’assaut,  l’enleva ^ux  Français. 

La  garnison  de  Commines,  qui  fut  attaquée 
aussi , repoussa  l’ennemi  ; et  la  marche  d’un  dé- 
tachement, qui  se  porta  vers  Saint-  Guilain  pour, 
menacer  le  Brabant,  fut  arrêtée  par  les  inonda- 
tions et  d’autres  moyens  de  défense.  On  nettoya 
le  cdnal  de  l’Escaut , pour,  faciliter  le  transport 
de»  vivres;  et  les  postes  avancés  de  Marchiennes 
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et  de  Pontià-Tressin , complétèrent  la  ligne  tic 
c.  lX.w  I.  communication  nécessaire  pour  assurer  le  pas- 
lî<>9'  sage  des  convois  de  Mcnin  par  Lille. 

* Le  maréchal  de  Yillars,  que  le  manque  de 

vivres  et  de  fourrage  empèchoit  de  faire  aucun 
mouvement  important , abandonna  Tournay  à 
son  sort.  Mais  pour  arrêter  les  progrès  des  i^liés 
lorsque  la  place  seroit  prise , il  se  posta  entre  laLys 
et  l’Escaut.  11  plaça  sur  la  Haine , près  de  Saint- 
Guilaiu , un  çorps  destiné  à coüvrir  sa  droite,  et  il 
eu  mit  un  autre  sur  la  Lys  pour  protéger  sa  gau- 
çjip.ll  tira  fies  lignes,  lit  des  inondations,  et  eut 
recours  à tous  les  moyens  que  l’art  militaire  in- 
dique pour  fortifier  uuepositiôn.  Il  convoqua  les 
milices  de  la  Picardie  et  du  Boulonnais, et  fit  venir 
de  l’armée  du  Rhin  dix  mille  hommes  de  renfort. 
Le  5 juillet,  dans  le  temps  où  Yillal  s fafeoil  ses 
dispositions,  la  ville  de  Tournay  capitula,  et  le 
commandant  de  la  place  se* retira  dans  la  cita- 
delle, qui  étoit  extrêmement  forte,  et  où  il  pro- 
longea sa  défense  jusqu’au  5 du  mois  de' sep- 
tembre. 

La  forte  position  que  le  maréchal  de  \ Mais 
âvpit  prise  si  judicieusement,  empèchoit  les  al- 
liés, quoiqu’ils  fussent  maîtres  de  Tournay  , de 
suivre'l’exécution  de  leur  premier  plan  d’attaque. 
Ne  voulant  pas  tenter  d’assaillir  un  camp,  que  le 
marcclyd  fortifibit  depuis  six  semaines  , ils  11e 
songèrent  plus  qu’à  le  lui  faire  abandonner.  Tin 
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conséquence  , le  jour  même  où  la.  citadelle  de 
Tournay  se  rendit , ils  décampèrent  brusque- 
ment, détachèrent  un  corps  de  troupes  pour 
écarter  celui  qui  étoit  posté  sur  la  Haine , et  in- 
vestirent Mons,  place  qui  n’étoit  défendue  que  , 
par* une  garnison  peu  nombreuse  et  malade,  et 
qui,  pour  employer  l’expression  du  général  finan- 
çais , étoit  « l’hôpital  de  l’armée.  » ( 1) 

Leur  projet  réussit.  Le  maréchal  de  Yillaus 
rassembla  ses  troupes  sur  le  Honneau , passa  l’Es- 
caut à Valenciennes  , fit  venir  des  renforts  des 

• ; . 7 * # là 

garnisons  v.oismes,  et  occupa  le  village  do  Mal- 
plaquet,  qui  se  trouve  éntre  les  sources  de  la 
Ilaine  efrla  Sambre.  Il  se  flatta,  dans  cette por 
sition  , qu,e  rendoient  ti’ès-forte  les  bois  et  les 
marais  dont  elle  étoit  environnée , d’àrrêtej*  les 
mouvements  de  Fennemi , d’en  borner  lès  opé- 
rations à des  attaques  de  villçs , dont  la  prise  se- 
roit  peu  importante , et  de  mettre  à couvert  cette 
grande  chaîne  de  places  fortes , qui  s’étendoit 
depuis  la  Lys  jusqu’à  la  Meuse. 

Les  alliés , laissant  un  corps  de  troupes  devant 
Mons  r passèrent  la  Haine,  et  arrivèrent  à Bou- 
gies, à l’instant  même  où  le  maréchal  de  Villars  Le  g Sept, 
venoit  de  prendre  position.  Le  jour  tômboit,  et 
ils  demeurèrent  sous  les  armes  jusqu’au  lende- 
main matin.  On  tint  conseil  de  guerre.Leprince 
- 

(1)  Mémoires  de  Villars. 
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Eugène  fut  d’avis  qu’il  falloit  engager  uneaclion 
avant  que  l’ennemi  eût  pu  rendre  sa  position 
aussi  inexpugnable  que  l’étoit  celle  qu’il  avoit 
quittée.  Soutenu  par  Marlboruugh , il  surmonta 
l’opposition  des  commissaires  hollandais;  mais, 
par  malheur,  il  fut  résolu  d’attendre  l’arrivée  de 
dix  mille  hommes  qu’on  avoit  laissés  à Tournay. 
Connue  ils  ne  rejoignirent  l’armée  que  la  nuit 
suivante  , Villars  eut  le  temps  de  se  mettre  en 
état  de  défense.  La  droite  dé  l’armée  française 
s’étendait  dans  fe  bois  de  Lanière , et  la  gaüche 
éVoit  flanquée  parles  boisde  Taisnièresetde  Sara. 
Le  centre  étoit  posté  entre  deux  bois,  dans  une 
plaine  de  trois  mille  pas  de  largeur , où  sont  si- 
tués les  villages  de  Malplaquetet  d’Aulnois.  Des 
retrauehehienls  , et  des  abattis  d’arbres  cou- 
vroientles  deux  flancs  de  cette  partie  de  l’ar- 
mée. Une  ligne  avoitété  tirée  au  travers  de  la 
plaine  derrière  Aulnois.  On  en  coiniqf  nçoit  une 
seconde  devant  Malplaquet , afin  4e  pouvoir 
prendre  une  nouvelle  position  où  l’on  présentât 
un  front  plus  large,  si  la  première  ligne  étoit 
forcée.  L’inlâriterie  française  étoit  placée, partie 
dansiés  bois , partie  derrière  les  retranchements 
faits  dans  4 plaine,  où  la  cavalerie  étoit  rangée  sur 
deux  lignes,  L’artillerie  cortunandoit  les  àppro- 
ohes , et  tout  l’tnsemble  dé  1k  position  ofl’roit  plu-, 
tôt  l’aspect  d’une' forteresse  que  celui  d’un  camp. 

Cependant , les  alliés  ne  renoncèrent  point 'à 
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leur  résolution.  Un  de  leurs  détachements  s’em- 
para de  Saint- Guihiin , position  qui  pouvoit  fa-  CNLXXVI. 
voriser  la  retraite  en  cas  de  revers,  et  l’on  dis- 
posa  tout  pour  engager  l’action.  A la  pointe  du 
jour  , les  deux  généraux , pour  reconnoitre  le 
terrain , parcoururent,  malgré  une  vive  canon- 
nade , qui  abattit , en  leur  présence,  un  grand 
nom bre  d’hommes , l’espace  qu i séparoit  les  deux 
armées.  Leurs  troupes,  rangées  eh  bataille  de- 
vant Aulnois  et  Blangies,  s’étendoient  depuis  le 
bois  de  Lanière  jusqu’au  village  de  Sars  , l’in- 
fanterie disposée , en  avant , sur  deux  lignes  , et 
la  cavalerie  derrière  , dans  le  même  ordre.  Le 
priuce  Eugène,  ayant,  le  premier,  proposé, de 
livrer  bataille , entreprit  la  tache  pénible  de  dé- 
loger les  Français  .des  bojs  de  Sars  et  de  Taisniè- 
rCs.  Ses  troupes,  qui  étoient  composées  d’Au- 
trichiens et  d’Allèmands,  prirent  la  droite,  et  les 
troupes  anglaises  et  hollandaises  , que  Marlbo- 
rough  commandoit , curent  la  gauche.  L’arliDe-. 

. rie  de  toute  la  ligne  donna  le  signal  du  combat, 
auquel  les  troupes  répondirent  par  de  rives  ac- 
clamations. Le  prince  Eugène  , à la  tète  de  son 
infanterie, soutenue  par  un  corps  de  troupes  an- 
glaises, pénétra  trois  fois  dans  le  bois  de  Sars.  La 
nature  du  terrain,  et  la  résistance  désespérée  de 
l’ennemi , lui  opposèrent  des  obstacles  presque 
insurmontables.  Il  rallia  scs  troupes , et  s’expo-  . 
saut  connue  le  dernier  doses  soldats,  il  fut  atteint 
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d’une  balle  au  front.  Connue  son» sang  couloit  , 
C.  LXXVI.  on  le  priîi,  (le  se  retirer.  « (Ju’importe  * » répon- 
dit-il l « de  se  faire  panâer , si  nous  devons  mou- 
» rir  ici;  si  nous  en  revenons , il  y aura  assez  de 
» temps  pour  cela  ce  soir.  » Après  une  lutte  ter- 
rible, ses  troupes  délogèrent  l’ennemi,  en  for- 
cèrent les  ouvrages  ; et  abordèrent  les  retran- 
chements de  la  plaine.  Mais  .comme  les  Français 
parvinrent  encore  à se  rallier.,  et  présentèrent 
de  nouveau  un  front  redoutable , le  prince  ne 
put  sortir  dés  taillis , et.s’arrêta  pour  attendre  le 
succès  des  attaques  faites  sur  lés  autres  points. 
Le. combat  avoit  commencé  à l’extrémité  de 

% - i • 

la  gauclie/Le  jeune  prince  d’Orange , jaloux  d’é- 
galer la  gloire  de  ses  ancêtres,  conduisit  qUur.in le 
bataillonshollandais contre  quatre-vingts  batail- 
lons français,  postés  à la  lisière  du  bojs  de  Lanière, 
et  força  deux  delcurs  retranchements.  Repoussé 
au  tr  oisième , il  rallia  scs  troupes , et  plaça  ? de 
sa  propre  main son  étendard  sur  les  ouvrages. 
Quoique  toute  la  valeur  possible  dût  céder  à des 
forces  si  supérieures , il  dédaigna  de  faire  re- 
traité, ebdétourna  l’attention  dç  l’ennemi,  en  se 
tenant  derrière  les  clôtures  des  environs. 

Au  centre  , Marlborongli  suivoit  les  progrès 
de  l’action,  pour  régler -en  conséquence  ses  pro- 
pres mouvements.  S’étant  aperçu  que  , pour  ré- 
sister au  prince  Eiigène , on  avdit  éclairci  les 
rangs  des  troupes  qui  défendoieut  les  ouvrages 
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île  la  plaine,  il  saisit  cet  instant  favorublç,  pousse  " 

Son  infanterie  eii  avant  , et  force  le  retranche-  ^••LXXV1 
nien  t . Tandis  que-postée  à la  lisière  du  bois , l’ar-<  l7°9‘ 
tillerie  autrichienne  vomit  la  mort  sur  les  rangs 
de  l’ennemi,  la  cavalerie  s’avance  et  se  forme  on 
ordre  çle  bataille , protégée  par  l’îfifanterie:  Fré- 
quemment répoussée,  elle  se  rallia  chaque  fois. 

A la  fin , elle  rompit  les  escadrons  qui  luiétoient 
opposés , et  s’étant  portée  en  avant , elle  sépara 
la  droite  des  Français  clé  la  gauche.  La  victoire , 
qui  étoit  restée  long-temps  indécise , se  déclara 
alors  en  faveur  des  alliés.  Le  maréchal  de  Vil*  * 

| 1 ' .9 

lars  ayant  été  dangereusement  blessé  au  com- 
mencement de  l’action , le  maréchal  de  Bouf-  . 

11ers , à qui  le  commandement  avoit  paÿsé  , or- 
donna la  retraite.  Une  partie  de  l’infanterie  de 
la  droite,  qui bordoit  le  bois , se  replia  par  Bavay 
surMaubeuge.  Alagauclïe,  Boufflers  lüi-mêine, 
conduisant  la'cavalerie ,' couvrit  les  fuyards , et  se 
retira  avec  l’artillerie  jusqu’à  Valenciennes, sans 
être  inquiété  par  l’ennemi,  <Jui  était  trop  épuisé 
pour  arrêter  ççtte  retraite.  Ainsi  se  terminu, 
au  bout  de  sept  heures , une  des  batailles  les  plus 
sanglantes  qui  aient  été  livrées  dans  la  guerre  de 
la  succession’.  Le  nombre  des  blessés  Wdès  morts 
s’éleva  à quinze  mille  hommes  du  côtç  des  Fràn-  ' 
çais,  et  à plus  de  vingt  mille  du  côté  des  alliés.  (î) 


(i)  Les  Hollandais , dont  les  troupes  furent  celles  qui 
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Quoique  la  perle  des  allies  fût  de  beaucoup  ' 
plus  forte  que  celle  de  l’ennemi , une  retraite  , 
même  volontaire,  jette  les  trbupes  dans  un  si 
grand  découragement,  que  les  Français  laissè- 
rent "S’écouler  le  reste  de  la  campagne  sans  faire 
le  moindre  effort.  Ils  divisèrent  leur  armée  en 
deux  corps  , pour  couvrir  Maubenge , Valen- 
ciennes et  le  Quesndÿ.  Les  vainqueurs  rentrè- 
rent dans  leur  ancien  camp  le  lendemain  de  l’ac- 
lion.  ils  pressèrent;  le  siège  de  Mons  sans  inter- 
ruption , cl  la  ville  capitula  le  5o octobre.  Comme 
des  pluies  continuelles  avoient  rompu  les  che- 
mins , et  que  les  fourrages  devenoient  rares , ils 
n’entreprirent  point  le' siège  de  Maubeuge , qu’ils 
avoient  projeté  , et  ils  prirent  leurs  quartier» 
d’hiver , disposés  à faire  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  commencer  de  bonne  heure  les 
opérations  militaires  l’année  suivante.  (1) 

* Les  plans  de  campagne  pour  le  Rhin  et  l’Ita- 
lie avoient  été  tracés  avec  une  hardiesse’  peu 


t 


souffrirent  le  plus  dans  cette  action,  accusèrent  le  prince 
Eugène  et  Marlborougli  de  les  avoir  sacrifices;  mais  leur 
pprte  fut  causée  par  l’imprudence  de  leur  général  , qui 
fit  , sans  aucune  nécessité  ; une  attaque  furieuse. 

(1)  .Nous  avons  consulté  , pour  les  opérations  de  cette 
campagne,  les  Vies  e’tles  Histoirés  Militaires  du  Prince 
Eugène  et  de  Marlborough  , Rapin  , Cunningham  , les 
Mémoires  de  Villars,  et  les  autres  ouvrages  que  nous 
avons  cité»  précédemment. 
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commune  ; et  si  l’exécution  avoit  été ,couronpée 
du  Succès , ils  auroient  porté  le  dernier  coup  à v 

la  France.  L'année  des  cercles  devint  entrer  eu 
Alsace,  et  les  troupes  de* l’çjnpereuret  du  duc 
de  Savoie  dévoient  pénétrer  dans  le  Dauphiné. 

On  s’étoit  proposé  de  réunir  les  deux  armées 
dans  la  Franche- Co^nté  dont  les  habitants 
ctoient  disposés  à les  recevoir.  De  là  on  se  sei*oit 
avancé , l’année  suivante , dans  le  cœur  de  la 
France,  qui  de  ce  côté  n’étoil  point  défendue 
par  une  ligne  formidable  déplacés  fortes, coimne 
elle  l’étoit  du  côté  des  Pays-Bas.  Mais  le  corps 
germanique  mit  dans  ses" mouvements  la  même 
lenteur  que  les  années  précédentes,  et  les  opé- 
rations militaires  furent  encore  retardées  par  la 
répugnance  que  l’électeur  de  Hanovre  montra 
à reprendre  le  commandement.  En  Italie,  le  duc 
de  Savoie,  mécontent  de  l’empereur,  qui  lui 
refusoit  le  territoire  des  Langues  qu’il  réclamoit, 
comme  faisant  partie  du  Montferral , non -soi i- 
lcmen  t renonça  au. commandement , mais  empê-  ' 
chu  le  départ  de  ses  troupes.  Quoiqu’à  la  fin  les 
instantes  représentations  des  puissances  mari- 
times l’eussent  adouci , il  ne  voulut  point  sc 
mettre  lui- même  en  campagne;  et  en  consé- 
quence, ce  fut  le  feld-maréchal , comte  de  Daim, 
qui  commanda  l’armée.  i 

Ces  retards  donnèrent  aux  Français  le  temps 
de  pouiyoir  à leur  défense.  Lorsque  les  armées 
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se  mirent  en  mouvement,  les  ducs  d’Harcourt 
C.  lxxvl  et  de  Berwick  parvinrent , par  leur  vigilance  et 
’7°9-  leur  habileté  supérieure , à arrêter  les  progrès 
de  l’ennemi , et*a  Je  priver  de  l’avantage  que  lui 
donnoit  la  supériorité  du  nombre.  Du  côté  de 
b Alsace , l’électeur  de  Hanovre  ne  put  s’assurer 
d’un  passage  sur  le  Rhin.  En  Italie,  leroipte  de 
Daun  s’embarrassa  dans  les  montagnes  des  Al- 
pes ; et  après  avoir  consumé  deux  mois  en  vains 
efforts , il  se  replia  sur  le  Piémont , de  peur  que. 
l’hiver , en  fermant  les  passages , ne  lui  coupai 
les  vivres , et  n’empôchàt  son  retour.  • 
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CHAPITRE  LXXVII.  . 
1710—1711. 
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CoifGliks  de  Gertruidenberg.  — Opérations  mili- 
taires dans  les  Pays  - lias.  — Prise  de"Douay  , 
de  Béthune,  d' Aire  et  de  Saint  - Venant.  — Opé- 
rations militaires  du  côté  de  la  Savoie.  • ' , 

Les  succès  qui  avoient  couronné  les  armes  tics 
alliés. dans  les  Pays-Bas,  la  perte  de  Lille  et  de- 
Tourna^,  l’épuisement  des  finances,, et  les  cris 
qui  s’élcvoient  de  toutes  parts  en  France  pour 
demander  la  paix,  portèrent  Louis  XIV  à réité- 
rer ses  propositions.  Après  avoir  fait  en  secret 
quelques  tentatives  pour  obtenir  une  modifica- 
tion des  préliminaires  qu’on  lui  avoit  présentés  ■ 
l’ahnée  précédente , il  affecta  de  les  considérer 
comme  devant  servir  de  base  pour  de  nouvelles 
négociations , à l’exception  d’un  changement 
tlans  les  articles  qui  concemoient  l’évacuation 
des  domaines  espagnols.  Ayant  de  la  sorte  ob- 
tenu des  Hollandais  la  reprise  des  conférences, 
il  envoya  en  Hollande,  en  qualité  de  ses  pléni- 
potentiaires , le  maréchal  d’Uxelles  et  l’abbé  de 
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\ - — Polignac.  La  petite  ville  de  Gertruidenberg  fut 

rendue  célèbre  par  la  tenue  du  congrès. 

1710  >7“.  çet  acqUiesccnient  simulé  permit  au  roi  de 
Fi  ance  d'amuser  de  nouveau  les  alliés,  et  de  se- 
mer la  défiance  entr’eux.  Comme  les  importu- 
nités des  plénipotentiaires  français  parvinrent  à 
arracher  aux  commissaires  hollandais  une  sorte 
de  consentement  tacite  à la  demande  de  Naples 
et  de  la  Sicile,  ou  au  moins  de  cette  île  pour 
Philippe  Y , et  que  cette  proposition  trouva  de 
l’appui  dans  les  états  - généraux  , le  comte  de 
Sinzendorf,  plénipotentiaire  impérial*,  présenta 
au  pensionnaire  et  à Marlborough  deçpt  mé- 
moires , où  il  la  combattit.  Il  soutint  qu’elle  éteit 
"injuste,  insidieuse  et  inadmissible,  et  déclara  que 
son  maître  périroit  plutôt  les  amies  à la  main, 

. que. d’accéder  à un  arrangement  dont  la  ruine 
ddtta  maison  d’Autriche  seroit  la  suite  inévi- 
table. (1) 

Les  raisonnements  du  plénipotentiaire  impé- 
rial ayant  été  appuyés  par  le  ministère  britan- 
nique , les  Hollandais  s’y  rendirent.  Ils  décla- 
rèrent que  c’étoit  à Louis^XlV.à  assurer,  soit 
par  persuasion,  soit  de  vive  force,  l’évacuation 
de  toutes  les  possessions  espagnoles , et  annon- 
cèrent que  les  alliés , pour  parvenir  à s’indem- 
niser des  dépendes  que  leur  avoit  causées  lu 

— * — : 1 — » * 

(i)  Lamberty,  lom.  VI , p.  37  - 49- 
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continuation  îles  hostilités  depuis  Je  rejet  des 
préliminaire»,  se  proposaient  djs  faire  de  nou- 
velles demandes.  II  paroi t qu’yn  exigeoit  une' 
augmentation  de  places-  fortes  , .la  cession  de 
l’Alsace  au  duc  de  Lorraine , dont  les  états  au- 
roient  fait  partie  intégrante  de  l’Empire,  et  la 
restitution  des  Trois-Évêchés.  Louis  XlV,<iinsi 
pressé,  offrit  de  donner  pom’  garantie  quatre 
places  des  Pays-Bas,  de.  rendre  L’AlsaCe,  d’aban- 
donner Valenciennes  aux  Hollandais,  et  même 

• 

de  fournir par  mois^  un  subside  d’un  million, 
pour  servir  à chasser  d’Espague  Philippe  V ; 
mais  il  exigeoit  en  même  temps  qu’on  rendit, 
aux  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  leur  di- 
gnité et  leurs  états , qu’on  renonçât  à de  nou- 
velles demandes,'  et  qu’on  réduisît  réciproque- 
ment le  nombre  des  -troupes.  Le  monarque 
déclara*  en  outre  r qu’il  ne  pouvoit  persuader  a 
son  petit-fils*  de  renoncer-  au  trône  d’Espagne , 
et  qu’il  rte  vouloit  pas  fy  forcer,  (i)  Comme  les 
offres  de  la  France  n’étoient  point  conformes  à 
la  lettre  ni  à l’esprit  des  préliminaires , elles 
furent  rejetées , et  l’on  mit  fin  aux  Conférences'. 

s 

(i)  Torcy  , tom.  II.  — State  of  Em-gpc  , for  1710. 
— Rapin  , qui  a donné  un  bon  extrait  de  la  négociation. 
— Smollett.—  Cunningham. — Hare’s  Letters  to  a Tory 
Member : — Bolingbroke's  Letters  on  Histoiy,  and  lord 
IValpole' s Answer.  — Schmidt  , V . Xf'I , fi.  12.  — 
Lamberty , tom.  VI. 
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1710  — 1711. 
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Les  états-généraux  justifièrent  la  conduite  de 
leurs  plénipotentiaires  par  une  résolntion , où  ils 
dirent  que  le  roi  de  France  s’étoit  écarté  de  la 
base  de  la  négociation , en  éludant  ce  qui  en  étoit 
le  point  capital , la  restitution  entière  (le  la  mo- 
narchie espagnole , et  qu’il  n’avoit  eu  en  vue 
que  de  désunir  les  alliés.  La  réine  d’Angleterre , 
approuvant  cette  résolution,  déclara  de  nouveau 
qu’elle  étoit  déterminée  à pousser  la  guerre  avec 
vigueur;  et  l’empereur  fit  connoître  sa  satisfac- 
tion aux  états-généraux,  dans  une  lettre  où  il 
leur  donna  le  titre  de  « hauts  et  puissants  » , que 
depuis  long-temps  ils  demandoient  vainement  à 
la  chancellerie  impériale. 

Le  congrès  de  Gertruidenberg  ne  retarda 
point  les  opération:»  de  la  campagne.  Connue  les 
années  précédentes,  les  Français  avoient  dé- 
concerté les  plans  desalliés , en  prenant  de  fortes 
positions  derrière  les  rivières  et  fes  ruiàseaux 
qui  arrosent  les  frontières  de  l’Artois  et  du  Hai- 
nault , le  prince  Eugène  et  Marlbùrougli  con- 
çurent le  dessein  de  déranger  ce  système  de 
défense,  et  d’occuper,  avant  que  l’ennemi  eût 
rassemblé  ses  forces,  les  lignes  qu’il  a Voit  tirées 
derrière  la  Dénie  et  la  Scarpe,  pour  couvrir  les 
places  forle$  situées  sur  la  Lys  et  l’Escaut.  Les 
troupes  qui  avoient  été  mises  en  quart  icr  d’hiver 
dans  le  Brabant  furent  rassemblées  tout-à-coup 
dans  les  environs  de  Tournay , et  les  deux  géué- 
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raux  rejoignirent  l’armée Ver$  le  milieu  du  mois  — - — 1 .. 
d’avril.  Dans  la  nuit  du  20,  les  troupes,  à qui  G LXXV11* 
l’on  avoït  distribué  des  vivres  pour  une  marché  I,I0— 
forcée,  et  qui  formoient^ deqx  colonnes,  pas- 
sèrent la  Deule  à Pont-à-Veiidin  et  à Pont-Oby, 
avant  que  les  Français  eussent  été  instruits  de 
leur  approche.  Elles  repoussèrent  au-dplâ  de  fa 
Searpe  deux  corps  qui’avoicnt  été  réunis  à la  hâte 
à Saint-Aïuaitd , et  derrière  les  marais  dé  Lens. 

Les  aRiés  prirent  position  de  chaque  côté  de 
Douai,  ville  qui  communique , par  des  canaux 
navigables,  avec  la  Lys  et!  l’Escaut,  et  que  sa 
situation,  et  sa  force  rcndoicnt  extrêmement 
propre  à être  une  place  d’armes  pour  soutenir 
une  invasion  eil  France. 


Les  jours  suivants  furent  employés  à tirer  les 
lignes  de  circonvallâtjon , à faire  les? préparatifs 
du  siège , et  à s’emparer  des  positions  néces- 
saires. Le  cluitean  de  Mortagnc  ayant  été  em- 
porté par  un  détachement , et  Saint- Arnaud  et 
Marchiennes  ayant  étéabandonnés  par  l’ennemi, 
la  communication  avec  l'Escaut  fut  ouverte  par 
Tournay.  Ou  répara  les  écluses  de  la  Deule, 
et  la.  communication  avec  Lille  fut  rendue  fa- 
cile. L’arrivée  de  vingt  mille  auxiliaires  Prus- 
siens, Palatins  et  Hessois  ,v  ht  monter  à quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  l’armée  des  alliés,  et  les 
deux  divisions  qu’elle  fon n o i L (11  rc n t placé u's  da n s 
les  positions  lesplus  propres  à favoriser  le  passage 


U 


» 


Digitized  by  Googl< 


. - ' .. 

24o‘  JOSEPH  I.’"  » 

' tks  cojivois , et  à «ouvrir  les  operations  du  siège. 
c.LXXVU.  Quarante  bataiflonsjcoinniandés'par  les  prince» 
1710—170.  ©t  Ue  Nassau , furent  chargés^  de  l’at- 

taque, et  les  batteries  commencèrent  à j<$uer 
. le  11  niai.  Les  approches  furent  poussées  avec 

celte  vigueur  qui  caractéi'isoit  toutes  les  opéra- 
tions du  prince  Eugène  et  de  Marlborough  ; et 
comme  le  manque  des  olioses  nécessaires  fut 
cause  que  le  maréchal  de  Yillars  11e  put  assem- 
bler son  armée  avant  les  premiers  Jours  de  mai, 
, ces  deux1  généraux^  prirent  toutes  les  mesures 
propres  à l’empècher  de  secorirjr  la  place,  qui  se 
* ÿj,*  rendit  le  26  juin. 

. Après  avoir  donné  quelques  jours  de  repos  à 
leurs  troupes , et  lait  mettre  la  ville  de  Douai  de 
nouveau  en  état  de  défense , les  alliés  rappe- 
lèrent leurs  détachements,  -et, allèrent  se  poster 
entre  Lens  et  la  source  de  la  iNave.  Jugeant  qu’il 
étoil  impossible  de  Forcer  les  lignes  que  le  géné- 
ral Français  avoit  tuées  pour  couvrir  Arras, 
ils  renoncèrent  au  dessein  qu’ils  avpieul  conçu 
d’assiéger  cette  place,  et  marchèrent  contre  Bé- 
thune, qu’ils  investirent,  le  16  juillet,  avec  dix- 
huit  mille  hommes.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  27,  et  le  corps  d’armée  prit  position  à Berle 
pour  couvrir  le  siège.  Le  maréchal  de  Yillars 
ayant  jeté  davjs  la  place  une  garnison  de  neuf 
mille  Jiommçs,  commandée  par  Dupuy-A  auban, 
neveu  du  célèbre  maréchal  de  ce  nom , et  ren- 
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fore  è les  garnisons  de  Saint- Venant,  d’Aire  et 
d’Ypres,  abandonna  Béthune  à SOn  sort.  'Il  tira  C-LXXVII‘ 
des  détachements  de  Côndé.,  de  Valenciennes  et 
de  Cambrai  ; il  suivit  les  mouvemeifls  des  alliés, 
et  se  retrancha  .entre  les  sources  de  la  Canche  et 
Ju  Sçarpe.  A la  favëur  de  cette  position , il  cou- 
vrit Arras  et  Hesdin , et  fut  maître  d’occuper 
quelque  point  que  ce  pût  ètre-d’une  barrière 
formée  par  la  nature  et  l’art,  depuis  la.rnçr  jus- 
qu’à la  Meuse , et  soutenue  par  les  places  d’Hcs- 
din , de  Saint-Pol , d’Arras , de  Bouchain  ; de 
Valenciennes,  de  Coudé,  de  Maubeuge  ’ef  de 
Charleroy.  Il  demeura  dans  cette  situation  for- 
midable,  sans  risquer  aucune  action,  si  ce  n’est 
quelques  escarihouches  ou  quelques  attaques  de 
convois,  jusqu’à  la  prise  de  Béthune,  qui  eut  13  1 
lieu  après  un  siège  de  trente-sept  jours. 

Les  alliés. ne  pouvant  forcer  les  Français  à re- 
cevoir la  bataille , et  n’osaht  les  attaquer  dans 
leurs  lignes , ce  qui  eût  été  une  entreprise  insen- 
sée , employèrent  le  reste  de  la  campagne  à faire 
les  sièges  d’Aire  et  de  Saint-Venant.  (1)  Cette 
dernière  place  se  rendit,  le  2g  septembre,  après 


(1)  Le  maréchal  de  "Villars  quitta  l’armée  vers  ce 
temps  pour  aller  aux  eaux  de  Bourbonne  , et  le  com- 
mandement passa  au  duc  d’Harcourt , qui  demeura  dans 
.i’inaepou  tout  te  reste  de  la  campagne. 

( A' ote  du  traducteur.  ) 
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trente  jours  de  tranchée  ouverte.  La  vi]le  (TA ire , 

C lxx\  IL  qUe  gà  situation  entre  des  marais , et  la  force  de 
,1710—1711.  ges  ouvrages  repdoit  susceptible  d’une  plus  lon- 
8 No»,  goe  défense',  tint  jusqu’au  8 novembre.  Les  alliés 
retoumèfent  ensuite  dans  les  plaines  de  Lille; 
et  ,*  suivant  l’exemple  des  Français , il»  prirent 
leurs  quartiers  d’hiver.  Le  juin  ce  Eugène  et 
Marlborough  so  rendirent  à La  Haye,  où,  après 
avoir  pourvu 'à  la  subsistance  de  leurs  troupes, 
ils  allèrentl’un  à Vienne,  etl’ajulreàLondres(i), 
pleins  d’espoir  de  compléter  l’abaissement  de  la 
France  danp  la  prochaine  campagne. 

, La  mésintelligence  subsistant  toujours  entre 

l’empereur  et  le  duc  de  Savoie,  le  commande- 
ment de  l’armée  ditalie,  qui  se  montoit  à qua- 
rante-cinq mille  hommes,  fut  de  nouveau  remis 
au  comte  de  Daun.  Seisseh,  protestant  réfugié 
du  Languedoc , devoit , tandis  que  le  'général 
Autrichien  pénétreroit  daus  hi  vallée  de  Barce- 
lonnette , débarquer  à Cette  avec  un  corps  de 
troupes , et  faire  soulever  les  Rejigionnaires  de  la 
Provence  et  du  Dauphiné , provinces  où  il  n’y 
avoit  point  de  troupes.  Die  devoit  être  le  point 
de  réunion  de  ces  insurgents,  dont  la  commu- 
nication  avec  les  alliés  auroit  été  établie  par  la 


(1)  Mémoires  de  Villars.  — Lives  of  Eugène  and 
MarWorougb , et  les  ouvrages  cités  pour  les  campagnes 
précédentes. 
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Drôme  et  le  Vivarais , ce  qui  auroit  interdit  à 
toùte  armée  française  l’entrée  de  la  Provence.  c LXXVI1, 
Mais  le  maréchal  de  Berwick , en  suivant  le  17X0~ ‘7,u 
même  plan  de  campagne  que  l’année  précédente , 
empêcha  Daun  dè  s’établir  au-delà  des  Alpes. 

Seissen  n’eut  pas  plutôt  pris  terre,  qu’il  fut  battu  . 
et  forcé  de  sc  rembarquer  ; on  contint  lès  Pro- 
testants; et  les  alliés,  après  une  campagne* pé- 
nible , furent  forcés  de  se  retirer  dans  le  Pié- 
mont. (x) 

Sur  le  Rhin , les  deux  armées  demeurèrent , 
comme  auparavant , entièrement  sur  la  défen- 
sive. A 


(i)  Mémoires  de  Bervick. 
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CHAPITRE  LXXVIII. 

• 1 y'og  — 1711. 

» • 

t ' 

Affaires  d'Espagne.  — Succès  des  alliés.  — Ba- 
tailles d’Al/nenara  et  de  Saragosse.  — Courte 
résidence  que  l 'a  rch  iduc  Cu  AU  LES  fa  i l à Madrid. 

— Les  armes  de  Philippe  V recouvrent  la  sapé - 
• riorité.  — Arrivée  du  duc  de  V endôme  en  Es- 
pagne. — L'archiduc  Cir ARLES  retourne  en  Cata- 
logne. — Affaire  de  Brihuega,  où  les  Anglais 
sont  faits  prisonniers.  — Bataille  de  Villa  • Vi- 
ciosa. 

LXXVIII.  Les  grands  efforts  que  les  alliés  avoienl  fails  , 
,709—1711.  contre  là  France  avoient  été  cause  que  les  opé- 
rations militaires  ay oient  langui  en  Espagne. 
Depuis  la  perte  de  la  bataille  d’Almanza , l’ar- 
chiduc Charles  s’étoit  soutenu  dans  la  Catalogne. 
De  l’autre  côté  de  la  péninsule , les  troupes  de 
l’Angleterre  et  du  Portugal  étoient  restées  sur  la 
défensive , après  avoir  tenté  vainement  de  s’em- 
Mai  1709.  parcr  c]c  Badajoz.  Cependant  le  départ  de  plu- 
sieurs corps  de  troupes  françaises,  qui  coururent 
défendre  leur  propre  pays , contribua,  avec  le 
mécontentement  que  les  négociations  de  paix 
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excitèrent  en  Espagne,  à empêcher  Philippe  Y 
de  profiter  de  la  foiblesse  de  son  rival.  Scs  em- 
barras s’augmentèrent  aussi,  par  la  division  qui  ‘""D- 'J*'- 
se  mit  dans  sa  cour.  La  princesse  des  Ursins , 
qu’il  avoit  renvoyée  pour  se  concilier  lu  bien- 
veillance des  Espagnols,  ÿvoit  repris  son  ascen- 
dant; et  soutenue  par  les  conseils  du  ministre 
des  finances,  Ainelot , elle  gouvernoit  l’Espagne.  ^ 

Elle  éle voit  et  renvoyoit  ministres  et  générabx. 

Le  duc  d’Orléans  même  fut  privé  chi  comfnaji- 
dement,  et  l’on  arrêta  deux  de  ses  agents  pour  , 
une  conspiration  réejle  Ou  supposée  (1),  dont 
l’objet  ctoit  de  -supplanter  Philippe  V.  La  haine 
nationale  se  réveilla  dans  toute  sa  force , et  l’on 
craignit  un  ‘soulèvement  général.  Quelques 
grands  d’Espagne  conseillèrent  au  roi  de  décla- 
rer la  guerre  à la  F rance , et  même  les  trouves 
* espagnoles  et  les  troupes  françaises  se  considé- 
rèrent réciproquement  d’un  deil  inquiet. 

Philippe  Y,  pour  recouvrer  laconfiance.de  $cs 
sujets,  assembla  les  cortez  de  Castille  et  d’Ara- 
gon à Madrid , ejt  leur  présenta  Louis , son  fils , 
connue  prince  des  Asturies  et  comme  héritier 
du  trône.  11  remit  les  rênes  du  gouvernement 
entre  les  mains  du  duc  de  Medina-Celi,  seigneur 

• f 

(1)  Il  paroit  qu’elle  étoit  réelle.  Voyez  le  Siècle  «le 
Louis  XIV  , cl»ap.  11,  p.  55a  , édit,  steréot.  • 

( Note  du  traducteur.  ) 
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extrêmement  attaché  à sa  patrie  ; il  confia  le 
LXXVin.  cornmandemént  des  troupes  nationales  à des 
1709-1711.  0{gciers  Espagnols;  et,  suivant'  le  conseil  de 
Porto-Carrcro  mourant  (1),  il  renvoya  de  sa 
cour  tous  les  F rançais à l’exception  de  la  prin- 
cesse des  Ursins,  qui  avoit  recouvré  sa  popula- 
rité en  paraissant  provoquer  cette' révolution. 
é Philippe  Y profita  aussi  .de  la  publication  des 

préliminaires  pour  émouvoir,  en  sa  faveur,  la 
sensibilité  de  ses*sujets,  pour  leur  faire  craindre 
le  démembrement  de  la  monarchie , pour  dé- 
clarer que- jamais  il  ne  renoncerait  à une  cou- 
ronne que  l’affection  de  ses  peuples  lui  rendoit 
chère , et  pour  jurer  qu’il  périrait  plutôt»à  la  tête 
dés  demiers  Espagnols , que  d’abandonner  le  sol 
chéri  de  la  Castille. 

Une  déclaration  si  pathétique  flatta  l’orgueil 
et  fit  revivre’ les  espérances  des  Castillans.  Les 
seigneurs  envoyèrent  leur  vaisselle  à la  mon- 
noie,  et  se  rangèrent  sous  l’étendard  de  Phi- 
lippe , accompagnés  de  leurs  vassaux.  Le  clergé 
prodigua  ses  trésors  pour  défendre,  contre  un 


» \ 

(1)  Porto-Carrero , qui  s’étoit  montré  partisan  de  la 
maison  d’Autriche,  sc  déclara  ensuite  en  faveur  de  la 
maison  de  Bourbon.  Il  passa,  avec  la  fortune  , du  côte 
de  l’archiduc  Charles , et  il  s’en  sépara , avec  elle  , pour 
repasser  du  côté  de  Philippe  V.  Il  mourut  le  4 sep- 
■'  ternbre  1 7O9.  ' 
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prince  soutenu  par  des  Hérétiques  , un  îtio- 

1 . lxxviil 

narque  d’une  piété  exemplaire.  La  promesse 

que  Louis  XIV  fit  à son  petit-fils  de  ne  jamais  1,03  171  ' 
abandonner  sa  cause , ranima  le  courage  de  Phi- 
lippe, qui  vit  bientôt  cesser  la  pénurie  de  ses 
finances  à l’arrivée  des  galions.  Mais  la  reprise 
des  négociations  , et  la  proposition  que  fit  le 
roi  de  France  de  livrer  l’Espagne  à son  sort, 
î-éveilla  encore  une  fois  la  haine  nationale.  Phi-  * 
lippe  V se  vit  forcé  de  renvoyer,  à une  époque 
où  leur  discipline  et  leur  courage  les  lui  rèn- 
doient  si  nécessaires , le.  peu  detroupes  françaises 
•qui  festoient  près  de  lui. 

a v 

Cependant  le  parti  Autricliien  commençoit  à 
se  relever.  L’archiduc  Charles  r dout  les  troupes 
avoientreçu  des  renforts , marcha,  accompagné 
du  comte  de  Storembcrg,- contre  Philippe  V,  et 
reprit  liidaguer,  dont  les  alliés  s’étoient  emparés 
à la  fin  de  la  campagne  précédente.  Stauliope 
étant  arrivé  d’Italie  avec  de  nouveaux  secours , 

Charles  suivit  de  près  l’ennemi  dans  sa  retraite, 
et  l’atteignit  peu  de  temps”  après  avoir  passé  la 
INogaraaux  en  v irons  d’Almenara  ou  Almenares. 

Soit  iudépisiôn , défaut  qui  lui  étoit  naturel , soit 
déférence  pour  les  conseils  de  Slarcmberg,  l’ar- 
chiduc auroit  laissé  échapper  l’ennemi  ; mais 
Stanhopé  menaça  de  se  retirer  avec  les  troupes 
qui'éloient  à la  solde  delà  Grande-Bretagne,  si 
l’on  éviloit  d’engager  une  action.  Charles  s’étant 


tri 


Le  37  J'till» 
1710. 
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rendu  t»  cet  jxy  is , ' Stanliope  attaqua  un  corps 
xxviii.’  (|(rj  aNOj|  détaché  pour  s’assurer  d’un  pas- 
,.üy~!7"’  sagé  sur  la  Nogara,  tua  de  sa  propre  main,  à 
la  première  charge,  un  des  principaux  officier» 
Espagnols , et  mit  le  détachement  en  déroute. 

• . L’approche  de  la  nuit  sauva  seule  le  corps  d’ar- 

mée , et  Philippe  Y se  réfugia  dans*  Léridu. 

. L’ennemi  fut  poursuivi  dans  sa  retraite;  et  mal- 

j * gré  la  chaleur  extrême  du  temps,  le  mauvais 
état  des  chemins  et  le  manque  de  yivres’et  d’eau, 
on  le  joignit  peu  de  temps  après  qu’il  çut  passé 
La  >o  Aotu  pi;|,rc  à Saragosse.  Les  alliés  le  passèrent  aussi 
sur-le-champ.  Ils  s’approchèrent  d’une  éminence 
sur  laquelle  les  troupes  de  Philippe  Y étoient 
postées.  Ils  restèrent  toute  la  nuit  sous  les  armes  ^ 
et,  à la  pointe  du  jour,  ils  engagèrent  l’action,  i 
Après  un  combat  peu  ldhg,  mais  très-vil,  les 
alliés  remportèrent  une  victoire  complète  sur  j 
t ' des  troupes  qui,  bien  qu’elles  eussent  l’avantage 
du  nombre,  avoient  été  surprises,  et  se  croyoient 
, sacrifiées  à la  politique  de  la  cour  île  France.  Le 

* ’ , . nombre  des  prisonniers  et  des  Morts  fut  très- 

cônsidérable , etl’armce  espagnole  fut  totalement 
dispersée.  L ne  partie  s’enfuit  vers  Lérida,  ayant 
f à sa  tète  le  marquis  de  Buy , son  conunandant. 

Philippe  V lui-même  se  retira  en  toute  diligence 
Madrid.  L’archiduc  Charles  entra  dans  Sara- 

• gosse  au  milieu  des  acclamations  des  citoyens, 

« <lont  il  obtint  Paffoctiçm’j  en  leur  rendant  la  cous-  • ’ 

1*  ■ A 
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titution  et  les  privilégés  que  son  adversaire  leur 
» voit  enlevés.. 

Si  l’on  avoil  su  profiter  de  cette  victoire,  on 
auroit  pu  faire  recouvrer  la  monarchie  espa- 
gnole à la  maison  d’Autriche  ; mais  la  division  qui 
avoit  occasionné  les  revers  de  l’archiduc,  se  mit 
«le  nouveau  entre  Staremberg  et  Stanhôpe,quise 
disputèrent  le  commandement.  Le  dernier  étoit 
li  ane,  impétueux  j entreprenant  et  dominateur  ; 
l’autre  étoit  froid,  réservé,  attaché  aux  règles, 
vse  prévaloit  de  son  expérience  et  de  la  faveur 

de  son  souverain , et  s’indignoit  de  voir  son  rival 

» " . . • 
lui  disputer  la  prééminence.  Dans  les  conseils 

qui  se  tinrent  pour  régler  la  suite  des  opérations 
militaires,  Staremberg  proposa  de  soumettre 
d’abord  les  provinces  voisines  , et  d’assiéger 
Pàmpelune,  pour  fermer,  par  la  prise  de  cette 
place , le  passage  principal  par  lequel  les  troupes 
françaises  pou  Voient  pénétrer  eii  Espagne.  Les 
importunités  et  les  menaces  de  Stanhope  préva- 
lurent; et  Charles,  quoiqu’il  regret,  dirigea  sa  a3S«pt. 
marche  vers  Madrid.  A son  entrée  dans  cette 
capitale , la  solitude  et  le  silence  régnèrent  sur 
son  passage,  ou  du  moins  ceux  des  habitants 
qui  furent  payés  pour  joindre  leurs  cris  aux  ac- 
clamations des  soldats , furent  considérés , par 
leurs  compatriotes , comme  des  tfaîfres,  comme  . «. 
des  ennemis  du  souverain  légitime  et  «le  la  pa- 
trie; et  si  quelques  seigneurs,  forcés  par  le  besoin  . 
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!jxxvi,i  ouext'1,(-‘s P,ai’^c mécontentement,  présentèrent 
leur  homtnage  à l’archiduc , la  masse  du  peuple 
li u prouva,  par  des  signes  non  équivoques,  son 
• éloignement  pour  sa  personne  et  pour  sa  cause. 
On  avoit  compté  sur  les  secours  des  Portugais  ; 
m;tis  Stanhope  se  transporta  vainement  jusqu’à 
J olcde,  pour  faciliter  leur  jonction  avec  l’armée 
. clés  alliés.  11  ne  put  les  engager  à s’avancer  au- 
delà  de  leurs  frontière^;  et  même  le  roi  de  Por- 
lugul  refusa  d’envoyer  les  troupes  qui  étoient  à 
la  solde  des  puissances  maritimes. 

# ^ andis  que  l’archiduc  Charles  demeuroit  de 

la  sorte  en. suspens,  Philippe  V travailloit  avec 
ardeur  a réparer  ses  pertes  : il  transféra  les  con- 
seils et  les  tribunaux  à Valladolid,  envoya  la 
renie  et  le  prince  des  Asturies  à Vittoria , con- 
centra ses  forces etfit  de  nouvelles  levées  d’hom- 


mes.  Soutenues  par  les  habitants,  les  troupes, 


qui  avoiénl  trouvé  un  refuge  à Lé  rida,  coupèrent 
la  communication  de  Barcelone  avec  Madrid. 


Celte  jaloi/sie  que,  dans  la  prospérité,  la  nation 
espagnole  avoit  conçue  contre  la  France,  se  dis- 
sipa dans  1 adversité.  Les  grands  d’£spugne  eux- 
memes  se  réunirent  à-  Philippe  Y pour  prier 
Louis  XIV  de  leur  envoyer  des  secours,  et  sur- 
tout le  duc  de  Vçndôme , dont  ils  admiroient  les 


talents,  et  de^scr vices  duquel  ils  cùnservoient 
le  souvenir.  Cette  prière,  qu’on  attendoit  avec 
impatience,  lut  exaucée  sans  délai.  Le  duc  de 
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Noailles  se  prépara  à pénétrer  clans  le  Roussillon 
avec  les  troupes  qu’il  compiandoit.  Vendôme,  LXXV111* 
à la  tête  d’un  corps  de  trois  mille  ohevaüx,  joi-  '7°9— '7*1' 
gnit  Philippe  V à Valladfiid,  et  réveilla  l’en-  . 
tliousiasme  des  troupes,  qni'Bientôt  âe  montèrent 
à trente  mille  hommes.  S’étant  avancé  jusqu’à  la 
ville  d’Almarès , sur  le  Tage,  il  se  .vit  maître  du 
seul  point  par  lequel  les  Portugais  plissent  com- 
muniquer avec  les  alliés.  - , • 

Cependant  Charles  voyoit  se  fondre  «on  ar-* 
mée,  qui  inanquoitdctout,  et  dont  les  Espagnols 
assassinoient  les  soldats  chaque'foLs  qu’ils  pou- 
voient  le  faire  avec  impunité.  DcS partisans  pou»- . 
soient  leurs  courses  jusqu’à  Madrid:  On  tint 
conseil  pour  délibérer  sur  le  parti  qu’il  conve- 
noit  de  prendre.  Quelquesmembres  proposèrent 
de  se  maintenir  au  cœur  âe  la  Castille,  d’autres 
de  regagner  la  Catalogne,,  étions  exhortèrent 
l’archiduc  à ne  point  exposer  sa  personne  au 
milieu  d’un  peuple  cj^jat  lés  dispositions  lui  * 

étoient  extrêmement  contraires , et  à se  retirer 
à Barcelone. *11  liésitoit  à le  faire,  lorsqu’un  dé- 
serteur lui  apporta  une  lettre , par  laquelle  la 
princesse  son. épouse  lui  annonçoit  que  le  duc 
de  Noailles  s’avançoit  à la  tète  de  quinze  mille 
hommes,  et  pouvoit  lui  couper  la  retraite.  Cet 
avis , joint  à l’approche  de  Philippe  V et  du  duc 
de  Vendôme , firent  consentir  Charles  à se  reti- 
rer. La  ville  dp  Madrid  fut  évacuée  au  milieu  des 
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imprécations  d’un  peuple  dont  on  avoit  blessé 
Lxx\  jii  jeg  préjUgés , et  à la  religufn  de  qui  l’on  avoit  iu- 
*7n9—  >7tt-  su]té.  Le  prince  fugitif  entendit  le  son  des  clo- 
Le  ii  Not.  flies  et  les  acclamations  qui  annoncèrent  l’entrée 
triomphante  de  son  adversaire.  Après  être  resté 
quelque  teqips  entre  Madrid  et  Tolède  pour  réu- 
nir ses  troupes  et  assurer  son  passage,  Charles 
prit,  avec  upe  escorte  de  deux  mille  chevaux, 
le  chemin  de  Barcelone.  Son  armée  le  suivit  de 
près-  Staremberg  en  conduisoit  l’avant-gardc  et 
le  corps  principal.  Quatre  mille  Anglais,  com- 
mandés par  Stanhope  , eomposoient  l’arrière- 
garde  ; mais  leurs  communications  n’étoient  as- 
surées que  par  quelques  détachements  qui-  no 
connoissoient  point  le  pays , et  auxquels  les  ha- 
bitants refusoient  de  servir  de  guides.  Tandis 
que  sülarembei’g  entroit  dans  Cifuentes , Slan  - 
liôpe  faisoit  reposer  ses  troupesà  Brihuega,  autre 
vil  Le  située  sur  le  Tage,  au  nord-est  de  Gua- 
daxalara.  Il  se  proposoil  de  continuer  sa  route 
le  lendemain  matin , quand  il  vit  paroître  l’en- 
nemi,qui  avoit  passé  le  fleuve,  et  qui  prit  position 
au-dessus  de  lui.  Quoique  renfermé , sans  vivres, 
sans  artillerie  et  presque  sans  munitions , dans 
une  petite  ville  qui  n’étoit  entourée  que  d’un 
simple  mur,  il  résolut  de  défendre  son  poste  , 
jusqu’à  ce  que  Starcinberg,  à qui  il  dépêcha 
if  g Dec.  coun  ier  sur  courrier,  eût  pu  venir  à son  secours. 

>7  > «•  Il  soutint  durant  trois  jours  les  assauts  multipliés 


Digitized  by  Google 


joseph  i."  a53 

tic  toute  l’armée  espagnole , et  il  ne  céda  que 
lorsqu’il  eut  épuisé  tous  ses  moyens  de  défense, 
que  l’ennemi  eut  pénétré  dans  la  place,  et  que  les 
habitants  se  furent  soulevés  contre  ses  troupes. 

La  soirée  étoit  déjà  fort  avancée , lorsqu’on 
apprit  à Cifuentes  le  danger  auquel  Stanliope 
étoit  exposé^  Starcmberg  lit,  pendant  la*nuit, 
ses  préparatifs  pour  se  mettre  en  marche  ; mais 
ayant  été  obligé  d’attendre  ses  détachements,  il 
ne  put  partir  que  vers  le  milieu  du  jour  suivant. 
Ce  retard  et  la  difficulté  des  chemins  furent 
cause  que  la  nuit  surprit  scs  troupes.  IJlIcs  la 
passèrent  sous  les  armes,  et,  le  lendemain  matin , 
elles  allèrent  en  avant,  et  arrivèrent  à une  lieue 
de  Briliuega.  Comme  on  ne  répondit  point  à. 
leurs  signaux , elles  reconnurent  que  la  place 
s’étoit  rendue.  Staremberg  vit  l’armée  espagnole 
rangée  en  bataille  sur  lbs  éibinences  qui  bordent 
la  plaine  de  Villa-Viciosa.  Quoique  ses  troupes 
fusseht  fatiguées  par  une. longue  marche,  ét 
qu’elles  n’eussent  point  l’avantage  du  nombre, 
il  jugea  qu’il  étoit  trop  tard  pour  se  retirer. 
A peine  avoit-il  fuit  scs  dispositions,  que,  l’at- 
taque commençai  Les  Espagnols,  conduits  par 
Vendôme , et  animés  par  la  présence  de  Phi- 
lippe V,  chargèrent  avec  furie,  taillèrent  en 
pièces  l’aile  gauche  des  alliés,  et  en  prirent  les 
bagages.  Cependant  le  centre  et  la  droite  sou- 
tinrent tous  les  assauts  qui  leur  furent  livrés,  et 
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que  la  nuit  seule  fit  cesser.  Ils  conservèrent  leur 
poste , et,  enlevèrent  à l’ennemi  une  partie  de 
son  artilleries  Starcpherg  passa  le  jour  suivant 
sur.  le  champ  de  bataille.  Mais  ayant  perdu  une 
partie  de  ses  bagages,  et  voyant  so^  affilée  qui 
étoit  induite  à neuf  mille  hommes , harcelée  par 
la  cavalerie  de  l’ennemi , qui  le  mfeaçoit  d’une 
nouvelle  attaque,  il  mit  hors  de  service  l’artil- 
lerie que  le  manque  de  chevaux  ne  lui  permit 
point  d'emmener,  et  prit  le  chemin  de  Sara- 
gosse.  On  réclama  des  deux  côtés  l’honneur  de 
la  victoire , et  l’oti  chanta  le  Te  Deurn  à Barce- 
lone et  à Madrid . Staremberg , après  une  marche 
extrêmement  pénible,  gagna  la  Catalogne  avec 
sept  mille  hommes  découragés , foibles  débris 
d’une  armée  qui,  quelques  mois  auparavant, 
sembloit  maîtresse  de  l’Espagne. 

Chaque  parti  rejeta  sur  l’autre  Je  blâme  de 
cette  malheureuse^expédition , dont  les  causes 
réelles  furent  le  refus  que  les  Portugais  firent  de 
s’avancer  au-delà  de  leurs  frontières,  la  division 
qui  s’étoit  mise  entre  les  généraux , le  manque 
de  munitions,  et  pardessus  tout  l’aversion  mar- 
quée des  Espagnols , aversion  dont  une  armée , 
qui  ne  s’élevoit  pas  à plus  de  dix -huit  mille 
hommes , ne  pouvpit  arrêter  les  effets.  (1) 


(1}  Nous  avous  consulté  et  comparé  > pour  tracer 
le  tableau  de  cette  mémorable  campagne , les  Mé- 
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moires  de  Saint  - Philippe',  loin.  II,  p.  5?.g  - 34g.  — 

Targe  , Liv.  VI , chap.  5 et  6.}  — Complété  II i s tory  17  0 I/1U 
of  Europe,  for  17 10  , pa'ys'im.  — Rapin  , ^ol.  XVII, 
p.  286  - 5oy.  — Histoire  de  Charles  Vt»  p.  r ig  - 12g. 

— Schirach’s  Ceben  Karls  /'Z,  c/i.2.  — Mémoires  de  • 

Berwiclt,  tom.  II , p.  10g  et  5 1 4 » °h  1®  léctcur  trou- 
vera une  lettre  curieuse  que  Louis  XIV  a écrite  à Phi- 
lippe V,  au  sujet  de  la  bataille  de  YilU-Viciosa. 

• ' * 
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4 AffjIRES  de  Hongrie.  — Négociations  entamée a 
l avec  les  insurgeais.  — Ils  déclarent  JOSEPH  /.®r 
déchu  du  trône , et  élisent  Ragotsky  pour  chef  — 
Succès  des  armes  impériales  en  Hongrie.  — Dis- 
solution de  la  confédération  formée  par  les  insur — 
gents.  — Pacification  de  Zatmar.  — Exilvolon- 
. taire  de  Ragotsky.  — Mort , portrait  et  postérité 
de  Joseph  1.” 

rTxxix.  Joseph  I."  avoit  vu  etdéploré  les  funestes  effets 
1705—1311.  9tie  l’intolérance  et  la  mauvaise  politique  de  son 
pèreavoieiïtproduitsen  Hongrie.il  nefutpasplu- 
# tôt  monté  sur  le  trône , qu’il  songea  à mettre  fin 
à une  révolte  qui  divisoit  ses  forces , et  qui  ex- 
posoit  aux  attaques  ou  aux  machinations  de  ses 
ennemis,  ceux  de  ses  états  dont  les  frontières 
étoient  le  plus  ouvertes.  Il  fit  déclarer  en  son 
nom , par  le  Palatin , que  conformément  à son 
serment , il  n’a  voit  pris  aucune  part  aux  mesures 
du  gouvernement,  tant  que  Léopold  avoit  vécu, 
et  qu’en  conséquence  on  ne  pouvoit  lui  imputer 
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les  persécutions  cjui  avoient  été  exercées!  Il  con- 
voqua une  diète  J pour  y faire  travailler  amfce- 
dressement  des  griefs  -,  ctfen  disgraciant  les  mi-  '7q5— *7  ». 
nistrcs  qui  avoient  conseillé  Jes  mesures  que  son 
père  avoit  prises,  et  en  les  remplaçant  par  des 
hommes  plus  enclins  à la  .tolérance , Joseph 
prouva  qu’il  étoit  de  bonne  foi.  Il  enleva  même, 
malgré  les  services  signalés  que  ce  général  avoit 
rendus  , le  commandement  à Hcister,  pour  lp 
remettre  à Ilerbéviller,  seigneur  lorrain,  qui 
étoit  doué  d’un  caractère  plus  doux  et  plus  con- 
ciliant. 

Ces  dispositions , qu’ils  ne  jugeoient  point  sin- 
cères , produisirent  peu  d’effet  dans  l’esprit  des 
mécontents,  qui  se  crurent  assez  forts  pour  con- 
traindre Joseph  à souscrire  aux  préliminaires 
qu’ils  avoient  présentés  à Léopold.  Ragotsky 
convoqua , a Setzim,  une  diète , où  se  rendirent 
les  magnats , les  prélats  et  les  députés  des  pro- 
vinces soulevées.  L’assemblée  se  tint  dans  une 
vaste  tente,  plantée  entre  les  deux  rangs  que 
formoit  l’armée  ; et  lorsque  l’archevêque  de  Grau 
eut  célébré  la  messe  , ou  institua  une  confédé- 
ration semblable  à celle  de  Pologne.  La  direction 
des  affaires  fut  remise  à un  sénat  de  vingt-quatre 
membres  et  à Ragotsky , qui  reçut  le  titre  de  duc.  • ' 

Les  principaux  magnats  l’uyantélcvé  sur  un  bou- 
clier , tous  les  membres  de  la  diète  prêtèrent  ser- 
menWde  fidélité  au  gouvernement  qu’on  venoit 

^Jfisr.  US  LA  MAISON  D'AU  TB.  - T<rm«  IV.  R 
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T-  d’instituer  provisoirement,  et  s’engagèrent  à rte 
X X1X‘  faire  la  paix  que  lorsque  leurs  anciens  privilèges 
auraient  été  rétablis.  Pour  réponse  aux  offres 
de  l’empereur  , 'les  insurgenls  demandèrent  la 

cession  de- la  Transilvanie  en  faveur  de  leur 

*,>  1 

chef,  l’abolition  4e  l’hérédité  delà  couronne  , 
lq  rétablissement  du  serment  de  Saint- André  , 
et  de  leurs  autres  immunités  , soit  dans  l’ordre 
ûvil , soit  en  matière  de  religion.  Ils  affectèrent 
de  consentir  à ce  que  Joseph  conservât  la  cou- 
ronne de  Hongrie  , à titre  de  monarque  électif, 
et  en  donnant  une  garantie  pour  qu’à  sa  mort 
le  droit  d’élection  fût  exercé  par  la  nation.  L’em- 
pereur, quelque  désir  qu’il  eût  de  diriger  toutes 
ses  forces  contre  la  France , ne  voulut  point  ac- 
cepter ces  conditions  humiliantes,  et  l’on  courut 
aux  armes  des  deux  côtés. 


Les  affaires  des  insurgents  étoient  dans  la  si- 
tuation la  plus  favorable.  S’étant  relevés  de  la 
défaite  qu’ils  avoient  éprouvée  sous  les  murs  de 
Tirnau , ilsavoiènt  forcé  une  armée  autrichienne 
«le  douze  mille  hommes  à se  réfugier  dans  Pile 
de  Schutt.lls  avoient  bloqué  Léopoldstadt,  Pest, 
Bude , Peter-Warudin  et  le  Grand-VY  a radin , et 
s’étoient  répandus  le  long  des  frontières  de  l’Au- 
triche , de  la  Stirie  et  de  la  Moravie.  Dans  la 
Transilvanie  , ils  n’avoient  laissé  a Uabutin 
qu’Ucrmanstadt  et  quelques  postes  voisins.  Leurs 
hordes  indisciplinées  étoient  conduites  par  des 
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seigneurs  qui  n’avoient  que  peu  ou  point  d’ex- 

périence , il  est  vrai  ; mais  elles  avoient  de  grands  

avantages  dans  leurs  liabitudes  et  dans  la  con-  '7°J— ,/  ,i‘ 
noissance  du  pays  ; et  leur  nombre,  qui  se  mdh- 
toit  à soixan te-e t-quinze  mille  hommes , les  ren- 
doit  très -formidables. 

Dans  cette  position  critique  j les  ministres  de 
Joseph  I."r  lui  conseillèrent  d’abandonner  la 
* Transil  vanie , à cause  de  son  éloignement.  Mais , 
comme  c’étoit  là  le  foyer  de  la  révolte,  et  que 
cette  province  procurait  aux  insurgents.  la  plus 
grande  facilité  pour  communiquer  avec  les 
Turcs , l’empereur  rejeta  ce  conseil, <et  donna 
l’ordre  à Herbéviller  de  faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  la  recouvrer.  Ce  général  l’exécuta 
avec  une  promptitude  et  une  habileté  dignes 
d’admiration.  Il  longea  le  Danube  jusqu’il  Bude, 
franchit  ce  fleuve  àPest,  effectua,  quoique  har- 
celé par  des  partis  d’insurgents,  lè  passage  de  la 
Teysse  à Ségedin,  fit  lever  le  blocus  du  Grand- 
"Waradin,  trompa,  par  des  feintcs^la  vigilance 
de-  Ragotsky,  accouru  pour  défendre  la  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  la  Transilvanie  de  la 
Hongrie,  força  le  passage  retranché  de  Sibo , et  l-e  Nov- 
pénétra,  avec  une  armée  renforcée  par  un  grand  'OJ* 
nombre  de  Rasciens  et  d’autres  hordes  qui  de- 
meuroient  attachées  ù la  maison  d’Autriche,  dans 
la  province  qu’il  vouloit  soumettre.  Après  avoir 
dégagé  Hernianstadt,  et  fait  sa  jonction  avec 
* 
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Rahutin  , Herbéviller .conquit  tout  le  pays,  et 
rétablit  le  gouvernement  autrichien. 

Tandis  que  l’armée  impériale  étoit  occupée  de 
l’expédition  que  nous  venons  de  retracer , l’Au- 
triche , la  Stirie  et  la  Moravie  étoient  ravagées 
par  les  hordes  des  insurgents , qui  poussèrent 
leurs  courses  jusqu’aux  portes  de  Vienne , et  ré- 
pandirent la  terreur  dans  les  provinces  voisines, 
où  des  bandes  de  paysans, attirés  par  l’espoir  du 
butin , se  joignirent  à elles.  Joseph  rassembla  des 
troupes  de  toutes  parts,  et  fit  tirer  des-lignesde 
défense  sur  les  parties  de  la  frontière  les  plus 
menacées.  En  même  temps  il  redoubla  d’efforts 
pour  appaiser  les  insurgents.  11  entama,  par  l’en- 
tremise des  ambassadeurs  d’Angleterre  et  de  Hol  • 
lande , une  nouvelle  négociation  à Tirnau , et 
tenta  de  gagner  Ragotsky , en  lui  offrant  pour 
équivalent  de  la  Transilvanie,  le  margraviat  de 
Burgaw , la  restitution  de  son  patrimoine  en 
Hongrie , et  le  titre  de  prince  de  l’Empire. Il  eut 
aussi  recours  à l’intervention  de  la  femme  et  de 

» 

la  sœur  du  magnat , auxquelles  il  rendit  la  liber- 
té. Joseph  reconnut  même  la  confédération  de 
Hongrie , et  renouvela  la  prouiesse  de  confirmer 
tous  les  droits  et  les' privilèges  dont , à son  cou- 
ronnement, il  avoit  juré  le  maintien.  Ces  offres 
et  les  instances  des  puissances  médiatrices , lui 
Mai  J706.  firent  obtenir  une  suspension  d’armes,  qui  lui 
permit  de  -jeter  des  munitions  dada  les  places 
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bloquées;  mais  rien  ne  puf  engager  Ragotsky 
à conclure  un  accommodement  séparé , et  la  C‘  LXXlx’ 
confédération  refusa  de  faire  la  paix  à d’au-  '7o5~I7ll‘ 
très  conditions  que  celles  qu’elle  avoit  déjà  pro- 
posées. 

En  conséquence  de  ce  refus,  on  rompit  les 
conférences  et  l’on  reprit  les  armes.  Le  climat  • 
malsain  de  la  Transilvanie  , une  irruption  faite 
sans  succès  dans  la  haute  Hongrie , et  le  rappel 
d’une  partie  des  troupes  pour  mettre  l’Autriche 
à couvert,  ayant  considérablement  réduit  l’ar- 
mée impériale , les  insurgents  recouvrèrent  la 
supériorité.  Les  Impériaux  furent  confinés  do 
nouveau  dans  les  environs  d’Hermaustadt,  et 
Ragotsky  fut  reconnu  solennellement  prince  de 
Transilvanie , par  les  états  assemblés  dans  Albe- 
Julie.  Tout  espoir  d’accommodement  s’étant 
évanoui,  et  la  France  refusant  de  soutenir  les 
confédérés , tant  qu’ils  reconnoîtroient  l’empe- 
reur pour  roi,  Ragotsky  rentra  en  Hongrie,  tint 
à Onod  une  diète  en  plein  air,  selon  l’ancienne  ju;n  ,* 4 
coutume  ; et  en  vertu  des  suffrages  unanimes  de 
tous  les  membres , il  déclara  Joseph  un  usurpa- 
teur et  un  tyran  , qui  ne  se  conduisoit  que  par 
l’esprit  despotique  particulier  aux  princes  de  la 
maison  d’Autriche  ; il  proclama  ensuite  un  in- 
terrègne, et  dit  qu’on  traiteroit  en  ennemis  de 
la  patrie,  tous  ceux  qui,  dans  l’espace  de  deux 
mois , ne  se  seraient  pas  réunis  à la  confédéra- 
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Ces  procédés  violents  ne  purent  porter  Jo- 
seph I."  nia  rien  retrancher  de  ses  prétentions, 
ni  à s’écarter  du  système  de  modération  qu’il  s’é- 
toit  proposé  de  suivre.  Il  déclara  milles  les  opé- 
rations de  l’assemblée  tenue  à Onod ; et,  dans  le 
dessein  de  diviser  les  mécontents,  il  convoqua, 
dans  les  Formes  ordinaires,  une  diète  à Presbourg. 
Les  magnats  et  les  députés  des  Villes  qui  recon- 
noisSoient  son  autorité,  s’y  rendirent  ;•  mais  les 
1768.  invitations,  ni  les  promesses  ne  purent  détermi- 

ner les  confédérés  à en  faire  autant.  Cette  assem- 
blée refusa  d’accorder  la  tolérance  aux  Protes- 
tants, quoique  la  proposition  qui  en  fut  faite  eût 
été  fortement  soutenue  au  nom  de  l’emperéur 
même.  Après  avoir  perdu  beaucoup  de  temps 
en  discussions  concernant  la  religion , la  diète 
de  Presbourg  termina  la  session  en  composant 
une  liste  de  demandes,  à la  plupart  desquelles 
l’empereur  acquiesça.  Jugeant  que  toute  tenta- 
tive près  des  insurgents  seroit  inutile , Joseph 
eut  de  nouveau  recours  aux  armes.  Il  tu  a des 
renforts  des  Pays-Bas  et  du  Rhin,  lit  des  levées 
forcées  dans  ses  états  héréditaires,  et  envoya  ses 
oflicierslcs  plus  habiles  commander  en  Hongrie. 
• Les  insurgents  n’étant  point  accoutumés  à taire 
la  guerre  méthodiquement , étant  peu  unis  en- 
tre eux  , frustrés  de  l’espoir  d’obtenir  des  sc- 
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cours  de  la  France , et  découragés  par  une  bulle 
d’excommunication  que  le  Pape  avoit  fulmi-  c-  LXXlx 
née  contre  eux,  les  efforts  de  Tempéreur  furent  1705  '3l *• 
couronnés  du  succès. 

• " 
Le  feld-maréchal  Ileisler,  à qui  le  comman-  •- 

dement  fut  rendu , étant  parti  tout  à coup  de  l’ile  ' 
de  Scliutt,  passa  le  Waag  et  surprit  Ragotsky, 
qui  commandoit  le  principal  corps  d’armée  des 
mécontents  , et  avoit  investi  Trentscliin  pour 
s’ouvrir  un  passage  dans  la  Silésie  et  la  Moravie, 
où  il  espéroit  être  joint  par  un  grand  nombre 
de  partisans.  Les  bandes  tumultuaires  des  insur-  Le  17  aÙu  * 
gents, qui  s’étoient  postés  désavantageusement,  *7°8- 
et  qui  n’avoient  point  de  confiance  dans  leurs 
officiers,  furent  enfoncées  au  premier  choc.  Le 
combat  fut  court,  mais  sanglant.  Six  mille  hom- 
mes restèrent  sur  le  champ  de  bataille , et  autant 
furent  faits  prisonniers. Ragotsky,  qui  fut  étourdi  . 

d’une  chute  de  cheval , eut  beaucoup  de  peine  à ' " * ; 

s’échapper , et  toute  son  armée  fut  dispersée.  Des 
régiments  entiers  passèrent  du  côté  des  Impé- 
riaux. Les.  villes  et  le  pays  des  mines  furent  les 
premiers  fruits  de  la  victoire.  Toute  la  Basse- 
Hongrie  fut  soumise  ensuite.  U11  corps  de  trou- 
pes impériales  rétablit  le  gouvernement  autri- 
chien dans  la  Transilvanie , dont  les  habitants 
•étoient  mécontents  de  leur  nouveau  prince.  Un  . 
corps  de  partisans,  que  Berchiny  avoit  levé  non 
sans  une  peine  extrême , et  qui  étoit  le  dernier 
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espoir  du  parti , fut  défait , par  Seckingen , à Z a - 
C.  lxMx.  dock ? sur  les  confins  de  la  Pologne.  Neuhausel 
1705—1,11.  ge  ren(Ul  avail^  |a  fin  de  l’année;  et  Ragotsky 
LeaaJanv.  Pcrcliiny  se  réfugièrent  alors  en  Pologne, 
17  0 laissant  sous  le  commandement  de  Caroly  sept 
. mille  hommes  découragés. 

Josepli  I." , après  ces  succès , se  conduisit  avec 
autant  de  vigueur  que  (le  prudence  et  de  modé- 
ration . 11  déclara  que  si  Ragotsky  et  ses  partisans 
n’étoient  pas  rentrés  dans  le  devoir,  à une  épo- 
que déterminée , ils  seroient  considérés  comme 
. ^ atteints  du  crime  de  haute  trahison.il  chercha 

à gagner  les  insurgents  en  leur  offrant  les  mêmes 
conditions  que  lorsqu’ils  étoient  tout-puissants. 
Caroly  écouta  ses  propositions,  et  l’on  conclut  à 
JanT.  17U.  Zatmar  une  convention  célèbre,  qui  accorda  une 


amnistie  générale, la  restitution  de  tous  les  biens 
confisqués , la  liberté  des  prisonniers , l’exercice 
de  la  religion  protestante , ainsi  qu’il  étoit  réglé 
par  les  constitutions  du  royaume , la  confirma- 
tion de  tous  les  droits  et  privilèges  que  Jo- 
seph I."  avoit  juré  de  maintenir,  et  la  faculté  de 
demander  Je  redressement  d’autres  griefs,  à la 
diète  prochaine  (1). 


(1)  La  confédération  étant  alors  entièrement  dis- 
soute , et  tout  espoir  d’en  former  une  nouvelle  étant 
évanoui,  Ragotsky  passa  en  France.  Il  y reçut , sous  le 
titre  honorable  de  subside,  une  pension  de  cent  mille 
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L’empereur , qui  estimoit  les  talents  tle  Ra^ 


ffotskv , et  qui  admirent  son  courage  , offrit  de  C‘  LXXIX* 

J n * ijü5-it-*u  , 


francs  , du  gouvernement  français , qui , en  outre  , as- 
signa annuellement  une  somme  de  quarante  mille  frahes 
pour  l’entretien  de  ceux  qui  avoient  suivi  ce  seigneur 
dans  sa  fuite.  En  1718,  il  alla  en  Espagne  , où  , selon 
toute  apparence  , Àlberoni  lui  promit  des  secours  pour 
opérer  une  nouvelle  révolution  en  Hongrie.  De  là  il  se 
rendit  à Constantinople  , pour  engager  les  Turcs  à con- 
tinuer les  hostilités  contre  Charles  YIj  mais  il  trouva 
la  cour  ottomane  découragée  par  la  défaite  que  ses 
trpupes  avoient  essuyée  sous  les  murs  de  Belgrade  , et 
près  de  conclure  le  traité  de  Passarovitz.  Par  un  article 
de  ce  traité,  il  fut  permis  à Ragotsky  , à Berchiny , et  à 
plusieurs  autres  chefs  des  insurgents , d’établir  leur  ré- 
sidence en  Turquie  , à une  distance  convenable  des 
frontières  de  Hongrie.  * Depuis  cette  époque  , Ragotsky 
demeura  tranquille  , au  château  de  Rodosto  , sur  la  mer 
de  Marmora  , quoiqu’on  se  soit  servi  de  son  nom  dans 
une  conspiration  qui  fut  tramée  contre  le  gouvernement, 
en  1723. 

Ragotsky  a laissé  des  mémoires  de  sa  vie  , qui  sont 
curieux.  Quoique  très-attaché  à sa  religion  , il  prêchoit 
la  tolérifnce,  et  iloflril  le  spectacle  extraordinaire  d’un 
chef  de  parti  qui  agissoit  par  des  principes  d’honneur 
et  par  esprit  de  patriotisme.  Sa  femme  avoit  autant  de 
force  d’âme  que  lui.  Lorsque  Joseph  I.er  l’eut  envoyée 
vers  son  époux  pour  le  gagner,  elle  l’engagea  , au  con- 
traire , à ne  point  trahir  sa  cause  ; et  à son  retour  en 
Autriche,  elle  fut  renfermée  de  nouveau.  Etant  jJarvc- 

*fVindi$€h , p.  19^. 


i 

* * 


4 


t ' • 


S 


4 


4 


« 


Digitized  by  Google 


2 66  JOSEPH  I." 

le  traiter  comme  un  ennemi  avec  qui  l’on  a fait 
t C Exxix.  ju  pajx  ^ non  conirne  un  rebelle  à qui  l’on  a ao 

*'°5~  i;»i.  cor(|^  son  part]on-  Soit  honneur,  soit  orgueil, 
Ragotsky  refusa  d’approuver  un  traité  qui  avoit 
été  conclu  sans  la  participation  du  sénat  ; et  il 
passa  dans  l’exil  le  reste  de  ses  jours , plutôt 
que  de  devoir  ses  biens  et  son  rang  à un  prince 


/ 


é 

1 

* . 


nue  à s’échapper  , elle  se  réfugia  au  quartier- général  de 
Charles  XII  , qui  étoit  alors  en  Saxe.  Elle  passa  ensuite 
en  Pologne  , puis  en  France  , et  mourut  à Paris  en  1722. 

Ragotsky  employa  la  plus  grande  partie  du  temps  où 
il  vécut  dans  la  retraite  , à pratiquer  des  actes  de  dévo- 
tion , et  à écrire  des  méditations  , des  hymnes  , des  so- 
liloques , et  un  commentaire  i^ur  le  Pentateuque  , com- 
mentaire dont , selon  l 'Art  de  vérifier  les  Dates  , l’ori- 
ginal se  trouvoit  dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés. 

Ragotsky  tut  deux  fils  , François  et  George  , qui 
furent  élevés  à la  cour  de  Vienne  , mais  à qui 
l’on  ne  permit  point  de  porter  le  noin  de  leur  père. 
François  fut  créé  marquis  de  Saint-Charles  dans  le 
royaume  de  Naples , et  George  , marquis  de  Sainte- 
Elisabeth  eu  Sicile.  Le  premier  mourut  or  1728,  sans 
avoir  été  marié  j le  second  huit  ses  jours  à Paris  , sans 
laisser  d’enfants  de  son  mariage  avec  Suzanne  de  Bois- 
Lippe  , dame  de  Clère  en  Yexin. 

Account  ofHungatj , p.  253. — Sacy,  T.  II,  p.  4' 9~429- 
— P aima , Notitia  rerum  Hung.,p.  487.  — Mémoires 
de  François  Ragotsky,  dans  les  Révolutions  de  Hongrie  , 
toiu.  V et  VI.  — lienko , V.  I , p.  52 1 . 
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contre  qni  il  s’étoit  révolté , mai 
qui  méritoit  d’obtenir  son  amiti< 

I.er  goûloit  a peine  la 
voir  rendu  la  tranquillité  à un  pays  depuis  si  long- 
temps troublé  par  des  dissensions  civiles,  lors- 
que la  mort  vint  le  surprendre.  La  petite  vérole 
et  l’ignorance  do»  ses  médecins  (a)  le  firent  pé- 
rir, le  17  avril  1711  , dans  la  trente-troisième 
année  de  son  Age. 

Ce  prince  éloit  de  moyenne  taille,  et  avoit  un 
maintien  rempli  de  grâce  et  de  dignité.  Dans  sa 
jeunesse,  ses  yeux  bleus , son  teint  délicat  et  ses 


Joseph 


s qui  désiroit  et 

•<>* . , 
satisfaction  d’a- 


C.  i.xxix. 
1705 — 1711. 


(1)  ITindisch  , p.  474  - 480.  — 1 P aima , ton.  III', 
p.  267-  291.  — A ovotnjr,  p.  220.  — Histoire  des  Ré- 
volutions de  Hongrie,  et  Mémoires  de  François  Ra- 
gotsky  , passim  — Schmidt , V.  XV  et  XVI.  — Ilein - 
ri  ch , V.  VII , p.  602  -606.  — Schroecli  Lehen  des 
Kajsçrs  Josephs,  in  his  Allegmeinc  Biographie,  V.  VI, 
p.  2.62 , 292  , 5 1 3 , 5 5p.  - Lamberty , passim.  — Com- 
plété Ilistory  of  Europe , f rom  iyo5  to  17 1 1 , passim. 

— Benho  ,-vol.  I »p.  5o8. 

(2)  Le  feu  prince  d’Auersperg , qui  étoit  page  de  Jo- 
seph I.*r , à la  mort  de  ce  monarque,  a rapporté,  à « 

M.  Wraxall , que  les  médecins  , selon  la  coutume  du 

temps , non-seulement  bannirent  l’air  de  l’appartement 
du  malade ,.  mais  qu’ils  l’enveloppèrent  de  plusieurs 
aunes  d’écarlate  , dans  le  temps  oit  le  mal  étoit  au  plus 

haut  degré  de  violence.  Memohis  oj  lhe  Courts  of  Ber-  • » 

Un  , etc. , vol.  II , p.  288. 
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cheveux  blonds  donnoient  à sa  physionomie  une 
* ’ LxXIX  expression  qui  n’annonçoit  point  la  force  de  sou 

,,ÜJ— >7u.  ame . n)a[3  ]es  travaux  de  deux  campagnes,  et 
l’exercice  violent  qu’il  faisoit  à la  chasse,  lui  en- 
levèrent cet  air  efféminé , et  lui  en  donnèrent 
un  plus  conforme  à son  caractère  ^Généreux  et 
compatissant,  il  n’avoit  pas  de  plus  grand  plaisir 
que  de  soulager  les  njalheureux.il  avoit  une  si 
grande  aversion  pour  la  flatterie,  qu’il  faisoit 
supprimer  tout  ce  qui  étoii  à sa  louange  dans  les 
morceaux  qu’on  chantoit  devant  lui , le  jour  de 
sa  naissance  , et  il  avoit  coutume  de  dire  : « Je 
7)  suis  venu  pour  entendre  de  la  musique  et  non 
» un  éloge.  » Quoiqu’il  eût*eté  élevé  sous  les 
yeux  d’un  père  extrêmement  dévot , il  étoit  to- 
lérant par  principe , et  il  se  fit  un  devoir  d’adou- 
cir la  rigueur  des  lois  que  ses  prédécesseurs 
avoient  portées  contre  leurs  sujets  protestants. 
U bannit  de  sa  présence  les  ministres  qui  avoient 
conseillé  les  persécutions , et  défendit  aux  prê- 
tres catholiques  d’attaquer  les  autres  cultes  dans 
leurs  sermons.  Cependant  sa  tolérance  ne  pro- 
venoit  point  de  tiédeur  dans  ses  sentiments  re- 
ligieux; et  jamais  il  ne  montra  de  négligence 
dans  l’exercice  des  devoirs  que  lui  prescrivoit 
sa  religion.  Il  donna  une  preuve  de  jugement 
et  de  tno  dération , bien  rare  dans  un  jeune  mo- 
narque d’un  caractère  ardent  et  passionné  pour 
la  gloire.  Quoiqu’il  eût  déjà  signalé  ses  talents. 
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en  deux  campagnes,  jamais,  depuis  son  avène- 
ment àu  trône , il  ne  se  mit  à la  tête  de  ses  ar- 
mées, ni  se  mêla  de  la  conduite  des  opérations 
militaires.  Il  en  laissa  la  direction  à ses  grands 
capitaines , les  fel  d-maréchaux  Heister , Starein- 
berg , et  le  prince  Eugène , s’occupant  plus  utile- 
ment lui-même  à introduire  la  justice  et  l’ordre 
dans  toutes  les2>ranchçs  du  gouvernement. 

Joseph  I"  suivit  l’exemple  de  ceux  de  ses 
prédécesseurs  qui  avoient  le  plus  protégé  les 
sciences  et  les  arts.  Ce  prince,  sans  avoir  la  pé- 
danterie de. son  père,  avoit  ces  connoissances 
générales  et  ce  goût  pur  qui  conviennent  à un 
souverain . Il  sa  voit  plusieurs  langues  étrangères, 
le  français, l’espagnol , le  bohémien  ,1e  hongrois, 
qu’il  parloit  couramment.  Joseph  possédoit 
aussi  lès  divers  dialectes  de  l’italien,  et  écrivoit 
en  latin  avec  élégance  et  facilité.  Il  connoissoit 
à fond  l’histoire  et  la  constitution  dçs  pays  sur 
lesquels  il  régnoit.  Enfin  il  étoit  grand  musicien 
et  très-expert  dans  l’architecture  militaire  et 
civile , et  excelloit  dans  tous  les  exercices  du 
corps. 

Cependant  les  bonnes  qualités  de  Joseph  I.” 
n’etoient  pas  sans  mélange.  Quoiqu’il  eut  fait, 
pour  sa  maison  et  pour  l’administration  de  l’état, 
plusieurs  réglements  conseillés  par  l’économie, 
il  arrivoit  trop  souvent  que  sa  libéralité  dégé- 
néroit  en  profusion.  Il  poussoit  à l’excès  la  pas- 
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sion  de  la  chasse  et  le  goût  du  faste  ; et  ses  plai- 
c.:  lXXIX.  sjrg  nujsojent  quelquefois  aux  affaires.  11  se  lais- 
ij«S— 17H.  soi£  tellement  emporter  par  la  fougue  de  son 
caractère,  qu’il  se  voyoit  fréquemment  réduit  à 
s’excuser  envers  ceux  auxquels  iLavoifmanqué. 

, Son  plus  grand  défaut  étoit  une  passion  désor- 
donnée pour  les  femmes;  et  quoique  jamais  il 
n’ail  été  gouyerné  par  ses  maîtrises , cette  pas- 
sion ruina  sa  santé,  etlui  fit  jouer  un  rôle  en  îles 
scènes  contraires  à sa  dignité  et  à la  noblesse  de 
son  caractère. 

Mais  les  défauts  de  Joseph  1."  furent  ceux  de 
son  âge  et  de  sa  constitution.  Le  temps  et  l’ex- 
périence auraient  perfectionné  ses  heureuses 
qualités,  et  l'auraient  corrigé.  Lorsque  l’on  con- 
sidère ses  talents , ses  principes  , la  situation  où  . 
il  laissa  sa  maison  et  ses  états,  et  la  position  po- 
litique des  puissances  belligérantes,  on  ne  peut 
disconvenir’  que  la  mort  d’un  prince  qui  étoit 
• doué  d’un  esprit  si  généreux  , si  conciliant , si 
vigoureux,  si  actif  et  si  souple,  11’ait  été  une 
perte  irréparable  pour  sa  famille, pour  ses  sujets 
et  pour  l’Europe. 

Guillelmine- Amélie  , femme  de  Joseph  I." , 
étoit  fille  de  Jean-Frédéric, .duc  de  Hanovre  , 
et  de  Bénédicte-Henriette,  princesse  palatine 
de  la  franche  de  Simmerin.  Elle  naquit  à Hano- 
vre en  1678,  et  fut  élevée  dans 4a  religion  ca- 
tholique , que  son  père  avoit  embrassée  en  voyu- 
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géant  en  Italie.  Elle  le  perdit  en  1679, et  fut  con-  ^“^^5 
tluite,  par  sa  mère,  en  France *,où  elle  résida  cdLXxIX* 
prèsde  la  princesse  de  Coudé,  sa  tante.  En  i6q5,  ,,o5—  ,71** 
elle  trouva  un  aptre  asile  à Modène,  souslapro 
tection  d’une  autre  tante*' qui  a\  oit  épousé  Ko- 
gin  al  d , le  duc  régnant.  Sa  beauté,  sa  sagesse  et  a 
ses  talents  la  fir*^  rechercher  par  plusieurs 
princes,  auxquels  fut  aisément  préféré  l’héritier 
delà  monarchie  autrichienne.  Ce  mariage  fut 
célébré  en  1699. 

Ni  ses  dispositions  particulières , ni  les  princi- 
pes de  son  époux  ne  permirent  point  à Guillel- 
mine- Amélie  de  prendre  part  aux  affaires  d’état. 

Cette  princesse  se  distingua  par  sa  douceur  et 
sa  grande  affabilité.  Dans  les  premières,  années 
de  son  veuvage , elle  habita  le  palais  de  Schœn- 
brunn  ; mais  depuis  l’année  1723  , elle  fit  sa  ré- 
sidence dans  un  couvent  de  religieuses  qu’elle' 
avoit  fondé  près  de  Vienne , et  où  elle  pratiqua 
les  plus  grandes  austérités.  Elle  eut  la  douleur  de  * 
voirpriver  ses  deux  filles  de  l’héritage  paternel  ; 
et  cependant  elle  fit  tous  ses  efforts  pour  gagner 
l’électeur  de  Bavière  , son  gendre,  et  prévenir 
la  guerre  qu’alluma  la  succession  d’Autriche. 

Lorsque  la^ille  de  Vienne  fut  menacée  d’un 
siégé  ,clle  se  retira  à Closter-Neubourg , où  cils 
mourut  en  1742. 

En  1700,  Guillelmine -Amélie  avoit  mis  au 
monde  un  fils , qui  avoit  été  nommé  Léopold-. 
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Joseph.  A la  joie  que  cette  naissance  avoit  lait 
éprouver  au  père  cl  à l’aïéul , succéda  la  douleur 
qu’ils  ressentirent  de  la  mort  de  cet  enfant,  qui 


ne  vécut  pas  un  au. 

Marie-Josephe,  lille  aînée  de  Joseph  I."  et  de 
Gulllclmine- Amélie , naquit  en  i6qg,et  épousa 
Auguste  111,  électeur  de  SaAft  roi  de  Pologne. 

• Marie-Amélie,  la  seconde  fille,  fut  unie  à Charles* 
Albert, électeur  de  Bavière  et  empereur  d’Alle- 
magne. Par  le  pacte  de  famille  conclu  sous  le 
règne  de  Léopold  l.er,  et  confirmé  par  Joseph 
et  par  Charles , son  frère , la  monarchie  autri- 
chienne devoit,  en  cas  d’extinction  de  la  ligne 
masculine,  passer  à ces  deux  princesses  ; mais  la 
mort  de  leur  père  fit  évanouir  leurs  espérances; 
et  Charles  VI,  en  les  mariant,  les  força  de  re- 
noncer, en  faveur  de  ses  propres  filles , à la  suc* 
cession  des  états  autrichiens.  Elles  n’en  conser- 
vèrent pas  moins  une  vive  affection  pour  leur 
famille , et  ce  furent  elles  principalement  qui 
détachèrent  de  l’alliance  de  la  France  les  élec- 
teurs de  Saxe  et  de  Bavière.  Elles  eurent,  l’une 
et  l’autre , à éprouver  de  singulières  vicissitudes. 
Marie-Josephe  vit  son  époux  forcé  de  fuir  en 
Pologne , et  la  ville  de  Dresde  occupée  par  les 
Prussiens,  au  commencement  de  la  guerre  de 
sept  ans.  Elle  mourut  en  1767, du  chagrin  et  de 
* l’agitation  que  lui  causèrent  les  mauvais  traite- 
ments qu’elle  éprouva  de  la  part  du  roi  de  Prusse. 
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* Malie-  Amélie , après  avoir  partagé  les  honneurs  ■ ■■  — 
de  la  royauté  avec  son  époux,  qui  prit  le. titre  c'  LXX1X* 
de  roi  de  Bohème,  le  fit  aussi  chassé  de  sa  ca-*  '7°5— *î14* 
pitale , et,  souverain  de  nom ,.  vivre  dans  la  dé- 
pendance réelle  de  la  France.  Ce  prince  étant 
mort , elle  engagea  son  fils  à faire  sa  paix  avec 
Marie-Thérèse-,,  sa  cousine;  et  .le  reste  de  sa 
vie,  elle  jouit  d’une  parfaite  tranquillité.  Marie' 

Amélie  est  morte  en  1 7 56  (1). 

--  - - 

(1)  Gébhaerdi , vol  //.  p.  557  - 557.  — Outre  les 
historiens  d’AUen\agne  , de  Hongrie  , de  Bohême  et 
d’Autriche  , que  nous  avons  cités  ci  -devant , et  les  écri- 
vains qui,  comme  Lamberty , ont  recueilli  les  monu- 
ments historiques  de  leur  temps,  nous  avons  consulté 
et  comparé  entre-  eux  TVagner , Rink,  Schroeck , et 
d’autres  biographes  de  Joseph  I.er 
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P.JRTJGF.  des  états  autrichiens , ordonné  par  LÉO- 
POLD IV  — Naissance  et  éducation  de  CllAR- 
f.r.S  VI.  — Ce  prince  est  proclamé  roi  d’Espc 
gne.  — Il  débarque  surla'côlede  Catalogne , et 
prend  Barcelone.  — Les  Français  l' assiègent 
dans  cette  place.  — •.  Belle  définie  qu’il  y fait.  — 
Il  lest  secouru  par  une*flotle  anglaise.  -1—  Succès 
qui  il  obtient  et  revers  qu’il  éprouve.  — llsuccède 
aux  états  de  la  maison  d'  Autriche,  à la  tnori  de 
, Joseph  I.rr' — Il  part  de  Barcelone , est  élu  empe- 
reur , et  arrive  à Vienne* — Il pacifie  la  Hongrie. 


- A la  mort  de  Joseph  I.tr , toutes  lès  espérances  — 

dq  la  maison  d’Autriche  reposèrent  sur  l’ârchir 
duc  Charles, qui  en  étoit  le  dernier  rejeton-  en  l68j— l"ia- 
ligne  masculine.  Par  un  principe  tPune  politique 
fausse,  la  succession  aux  états  héréditaires  de 
cette  maison  n’avoit  jamais  été.réglée  d’une  ma- 
nière invariable.'  On  n’avoit  pas  dctern)iné  clai- 
rement si  les  princes,  des  branchés  collatérales 


Digitized  by  Google 


I 


Ch.  l.XXX. 
i685 — 171a. 


« 

276  ClfARL.ES  ‘ VI.  ‘ 

dévoient  être  préférés  aux  prmces^esde  la  ligne 
directe,  et* *il  en  étolt  résulté  un  graml  nombre 
de  cpntestatjons.  Léopold  I.",  pour  en  prévenir 
de  nouvelles , avoit  fait  lui- même  le  partage  de 
sa  succession.  Il  avoit  assigné  la  Hongrie , ta 
Bohême  et  les  antre  s étals  héréditairesà  Joseph  y 
et  la  couronne  d’Espagne,  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, à Charles.  Il  avoit  ordonné  que  si  • 
le  premier  mouroit  sans  postérité  masculine,  la 
succession  passeroit  un  second,  qui, Vil  ne  lais- 
sait point  non  plus  d’en  font. s mêlés , devoit  avoir 
pour  héritière^  les  filles  de  son  frère , de  préfé- 
rence aux  siennes  propres.  Ce  pacte  fut  sigiiépar 
les  .deux  archiducs,  en  prise  n ce  de  leur  père  (i). 

O11  a vu , au  chapitre  précédent , que  Jo- 
seph J/'.cst  mort  sans  pos  térité  masculine  , et 
qu’il  a laissé  deux  fdles  , Auxquelles  il  aunSl  pu 
êü-e  tenté  de  transmettre  son  héritage.  Mais  la 
justice,  çt  la  prudence  l’emportèrent  en  lui'  sur 
la  tendresse  paternelle:  Iteconnoissant  ledanger 
qu’il  y- a droit  en  à placer  la  couronne  sur  la  tète 
de.  sa  tille  aîiiée  , qui  n’av'oit  pas  encore  douze 
anàaCCqeiplis  il  continua  le  pacte  do  famille  , 
et  remit  à sa-  mère  l’administration  Aenipoiaire 
dcsnlikius.  . . . . • 

Chat  le  a*  à qui  échut  alors  la  monarchie  autri- 
chienne, éloiutilÿ  dcfLéopold  1."  i l d’Eléônore- 
. ' * • . 

' • 1 

• (1)  Struvius , iom.  ri,  p.  1444.  ' 
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Madelaine.,.  princesse  palatine  tic, la  branche  de 
iS’cubourg.  Cet  archiduc  'étoil  né  en  îtjbù  , cl 
avoit  été  élevé  à la  coin*  île  son  père  , pat*  Au- 
Ipifi’c  Florien,  prince  de  Lichtenstein  , c|ni  fut 
son  gouverneur  , et  par  Làtiguy  , éçclésiasti- 
' que,  qui  joignait  à des  mœurs  pures  une  pro- 
fonde counoissance  des  belles -lettres,  (i)  Le 
prince  autrichicp  avoit  été , le  la  Septembre 
i 7o3.  , proclamé , à V icnne-,  roi  d’Espagne , sous 
le  nom  do  Charles  111.  iLétoit  parti  de  cfette  capi- 
tale le'  it),  et  s'étoit  rendu  cil  Angle  terre,  par  la 

Hollande.  1!  avoit  abordé- à Portsmoulh  , OuJes 
» * ' * 1 
ducs  de  Mar]horougluct  de  Sommersel  ét oient 

venus  le  recevoir et  fe  pvince'Geqrge  de  Pane- 

. uiarck  l’ayoit  conduit  à Windsor,  où  la  reine 

l’attepdoil.'Un  historien  s’cxpripieaiiisian  sujet 

de  celte  .réception  : « l^a  cotu»  étoil  irès-jiôin- 

» breusecltrès*brillanteXa  reiuCeeÇul  le  jeune 

».rqi  d’une  manière  aussi  gracieuse  que  libble. 

» Ce  prince  enchanta  tons  les  courtisans.  11  avoit 

» une  gravité  àu -dessus  île  son  àgç,  eLnccom- 

pagtiée  de  beaucoup  de  moi^stic.  Sa  conduite 

•»  fut  si  régulière  en  tout*  point , qu*on  île  trouva 

r>  rien  à blâmer  en  lui.  11  témoigna,  tout  eh  con- 

» servant  la  dignité  de  son  itmg  , beauebup  de 

respect  à la  reine.  11  eut  fart  de  paraître  salis- 

» fait  de  tout , sans  cependant  laisser  échapper 


(i)  Struvius,  tort.  //,/».  1481. 
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» un  sourire,,  pendant  les  trois  jours  qu’il  passa. 

» à la  cour.  Il  parlât  peu , et  tout  ce  qu’il  disait 
» étoil  judicieux  et  obligeant.  » (1) 

Le  16  janvier  J 7o4,  le  jeune  monarque  étpit 
parti  de  Portsmoulh  avec  une  grande  flotte,  qui 
étoit  conduite  par  sir  George  Robke , et  quipor- 
toitun  corps 'de  troupes  de  terre  considérable , 
qVie  comniandoit  le'  duc  de  Schomberg.  Cette  * 
flotte  ayant  été  repoussée  sur  les  côtes  d’ Angle- 
terre par  la  tempête.,  Charles  n’avoit  pu  arriver 
à Lisbonne  qu’après  la  mort  de  la  princesse  dont 
la  main  lui  ayoitélé  promise.  Il  a voit  fait  ensuite 
plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  desccn- 
re  sur  les  rotes  d’Espagne,  puis  il  irvoil  débar-  . 
ié,  à l,i  tète  dedoiize  mille  hommes^  eoinman- 
dés  par  lé  brave  comte  de  Pétcrborough , en 
Catalogne , où  il  avoil  un  parti  considérable. 
Après  la  descente,  on  avoit  lait  lfes  préparatifs 
nécessaires  pour  mettre  le  siège  devant  Barce- 
lone. On  s’éloit  Halte  d’èlre  soutenu  puissam- 
ment par  les  Catalans*.  Mais , scion  le  général 
anglais  , au  béa  de  dix  mille  hommes  sous  les 
armes  ponr  proléger  le  débarquement,  on  U Y,-** 
voit  viti  arrivey  que  des  vivandiers  au  camp  ; au 
lieu  d’ime  ville  mfl  fortifiée  et  prête  à se  rendre 
à l’apparition  de  l’ennemi , on  avoit  trouvé  uno 
place  défendue  par  une  garnison  qui  étoit  pres- 


dre 

que 


(0  Ti ridai , vol.  XJ",  p.  5<U }. 
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que  aussi  forte  que  l’armée  des  assiégeants.  (1)  ■ 

Vu  cet  état  désespéré  des  choses,  il  avoit  été  • -LXXX* * 
résoltr,  en  plusieurs  conseils  de  guerre,  de  faire  lWS~‘7ia- 
rembarquer  les  troupes.  Charles , s’opposant  à 
celte  résolution,  avoit  déclaré  «qu’il  vouloit 
j>  vivre  et  mourir  avec  ses  braves  Catalans.  » (2) 

Eji  conséquence , on  avoit  commencé  les  opé- 
rations du  siège,  et  le  Morit-Joui  avoit  été  em- 
porté d’assaut.  Charles  éloit  entré  dans  Barce- 
lonç  en  triomphe  , et  y avoit  été  proclamé  roi.  Le  >3  Oct. 
La  Catalogue  avoit  reçu  avec  joie  sort  nouveau  ,'oû* 
souverain  , et  ses  troupes  avoient  parcouru  les 
ro\  humes  d’Aragon  et  de  Valence.  Mais  le  parti 
contraire  avant  repris  le  dessus , une  armée 
combinée  de  troupes  françaises  et  de  troüpes  es- 
pagnoles, conduite*par Philippe  V en  personne, 
et  commandée  par  le  chic  de  Noailles  , avoit  re- 
poussé les  troupes  de*  Charles  et  assiégé  Bar- 
cclonè. 

A l’approclie  de  l’ennemi,  le  comte  de  Péter- 
horough  alarmé  du  danger  que  couroit  l’archi- 
duc qui  étoit  reste. dans  là  place,  y avoit  jeté  un 
corps  de  sept  ou  huit  cents  hufnmes.  La  gartÿr* 
son  de  Gironç  et  un  grand  nombre  de  Miquelets 
y avoient  aussi  pénétré.  Le  général  anglais  s’è- 


( 1 ) An  account  of  tlie  earl  0/  P,cterboroitgh’s  çondiick 
in  Spain , p.  i ov 
(a)  ILUh 
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toiiüoriéavec  deux  nulle  cinqcents  hommes  suit, 

g~?i  | v y y t TB 

Y ‘ les  nauteiu*s  qui  ertvironnojieut  le  camp  des  as4- 
«G  S— 17H  siégeants;  il  leur-enlevoit  leurs  convois , el  même 
illeuràvoit  coupé  la  communication  par  terre 

- âvdb  Madrid- 

Malgré  tous  les  renforts  qu’elle  avoitrtiçusf*  la 
garnison  de  Barcelone  11c  se  niontoif  pas  à plus 
de,deux  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes  ré- 
glées. Les  assiégeants , qui  étoient  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes , tentèrent  d’emporter  d’as- 
Xvril  1706.  saut  -le  Mont  - Joui.  Ayant  été  repoussés  avec 
une  grande  perte,  ils  procédèrent  par  des  ap- 
proches régulières,  et  Ce  11e  fut  qu’âpres  un  siège 
de  vingt-deux  jours  , qu’ils  contraignirent  les 
six  cents  Anglais  qui  défendoicnt  ce  fort  à ca- 
pituler. ’ ' 

La  longueur  du  s^ége  du  Mont-Joui  donna  le 
temps  à la  garnison  de  Barcelone  de  relever  les 
fortifications  et  de  remonter  les  batteries.  Les 
Français  poussèrent  leurs,  approches}  avec  peu 
d’art  et  beaucoup  de  circonspection.  Cependant 
par  le  moyen  de  leur  formidable  artillerie , ils 
dirent , en  trente-cinq  jours , deux  brèches , dout 
l’uneétoit  praticable  ; et  ilss’avanVèrent  jusqu’au 
chemin  couvert.  La  garnison,  qui  éloit  réduite 
à deux  mille'  hommes , fut  placée  tout  entière 
derrière  ces  brèches,  et  les  habitants,  énllum- 
fués  par • l’exemple  de  Charles,  gardèrent  les 
. antres  ouvrages.  La  situation  de  la  place  n’en 


Digitized  by 


* »H  AR  LES  VI.  ÿ'rfl 

éloit  pÿs  njoins  désespérée.  Les  assiégeants  inè- 
nagent. à tonte  heure' de  livret  P&ssauy  une  c,l  IxXK* 
flotte,  de  vingt-huit  vaisseaux  de  ligna  bloquoit  1 
le  port  ; et  la  flotte  anglaise,  de  l’arrivée  de  la- 
cpiellc  dépendait  la  conservation  de  Barcelone, 
éloit  retenue  par  des  vents  confntireâ.  Elle  parut 
enfin.  Connue  elle  étoit  composée  de  cinquante 

• vaisseaux  de  ligne,  la' flotte  française  se  retira  à 
sou  approche:  Les  troupes  de  déljarqüement  fu- 
rent mises  à terre  avec  la.  plus  grande  prompti- 
tude, et  passèrent,  la  nuit  sous  les'arjies,  der-  ' 

iic»e  les  brèches.  Lç  léndfcmain  matin, les  Fran-  Le  h Mai. 
çais  levèrent  le  siège,.  Telle  fut  la  précipitation 
delcur  retraite , qu’ils  abandonnèrent  leurs  bles- 
sés, leurs  malades,  une  grande  paiHie  de  léur 
artillerie  et  dés  magasins  innnènses.  Lç  comte  de 
Péterborough  les  poursuivit  quelque  temps’,  et 
une  éclipse  totale  les  «t  yam  surpris  dans  leur 
marche,  les  gens  superstitieux  qui  étoient  alta- 
chés  à la  maison  d?Aulriche,  prélencUreut  que 
c éloit  le  soleil  de  la  maison  de  Bourbon wjni  sc 

couchoit  poiu'  toujours.  ’ 

, * / 

Ce  courage  et  çettenctivité,  que  Châties  avoit 
montrés  et  qui  avoient  fait  un  si  grand  contraste 
avec  sa  froideur  habituelle , avoient  dispavu  lors- 
que fc  siège  avoit  été  levé,  et  ce -prince  av.ojt 
perdu  le  temps  en  cérémonies  religieuses.  11  ré- 
pondit à Staùhope  qui  lui  adressa  des  représen- 
tations sur  sou  retard,  que  son  équipage  n’étoit 
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*•  — pas  prêt.  «Site,»  répliqua  l’anglais,.  «Guiliati- 
i h j,  llie  JH  est  entré  dans  Londreg  dans  un  simple 

, . ..-171a.  ^ ^arosS6  avec  Une  valise , et  quelques  semaines 
; , » après,  il  a été  couronné  roi.  » (1} 

, • 0 ** 

La  levée  du  siège  de  Barcelone  aVoit  été  sui- 
vie d’un  mélange  de  succès  et  de  revers.  Charles 

. étoit ‘entre  deux  fols  dans  Madrid,  et  avoit  été' 
. * • 7 

obligé  d’en  sortir  deux  fois.  A une  époque,  il 
s etoit  vu  maître  de  toutes  les  provinces  orien- 
tales d’Espagne , et  à une  autre  il  avoitété  réduit 
1 à la  scu1e’£aialogne.  Dans  le  temps  où  il  éprou- 
va ces'vicissitudes , il  épousa  É I isabe  ih -Ch r is t i n e 
de  lirunswick-Wollè'nbuttel.  (2)  11  fajsoit  sa  ré» 
sidoncc  àHarcelbne  , et  se  (laltoit  de  réaliser 


(1)  M.:  Jf'alpoîe  to  M.r  Robert  JValpole , Rare?-* 
loua  j june  a3 , N,  S.  1 706. 

Nous- av^ns  principalement  consulté,  pour  ce  tablèhu 
éu  siège  de  Barcelone,  le  rapport  quj  en  a été  fait  par 
le  comte  do  Péterborough.  — Mémoires  de  Noaillcs  , 
an  1 7^6.  — Mémoires  pour  servir  à l’Histoire  d’Es- 
pagne ,>ous  le  règne  de  Philippe  V , par  le  marquis  de 
Saint-Philippe  , tom.  H , p'.  y<-  25.  — Memoirs  of  lord, 
rf'olpotn,  p.5.  — M.x  Jl  nlpole’s  lellers  to  his'brother  A 
/rom . B arcelona , 1 706  , pass’im. 

(2)  Charles  avoit  offert  sa  main  à Guillelmine-Caro-* 
tine  de  BrurfSwick  - Blanckenbourg,  qui  la  refusa  par 
attachpment  pour  la  religion  protestante.  Cette  prin- 
cesse épousa  ensuite  George  H.  Memoirs  of  sir  Robert, 

ajpole,  ch.  XXXI K 
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«es  espérances,  bien  plus  par  l’cfifct  clés  grands 
succès  que  les- alliés obtenoient  en  Allemagne,  Ch'L‘ : x,' 
en  Flandre  et  en  Italie, -que  par  les  efforts  de  ,c85— 1>12* 
sa  propre  armée , masse  hétérogène , que  com- 
Thandoiçrit  des  officiers  qui  différoient  d’opinion 
et- do  làtigagè.  ■ * 

Ce  fui  en  cet  état  des  choses  que  Charles  ap- 
prit la  mprb*  de  Joseph  Ier.  L’impératrice,  sa 
mère,  s’é tan L conformée  aux.  intentions  du  .feu 
enjpcrgur , avoit  pris  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement, et  proclamé  roi  de  .Hongrie  çt  de  . 
Bohème,  et  archiduc  d’Autriche,  son'. second 
fils.  Elle  en  avoit  fait  notifier  l’aVénement  ittou- 
tes  les  cours  de  l’Europe  ; et  -de  concert  avec 
le  prince  Eugène , élle.avolt  pris  .toutes  les  pré-  ^ 
cautions  possibles  pour  lui  faire  obtenir  la  Cou- 
ronne impériale*  C’étoit  à Nüremberg.,  qn’En- 
gène.,  ç|ui  alloit  prendre  1e  commandement  de  ' 
l'année  en  Flan,chse  , avoit  appris  la  mort  de 
l’empereur.  A cette  itouvelle,  il  s’était  transporté  : 

.vers  le  H «tilt -Rhin  f puis  il  avoit  gagncVles  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  Trêves  et  l’électeur  pa- 
latin. U étoit  ensuite  allé  à 'La  Haye,  et  après 
yivoir  concerté  le  plaît  de  campagne. avec  les. mi- 
nistres d’Angleterre  et  de  Hollande,  il  étoit  re- 
tourné en  Allemagne,  pour  donner  l’impulsion  • 
aux  cercles  de  l’Empire.  Ayant  rassemblé  un 
grand  nombre  de  troupes  dans  les  environs  du 
Rhin , il  en  avoit  pris  le  commandement  en  qua- 
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— r- — lilé  dé  généralissime,  et  «Voit  ehojsnune  posi- 
ez j.xxx.  yon  propre  à provenir  l’intervention  de  -la 
iC8j  -171a.  pianee>j  à contenir  la  diète  d’élection.  En 
même  tçnips^  il  «.voit  expédié  un  courrier  à 
Charles,  pour  le  presser  dc.se  rendre  en  Aile*- 
magne.  (1)  . ‘ ».  ..•• 

. , Charles  sapolicmna  tous  les  actes  de  sa  mère, 

et  prolongea  irtèmc  la  i1uj*ée  de  la  gégonce.  11 
envoya  au  prince  .Eugène  ses  pleins  pouvoirs, 
pour  ménager  ses  fntérêts  près  de»  lit  diète»  Il 
établit  un  conseil  pour  conduire,  sous  la  sur- 
veillance de  la  reuie  son  épouse , les'  affaires  en 
Espagne,  et  promit  à ses  fidèles  Catalans  de  leur 
envoyer  de  puissants  secours.  Il  s’embarqua  à 
Barcelone, 1ç  27  septembre'}  et  prit  terre  pvèsale 
-t  Gènps.  1i  eut’  avec  lp  duo  de  Savoie , une  fini  re- 
vue publiqné,  près  de  Pavte  ; à son  arrivée  à 
< Milag,  il  reçut  l’heureuse  ndhvfelle  dsi  choix 
qui  venoif  d’ètre  fait  de  lui,  pftyr  monter  sur  le 
trou p .impérial»  De  cette  “ville,*  où  toutes  les 
ppissance»  d’Italie,  le  firent  Complimenter,  le 
nouvel  empereur  se  rendit  par  Inspruck  à Frane- 
fprtjOÙ- 11  fut Cquroimé  le  22  décembre.  Aux  li- 
tres d’empereur , tle  roi  dès  Romains,  et  de  roi 
de  Hongrie  et  db  Bohème,  il  ajouta  Celui  de  roi 
d’Espagne  ; et  pour  prouver  qu’il  avoit  résolu 

de  soutenir  scs  préten  lions  sur  le  royaume  de 

• * . 9 
• * j 

(l)  Jf  affiler,  Historia  Josephi , p.  4*î. 
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cc  nom,,  il  conféra  à plusieurs  seigneurs  l’qrdre  - - 11  “ 

de  la  Toison  d’or.  Ci.  lxx*jc. 

L’élection  de  Charles  VI  est'  l’époque  d'un  ,685-,^î* 
changement  notable  ,dan§  la1  constitution  politi- 
que de  F Allemagne*  Jusqu’à  ce' prince  la  capitu- 
lation signée  paivcliaque  empereur  n’a  voit  pas 
lié  son  successeur; mais  les  actes  despotiques  de 
Léopold  F ',  et  de  Joseph  Ier.  ont  dounénaissancc 
à ce  ([u’on  a appelé  la  capitulation  perpétuelle. 

II  fut  arrêté  qu’elle  seroit  souscrit^  ;par  tout 
prince  qlii  seroit  élevé  à l’Empire.  EHe  a cohm’- 
mé  les  privilèges  du  corps  germanique , et  limité  . 
l’autorité  de  l’empereur  ; et  il  «fut  décidé  qu’il  ne 
pourroity  être  apporté  aitc^ni  changement  que 
du  cunsénteinpnt  de  la  diète.  (1)..  . 

Par  la  capitulation  perpétuelle , l’empereur 
ne  pouvoit  assetnbjer  «aucune,  diètç.,  ni  aucun 
conseil  pour  délibérer  sur  lés  affaires  de  l’Em-* 
pire , sans  en  convoquer  les  princes  èt'çtats,  il 
ne  pouvoit  faire  nila'paijt',  ni  la  guerre , ni  con- 
clure des  alliances  sans  leur -consentement.  11  lui 
étoit  interdit  de  mettre  au -ban  de  l’Empire,  de 
sa  propre  autorité,  et  de  s’approprier  ou  de  don- 
ner à .des  princes  de  sa  maisort , les  terres  confis- 
quées.H fut  stipulé  qu’on  n’éliroit  plu. sale  roi  des 
Romains,  du  viyaut  de  l’empereur  régnant , à 


(i)  Siruvius,  tom.  II, p.  148).  — Laniberty,  tom'.  VI, 
pasùm.  — Pfcffel , tom.  ÏI p.  5o8.  • 
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— moins  qu’il  .ne  lût  long-temps  éloigné  de  l’Àl- 

’fy.  lxxx.  jcniagUe  j ou  qUe  CJCS  infirmités  ne  l’empêchas-1 
ir>8j—  , a.  6c)^  {|e  jen^.  le  tixnon  des  affaires.  Le  privilège 
d’élecliçnj  attribué  aux  électeurs  par  la  bulle 
d’or,  fut  ratifié;  On  inséra  aussi  dans  l’acte  quô 
le  chef  de  l’Empire  ne  pourrait  conférer  que  du 
consentement  du  collège  électoral  un  électoral 
vacant , et  que  louslcs  princes  et  états  jouiraient 
du  droit  de, conclure  soit  entre  eux,  soit  avec  les 
puissances  étrangères , toute  alliance  qui  ne  se- 
rai! point  contraire  aux  intérêts  de  l’Empire.  (1) 
^ Charles  étant  couronné,  s’empressa  d’aller, 
prendre  .possession  de  ses  états  héréditaires. 
Après  avoir  fait  daps  sa  capitale  tine  résidence) 
de  deux  mois,  pendant  lesquels  il  promulgua 
toptes  les  lois  nécessaires  dans  le  commence- 
ment d’un  xègne , il  porta  son  attention  vers  la 
Hongrie.  Eu  conséquence , il  se  fendit  à Prés-* 
iMaj  Uourg,  tant  poUr  y 'être  couronné,  que  pour 
ratifier  la  pacification  de  Zalxnar,  et  étouffer 
ces  semences  de  révolte , que  ne  peuvent  man- 
quer de  répandre  deux  siècles  de  dis.se usions  in- 
testines; , 

Les  Hongrois  considérèrent  l’arrivée  de  Char- 
ges, commp  le  gage  de  lcurprochakie  tranquillité; 
Après  son  couroimément,  le  monarque , jaloux 
de  se  concilier  leur  affection  par  tous  les  moyens 


( i ) ll'afil',  Capitulation , Caris  /*/; 
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coïiqifttibles  avec  Sa  dignité ,,  leur  remit  la  cou 
ronne  de  saint  Étienne, pour  lesquels  aVoient  Cil  ' 
une-grânde  vénération.  En  réglant  avec  la  dipte 
tout  ce  qui  concernent  la  politique  et  la'Veligion , 
ce  pyiuce  agit  avec  beaucoup  de  modération.  !! 
rejeta  l’avis  de  ceux  de  ses  conseMéi*s  qui  trou- 
> oient  qu’il  étpit  au-dessous  d’un  empereur  et 
< l’un  roi  d’Espagne , de  laisser  mettre  des  bornes 
à son  ^autorité , et  ils  s’empressa  de  Confirmer 
toutes  lès  immunités  qui  avoient  été  accordées 
par  la  pacification  de  Zatmar.  Répondant  lux 
•représentations  que  le  clergé  catholique  lui 
adressa  ,au  sujet  de' l’édit  de  tolérance , il’ dit  : 

« Bien  que  j’applaudisse  A votre  zélé,  èt  que  je 
» sois  prêt  à défendre  l’église  de  Rome,  au  péril 
» de  mes  jours , la  justice , la  politique  et  l’inté- 
»- rêj; public  exigent  que  je  ne  quitte  point  mes 
» sujets  protestants,  sans  leur- laisser  quelque 
» consolation*  w (1) 

Depuis  -cette  époque  il.se  fit  une  révolution  • 
dîuis  les  sentiments  des  Hongrois,  Ce  peuple  qui , 
clans  toutes  les  guerres  contre  le$ Ottomans, avoit 
toujours  levé  l’étendard  de  la  révolte , non-seu- 
lement leur  opposa  la  plus  forte  barrière , mais  * 
sauva  plus  d’une  fois  la  maison  d’Autriche , de 
la  ruine  dont  elle  étoit  menacée  du  côté  del’Eu- 
ropej  et çe  sang  qui,  jusque-là,  répandu  en 

(i)  Mémoires  de  Lamberty , toru.  VIF,  p.  5éi. 
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des 'guerres  civiles,  avoit  teijit  les  eaux  d|»  Ba- 
ch. exxx.  nUl,e  et  Save , ne  fut  plus  versé  que  pour 
iG85— i jft»  ^fense  (]u  souvei;ain , sur  les  rivés  dû  Rhin , 

dé  l’Escaut  et  du  Pô.  (i)  ..  . 

• . • ■ 

(i)  Nous  avons  oonsulté,  pour  composer  cette parti^ 
du  règne  deCliarles\I,5fnm/ry)vol.II,airl.PhaYlesVl, 
— Schirach  ’s.  Biographie.  — Kay  se*'  s Car/s  desSech— 
sien.  — Histoire  de  l’Empereur  Charles  VI,  Amsterdam, 
vj^i.  — I.amberty  ,passim.  — HeisS , Histoire  de  l’Em- 
pire. — PfrlTel , Histoire  d’Allemagne.  Evénements 
remarquables  sous  Charles  VI.  — Sacy , Histoire  gêné— 
• ralè  de  Hongrie,  lom.II,  p.  i.  , 
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CHAPITRE  lxxxi. 


1711  —1  1714- 

I 

Préparatifs  de  guerre  que  fait  Charles  Vt» 
— Changement  qui  s'opère  dans  les  sentiments 
des  alliés.  — Situation  désespérée  où  se  trouve  la 
France.  — - Vues  de  la  reine  Anne.  — ; Change- 
ment de  ministère.  Négociations.  — Voyage 
du  prince  Eugène  en  Angleterre.  — Disgrâce  du 
duc  de  JAarlàorough.  — Campagne  de  — * 

L'Angleterre  rappelle  ses  troupes. — Négociation 
et  conclusion  de  la  paix  d’ Utrecht.  — N empereur 
continue  la  guerre.  — Campagne  de  ijt3.  — Con- 
férences de  Rùsladl.  — Traités  de  Rasladt  et  de 
Bade ^ ■ 

■%  V 


Charmes  VI,  ayant  achevé  de  pacifier  la  Hon- 
grie , retournaà  Vienne , dans  le  dessein  de  faire 
les  plus  grands  préparatifs  pain;  pousser  avec  vi- 
gueur les  opérations  militaires  ; et  tout  parut  an- 
noncer qyiela  maison  d’Autriche  alloit  recou- 
vrer son  ascendant. 

Tous  les  fléaux  s’étoient  réunis  pour  désoler 
la  France;  les  saisons  même  y îàisoient  la  guerre 

IttST.  1)E  I.  A MAISON  D’AIITB. -Totn»  IV.  * T 
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au  monarque  et  à ses  sujets»  Des  revolritions 
c.  î-xxxi.  8ulj(taiijes,  opérées  clans  l’atmosphère,  y détrui- 
1711—17*4.  8;rcilt  tout  espoir  cle  récolte;  toutes  les  provin-  . 
ces  étoient  menacées  de  la  lamine;  le  commerce 
et  les  manufactures,  ces  nerfs  d’un  état,  étoient 
presque  anéantis,  et  les  combats  enlevoient  la 
fleur  de  la  nation.  Les  finances  , qui  s’épuisoient 
de  plus  en  plus  par  la  guerre,  ne  pouvoient  plus 
suffire  aux  dépenses  énormes  qu’elle  entraînoit. 
L’a  circulation  forcée' tl’une  monnûic'ficlive,  et 
l’anticipation  des  revenus , faite  par  toutes  sortes 
de  moyens,  compromeltoieril  au -dedans  L’hon- 
neur du  souverain  , et*  détruisoieut  au- dehors 
le  crédit  de  la  nation.  La  vente  des  grades  mili- 
taires, la. prostitution  des. honneurs  jusque-là 
réservés  au  mérite , et  une  foule  d’expédients 
qui  ne  pouvoient  manquer  d’humilier  un  peuple 
• délicat , prouvoient  et  sa  propre  détresse  et  celle 
de  son  gouvernement.  Au  milieu  de  ces  cala- 
mités, la  cour  étoit  un  théâtre  d’intrigues;  la  c i- 
vision  s’étoit  glissée  même  dans  la  famille  de 
Louis  XIV  ; et  ce  moiyqque  qui,  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  règne,  avoit,  comme  le  so- 
• leil , auquel  on  s’étoit  pki  à le-comparer , ébloui 
tous  les  yeux , et  qui  avoit  répaudu  au  loin  la 
terreur,  se  vit,  sur  la  fin  de  ses  jours,  extrême- 
ment déchu  dans  l’estime  dé  «es  sujets,  et  dans 
cellç  des  autres  peuples  de  l’Europe , par  l’irré- 
solulioii  où  llolloîenl  ses  conseils ,.  par-  le  mau- 
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vais  succès  de  scs  mesures , le  mauvais  choîk  de 
ses  iûinistres , et  les  effets  de  son  union  liunii-  LAAA  ' 
limite  avec  madame  de  Ü^Itiintenon,  sa  maîtresse 
en  public,  et  sa  véritable  épouse  dans  le  secret 
de  ses  appartements. 

Lès  revers  qui  s’étoient  multipliés  d’ans  cinq 
campagnes  successives , et  surtout  les  défaites  de 
. Raniitlies,d?Oudenarde  et  dcMalplaquet^avoient 
rompu  cette  barrière  qui  avoit  résistoliux  ef- 
forts.de  toute  l’Europe.  Ces  places,  qtiiavpient 
été  élevées  «à  force  d’art;  de  travaux  et  de  dé- 
penses, dévoient  céder  au  torrent  dp  la  guerre. 

Celte  armée  qui , semblable  à l’hydre  delafaLle, 
s’étoit  relevée  après  chaque  défaite, et  ces  géné- 
raux qui  a voient  épuisé  vainement  toutes  les" 
ressources  de  l’art  militaire  ,ayoient  été  repous- 
sés jusqu’à  la  dernière  ligne  de  cette  frontière  si 
faim idable.  La  base  du  colosse  qui  avoit  juté 
l’épouvante  dans  toute  l’Europe , et  qui  l’avolt 
couverte  de  son  ombre , ëtoit  minée.  La  perte 
d’une  seule  bataille,  du  la  prise  d’une  seule  for- 
teresse auroit  ouvert  un  passage  pour  pénétrer 
jusqu’au  coçur  de  la  France , et  auroit  laissé  à v 
peine  un  refiige  au  monarque  <pjit  pendant  un 
demi.-  siècle , avoit  donné  la  loi  à .toutes  les  na- 
tions. . 

Il  sufliSoit  que  les  alliés  continuassent  encore, 
pendant  une  seule  campagne,  il metlre^de l’ac- 
tivité et  de  l’accord  dans  leurs  opérations,  pour 
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qu'ils  rocucillisspnt  tous  les  fruits  île  lu  grande 
alliance  et  tous  les  avantages  pour  lesquels  ils 
avoient  fait  tant  de  sacrifices  et  de  si  grands  ef-” 
forts.  Mais  par  malheur,  leur  espoir  fut  détruit 
par  ce  principe  de  dissolution  qui  est  inhérent 
aux  grandes  confédérations;  et  c’est  avec,  la 
douleur  la  plus  vive  que  nous  sommes  forcés  de 
convenir  que  l’Angleterre  lut  la  cause  princi- 
pale de  ce  changement  dont  on  déplore  encore 
les  funestes  effets. 

Quoique  ce  fut  la  révolution  qui  eût  mis  la  coir- 
ronne  sur  la  tète  d’Anne , elle  en  dptestoit  les 
principes , pt  avoil  des  sentiments  contraires  à 
l’établissementdelasuccessiondans  la  maison  de 
Hanovre.  Elle  s’étoit  fait  même  une  sorte  de 

1 , 

scrupule  de  monter  sur  un  trône  d’où  son  pèrfe 
avoit  été  forcé  de  descendre.  Dominée  Ar  l’o- 
piniou  nationale,  et  éblouie  par  les  victoires 
remportées  sur  l’ennemi  naturel  de  l’Angleterre, 
elle  a.yoit  jusque-là-soutenu  les  Whfgs  en  public; 
mais,  au  fond  de  l’arne,  elle  étoit  "indignée  de  la 
dépendance  où  la  tenoient  ses  ministres;  et  le  ca- 
price et  l’insolence  de  sa  première  favorite,  la 
duchesse  de  Marlborough , ne  firent  que  l’aigrir  ’ 
de  plus  en  plus.  Elle  transporta  sa  confiance  à 
madame  Masham  ,qui  insensiblement  supplanta 
la  duchesse,  dont  cependant  elle.étoil  parente. 
Les  scrupules  de  la  reine  se  réveillèrent  ,•  et  elle 
laissa  urf  libre  cours  à cette"  affection  pour  son 
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frère,  qu’on  lui  avoit  représentée  en  quelque 
sorte  comme  criminelle.  Anne  désira  de  rendre  C‘  LXXXI' 
l’exercice  de  l’autorité  mue  ^orys,  à l’aide  des-  1 7 1 1 17 1 
quels  elle  pensoit  écarter  la  maison  de  Hanovre, 
pt  faire  déclarer  le  prétendant , son  successeur  , 
à condition  qu’il  embrasserait  la  réligion  protes- 
tante, pour  le  maintien  de  laquelle  cette  prin- 
cesse' avoit  un  zèletirdent.  À- 

Madame  Masham  qui  étoit  attachée , en  se-: 
cret,  a la  maison  de  Stuart’,  et  qui  étoit  conduite 
par  les  ’forys,  approuva  les  sentiments  de  sa 
maîtresse , et  la  pressa  de  secôuer  le  joug  humi- 
liant des  VWiigs.  Par  l’entremise  de  cette  daine, 
la  reine  eritra  dans  une  négociation  secrète  avec  , 

Harley,  qui  bientôt  fut  mis  à tête  de  l’adminis-  1/10. 
t ratio®.  Le  parlement  fut  dissous,  et  les  Torys 
. curent  un  avantage  marqué  dans  les  nouvelle*  . 
élections.  Laçation  elle-même  favoris*  ce  chan- 
gement; car  , malgré  les  succès  éclatants  des  al- 
liés, les  fardeaux  que  la  guerre;  obligeoit  d’im- 
poser, causoient  beaucoup  de  mécontentement. 

* On  accusoit  Gôdolphin  et  Marlborough  de  ne 
lg  continuer  que -pour  leur  propre  intérêt;  et 
leur  chute  fut  accéférée  par  l’accusalidh  absurde 
que  le  parlement  intenta  contre  Sacheverel, 
qui  dans  un  sermon  avoit  soutenu  la  doctrine 
de  l’obéissance  passive,  doctrine  qui  étoit  celle 
des  Torys. 

Anue  et  toute  la  nation  commencèrent  alors. 
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à regarder  la  France  d’un  œil  moins  enntemi.  Lr 
nouveau  ministère  intrigua  à la  cour  de  SajiU- 
Germain , cabala  avec  les  Jacobiles , et  renouvela 
en  secret  les  négociations  de  paix.  Le  parti  do 
l’Aulriehe  déclina  sensiblement , et  la  mort  de 
Joseph!",  fournit  un  prétexte  pour  rompre  la 
grande  alliance.  On  exagéra  les  dangers  qui 
pou  voient  résulter  de  la  réunion  de  Ja  couronne 
impériale,  et  des  couronnes  de  Bohème,  de  II011-» 
grie , d Autriche  efd’Espagne  sur  la  même  tète  ; 
et  l’on  feignit  de  craindre  qu’un  pouvoir  aussi 
formidable  que  celui  de  Charles-Quijit ne  fût 
remis  entre  les  mains  du  nouvel  empereur.  Le 
cabinet  britannique  offrit  donc  à la  France  de 
reprendre  les  conférences  de  La -Haye;  mais 
• cette  proposition  fut  rejetée  par  Louis  XK , qui 
rcdouloit  l’influence  de  Marlborough  et  celle  du 
gi  and  pensionnaire  Ileinsius,  et  l’on  continua 
de  négocier  en  secret , à Paris  et  à Londres.  (1) 

11  y eut,  en  conséquence,  un  grand  relâche- 
ment dans  les  opérations  militaires;  et  Marlbo- 
rough, affoibli  par  les  corps  de  troupes  que  le. 
le  i5  Sept,  prince  Eugène  avoit  emmenés  pour  couvi#  ' 
Francfort,  se  borna  à s’emparer  de  Èouehain. 
l)n  côté  de  l’Italie,  le  maréchal  de  JJenvick 
arrêta  les  eflurts  que  fit  le  duc  tle  Savoie  pour 


(i)  Macpluwson's  State  Puyers  , vol.  II.  — Torcr. 
■ Tindal. 
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pénétrer  en  France.  En  Çspagne , les  arènes  im- 
périales n’eurent  aucun  succès;  et  Philippe  V 
réduisit  l’impératrice  et  les  partisans  de  l’Autri- 
che à se  renfermer,  à peu  près,  dans  les  murs 
de  Barcelone,  • 

■ Eu  cct  état  des  choses , le  ministère  anglais 
pressa  les  négociations  de  paix.  Le  8 octobre, 
on  signa  à Londres  des  préliminaires,  par' les- 
quels Louis  XIV , promit,  en  termes  généraux-, 
de  prendre  des  mesures  pour  empêcher  la  réu- 
nion des  deux  couronnes  de  France  et  d’Espa- 
pague  sur  la  même  tête.  Ce  prince  consentit  à 
rétablissement  de  deux  barrières  de  places  liâ- 
tes, l’une  en  faveur  des  Provincès-Umes,  et  l’autre 
en  faveur  de  l’Autriche,  du  cê)té  de  l'Allemagne,  ' 
et  il  &ngageaà  donner  une  satisfaction  raisonna- 
ble aux  autres  membres  de  la  grande  alliance^ 
Charles  VI,  qui  avoit  appris  qu’on  négocioit, 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  empêcher  la  con- 
clusion des  préliminaires,  et  adressa  aux  diffé- 
rentes cours -de  l’Europe  des  représentations 
contre  une  défection  si  honteuse.  Il  dépêcha  des 
circulaires  aux  électeurs,  qu’il  exhorta  à persis- 
ter à remplir  leurs  engagements , et  il  pressa  les 
étatjS-généraux  de  sc  joindre  a lui  pour  faire  à 
la  reine  d’Angleterre  les  représentations  conve- 
nables, (i)  Le  comte  de  Gallas,  son  ministre  près 
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(l)  Tindal , vol.  X.V11 , p.  l\  iS. 
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- tic  la  cour  de  'Londres , lit  même  insérer  dans* 

• LXi“M  les  papiers  publies,  avec  un  commentaire  très- 
i;u— '7‘4.  violent , les  préliminaii'es  dont  oit  lui  âvoit  re- 
mis officiellement  une  copie.  La  reine , irritée  de 
■ cet  appel  à la  nation,  et  des  intrigues  du  comte 
•i  avec  les  Whigs , lui  ordonna  de  quitter  l’Angle- 
terre ; mais  elle  adoucit  cette  marque  de  son  res- 
sentiment , en  faisant  déclarer  à l'empereur 
qu’elle  recevrait  un  autre  ambassadeur.  (1) 

»7ia.  Charles  VI , soutenu  par  les  Hollandais  et  en- 
couragé par  les  cris  que  poussoient  les  Whigs, 
envoya  le  prince  Eugène  à Londres , soit  pour 
engager  Anne 'à  continuer  les  hostilités,  soit 
pour  prévenir,  contre  la  paix,  l’esprit  de  la  na- 
tion. Les  visites  amirales  qu’Eugène  ht  au  duc  de 
Marlborough  et  aux' chefs  du  parti  des  Whigs 
offensèrent  larcine;  çt  les  Torys  l’accusèrent  de  . 
traîner  contre  le  gouvernement  des  complots 
qui , s’ils  avoient  été  réels , auraient  été  aüssi  ridi- 
cules qu’odieux.  Il  avoitproposé,  disoit-on , qu’on 
fit  assassiner  le  comte  d’Oxford,  (a)et  qu’on  mît, 

■ 1 ■« — r 

* (i)  Tindal.  — Lord  Bolingbroke's  Correspondance y* 
vol.  II,  p.  «46. 

On  trouve,  dans  l’Histoire  du  duc  de  .Marlborough  , 
qui  est  sortie  récemment  des  presses  de  l’Imprimerie 
Impériale  , que  la  reine  se  contenta  d’interdire  l’accès 
de  la  cour  au  comte  de  Galtas.  T0111.  III , p.  344  > note. 

( Remarque  <lu  traducteur.  ) 

(2)  C’étoit  le  ministre  dont  il  a été  question  daus  les. 
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pendant  la  nuit , le  feu  dans  la  ville  dç  Londres, 

* .1  i » C LXXXI. 

et  surtout  au  palais,  afin  qu’à  la  faveur  du  dé- 
sordre qui  s’ensuivrait,  le  duc  de  Marlborough  '7'  *' 
put , à la  tète  d’une  troupe  de  gens  armés , s’em- 
parer de  la  Tour,  delà  Banque  et  de  l’Échiquier',  v 
et  se  saisir  de  la  personne  de  la  reine.  (1)  C’étoit 
ainsi  qu’on  transforment  en  un  ebéf  de  brigands, 
un  puinc^,  qui  n’éloit  pas  moins  recommanda- 
ble par  ses  sentiments  d’honneur  que  par  sés 
gi  ands  talents.  La  frayeur  et  la  fermentation  des 
esprits  allèrent  si  loin , qu’Eugène  fut  insulté  par  , 

■ - 1 . ■ ■ ■ 11  ■ — ■ -t. 


pages  précédentes»,  sous  le  nom 'de  Harley.  La  reine 
l’avoit  créé  -pair  ‘du  royaume  r soas  le  titre  de  comte 
d’Oxford  et  de  Mortimer.  ( JVote  du  traducteur  £ • 

(i)  Swift , en  traçant  le  tableau  des  quatre  dernières  ' 
années  du  règne  d’Anne , n’a  pas  eu  honte  de  rapporter 
ces  fables  ahsurdes;  et  Macphersoh  n’a  pas  tougi  non 
plus  de  les  insérer  dans  son  histoire,  vol.  II,  p.  55 1. 

Ils  citent  l’un  et  l’autre  le  marquis  de  Torcy,  dont  l’au- 
torité est  respectable,  mais  qui  est  loin  de  s’exprimer 
positivement , puisqu’il  commence  ainsi  sa  phrase  : « Si 
» l’ou  en  croyoit  des  gens  , peut-être  mal  informés  , « 
*tom.  III,  p.  268.  Qans  le  fait , l’accusation  ne  repose 
que 'sur  la  déclaration  de  Plunkett,  espion  jacobite.  EUo 
est  contenue  dans  un  écritqui  a pour  titre  : « Jb ck  lîogcr’s 
Dream , songe  de  Jacques  Roger,  ■ écrit  qui  se  trouve 
dans  lés  Macpherson’s  State  Papers,  vol.  Il,  p.  45t. 
Les  ministres  eux-mêmes  n’ajoutèrent  aucune  foi  à ces 
rapports;  mais  ils  les  laissèrent  répandre , pour  inquié- 
ter la  reine,. 
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la  populace.  Il  s’en  retourna,  après. avoir  eu 
ÇvLXXXfc  ja  niortificatiôn  d’êire. témoin  de  la  disgrâce 
1711-1714.  (|e  Marlborough  et  de  la  ruine  du  parti  autri-r 
Janr.  fc^ien,  c\  d’avoir  échoué  dans  les  efforts  qu’il 
1,11  avoit  laits. pour  empêcher  la  tenue  «lu  congrès 
d’Utrecht,  qui  s’ouvrit  au  commencement  de 
l’année  1712.  - 4 

L’empereur,  quoiqu’abandonné  pai^  l'Angle- 
terre* résolut  de  continuer  la  guerre.  11  envoya 
le  comte  de  Sinzendorf,  son  chancelier,  à b trecht, 
pour  tâcher  de  faire  rompre  ou  du  moins  tirer 
eu  longueur  la  négociation.  Ce  ministre  deman- 
da, au  nom  de  son  maître,  l’exécution  de  tous 
Ics’articles  du  traké  de  la  grande  alliance  ; il  ré- 
clanîU^iion-seulenient  la  possession  entière  de  la 
monarchie  espagnole , mais  aussi  la  restitution 
de  tout  ce  qui  avoit  étc‘ cédé  à la  France, par  les 
traités  de  Munster,  de  Niinègpe  et  de Riswick ; 
et  il  engagea  les  autres  plénipotentiaires  des  al- 
liés à faire  des  réclamations  aussi  exagérées.  (1) 
Cette  conduite,  qui  ralentit  les  conférences  gé- 
nérales, accéléra  la  négociation  particulière  que 
la  cour  de  Versailles  avoit  entamée  avec  celle* 
dp  Londres.  Elle  alloit  être  terminée  par  un  traité 
de  paix , l%sque  le  second  dauphin  descendit  au 
***  ;;13FCÏ*  tombeau , oii  le  due  de  Bretagne , son  fils  aîpé , le 
suivit  bientôt,  il  11e  restoit  donc  plus  -entre  le 

(1)  Lamberty , ton».  VII , p.  2Q. 
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Irône  de  France  et  Philippe  V,  que  le  duc  d’An- 
jou,,' enfant  d’une  santé  délicate,  Cesévénemenls 
jetèrent  dates  un  grand  embarras  le  ministère 
britannique.  Il  n’y  a voit,  plus,  pour  prévenir 
l’union  des  deux  couronnes  de  France  rt  d’Es- 
pagne, d’autre  moyen  que  d’obtenir  line  renon- 
citition  de  Philippe  V ,£oit  à d’une,  soitr à l’autre. 
Par  bonheur,  le  grand  âge  et. les  infirmités  de 
Louis  XIV, qui  ne  vouloit  puintluisserleroyamne 
engagé  dans  unegfierre,  pendant  une  minorité* 
luilaisoient  désirer  la  paix.  Il  consentit  donc  à la 
proposition  de  l’Angleterre,  pt  arracha  à Phi-? 
lippe  V un  acte  de  renonciation  à lit  couronqe 
de  Frante.  ^ 

Cependant  Charles  VI,  qui  se  fiatloit  de  laivc 
rompre  la  négociation,  si  ses  annes  obtenoieyt 
des  succès  éclatants  dans  les  Pays  - Bas ,.  iaisoit 
les  plus  grands  préparatifs  pourpousseravep  vi- 
gueur les  hostilités.  Les  états -généraux  et  ses 
autres  alliés,  à qui  les  conditions. de  la  paix  dé- 
plaisoient , le  secondèrent  avec  ardeur.  Au  com- 
mencement du  printemps  le  prince  Eugène  prit 
le  commânde'ment 'de  Farinée  combinée,  qui  se 
montoit  à cent  vingt  mille  hommes;  et,  peu  do 
temps  après,  il  fut  joint  par  le  duc  d*Oryio)ul , 
qukavoit  succédé  à Marlborough  dans  le  com- 
mandement des  troupes  britanniques. 

Les  effets  do  la  négociation  que  l’on  avoit  en- 
tamée avec  la  France,  furent  bientôt  sensibles. 


.1  - 
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Le  prince  Eugène  ayant  proposé  d’attaquer  Far- 
inée française > commandée  parle  maréchal -de 
V ilkirs,le  duc  d’Ormond , qui  avoit  reçu  Uordre 
secret  de  ne  point  risquer  de  combat , et  de  n’en-, 
treprendre  aucun  siège , refusa  de  se  prêter  à 
L’exécution  de  ce- dessein.  Le- général  impérial 
investit  énsnite  le  Qucsnoy  ; et,  par  ses  instantes 
sollicitations,  il  obtint  du  général  anglais,  pôur 
couvrir  le  siège,  un  corps  de  troupes  auxiliaires 
qui  étoit  à la  solde  de  la  Grande-Bretagne.  La 
place  alloit  se  rendre,  lorsque  le  duc  d’ttr- 
mond  conclut  une  suspension  d’armes  avecle 
maréchal  de  Villars,  et  déclara  au  prince  Eu- 
gène qu’il  lui  avoit  été  enjoint  de?e  séparer  des 
alliés.  11  se  disposa  ensuite  à marcher  versDun- 
kprque , ville  qui  avoit  été  remise  aux  Anglais, 
pour  sûreté  des  engagements  que  la  France 
avoit  pris  envers  eux. 

L’empereur  et  les  états  - généraux-  se  plaigni- 
rent vivement  de  sa  défection  à la  reine  d’An- 
gleterre. Le»  derniers  refusèrent  au  duc  d’Or- 
mond  lé  passage  par  Douay  et  Tourpay.  Toutes 
les  troupés  auxiliaire»,  à l’exception  de  deux 
régiments,  abandonnèrent  le  général  anglais. 
Les  princes  à qui  elles  appartenoient,  déclarèrent 
qn’ils  en  paieraient  la  solde  pendant  un  mois,  et 
qu’ensuite  ils  concourraient  avec  l’empereur  et 
les  Provinces-Unies,  pour  la  fournir.  Le  duc 
d’Ormond  accrut  l’indignation  générale,  en  sai- 
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aissant,  au  nom  dq  sa  souveraine,  les  villes  de  . . L 
Bruges  et  de  G;md,  ce  qui  porta  un  coup  mot-  Lxxxr* 
tel  à la  grande  alliant.  Malgré  ce  honteux  aban-  1711  ,71?i* 
don  , l’èinpcréur  et  les  autres  alliés  rejetèrent, 
avec  mépris  ,1a  proposition  de  leur  faire  obtenir 
une  suspension  d’armes,  que- leur  adressèrent 
les  -plénipotentiaires  britanniques,  ct,ils  résolu- 
rent unanimement  de  continuer  les  hostilités.  ' 

Le  prince  Eugène  ayant  pris  le  Quesnoy',  in- 
vestit Landrecic.  Ce  fut  alors  quç  la  retraite 
des  troupes  britanniques  se  fit  regretter  vire- 
ment. Le  maréchal  de  Villars,  s’étant  avancé 
pour  secourir  la  place,  attaqua  un  corps  de 
troupes  commandé  par  le  comte  d’Albfemarle  , 
et  posté  près  de  Denain  pour  couvrir  les  con- 
vois. Il  en  forint  les  lignes,  et,  après  un  combat 
sanglant, il  lit  priséntiiers  de  guerre  dix-sept  ba- 
taillons Aivec  tous  leurs  officiers  et  le  général 
même.  Le  prince  Eugène  courut  vérs  le  champ 
de  bataille  pour  dégager  Albeqjarle  ; -mais  l'en- 
nemi ayant  rompu  un  pont , l’empècha  de  pas- 
.ser;  et  il  n’touriva  sur  le  bord  de  l’Escaut,  que 
pour  être  témoin  de  celte  défititê,  quilecqntxai- 
gnit  à lever  le  siège  de  Landrecie  , ef  qui  fut 
suivie  de  la  prise  de  Denain,  de  Marcbieanes, 
de  Saint- Aman^,  de  Douay,  du  Quesnby,  et 

de  Bouchain.  (j^  • / 

. * 

/ 1 ) Vie  du  prince  Eugène . — Tindal . Schirjçf:. 

— Ileinrich.  — Atéiuoit  ot>  de  \ illars. 
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= ■.  • Duraut  le  cours  de  ces  événements,  la  suspeii- 

C.  LX-XM-  s'rü1I  d’iifujçg  ? qui  ^ivoil  été-  cou  due  entre  la 
*7â â *7*4  Frajjeè  et  l’Anglétetrc,  lut  prolongée,  et  l’on 
engagea  le  roi  de  Portugal  et  le  duc  dé  Savoie 
à se  détacher  de  la  oonfêdératioif.  Leur  exem- 
ple fut  suivi  par  les  Hollandais,  qu’effrayèrent 
le  progrès, tics  armes  dés  Français  et  la  menace 
que  l'Angleterre  leur  fit  de  conclure  une  paix 
séparée,  et  6éte  séduisirent  les  conditions  favo- 
rables du  trfmé  de  la  Barrière.  On'pressa  telle- 
meftt  les  négociations,  que  les  trtiités  de  paix 
entre. la  France  et  lès  puissances  bçlUgéra 
à l'exception  de  ^empereur , furent  signés 
avril  171 5.  L’Espagne  y accéda  le-i3  juillet  sui- 
vant^). ..  ' ■ A 

Par  le  traité  d’Ulrecht,  Louis  XIV”  reconnntle 

* ' 7 , % j 

titre  de'la  reine  Anneà  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  la  succession  au  trône  (fanS  la  ligue 
protestante. ‘U.promit  de  renvoyer  de  France  le 
prétendant,  de. faire  raser  lès  fortifications  de 
Dunkerque , de  rendre  a l’Angleterre  la  baie 
d’Hudsou , at  de  lui  céder  , à l’exception  de  Pile 
du. cap  Breton  , PAcadie  ou  la  Nouvelle-Ecosse', 
et  les  îles  de  Terre-Ncuve'ct  de  Saint-Christophe. 
L’Espagne  renonça  ausÿi  à Gibraltar  et  à Miuor*- 
que. Parmi  autre  traité, qui  fut  appelé  YAssiehto, 


'(1)  Dumont.  — Koch  , abrégé  de  l’Histoire  des 
Traités  de  Paix,  —r  'ftndal.  — Heisr. 


Digitized  by  Google 


r 


CHAHI/ES'  VI.  5o5 

cette  puissance  accorda  aux  Anglais,  pour  trente 
ans , le  clifoit  d’importer  des  nègres  dans  les  co- 
lonies espagnoles , d roit  dont  les  F rançais  avoient 
joui  uujjaravant.  . ' 

.La  France  et  ^Angleterre  réglèrent  entrfeelles, 
par  le  tt-a|té  d’L'trecht.,  l’imporlanie-question  de 
la  succession  d’Espagne.-  Il  •fut  stipulé  que  la 
couronne  dé  ce  royauüie  pe  seroit  japiais  réunie 
à celle  de  Fraifce,  va  laquelle  Philippe- V renon- 
ça. Le  droit  de  ce  prince  sur  les  Indes  fut  reçon- 
nu , et  il  fut  sépale  que  s’il  mouroit  sans  pciSté- 
rité,  elles  apparlicndroient  à la,  maison  de  Sa- 
voie , dont  le  chef  obtint  la  Sicile  ayec  le  titré  de 
çoi.  (i)  Les  Pays-Bas,  le  duché  de  Milan  et  le 
royaume  de  Naples  furent  assignés  à l’empereur. 
Cependant  les  Provinces  «■  Unies*  dévoient  con- 
server la  possession  des  Pays-Bas,  jusqu’à  ce  que 
les  conditions  du  traité  de  la  Barrière  (a)  eussent 
été  arrêtées.  Le  roi  de  France  ofTroit  à l’Empir,e 
tic  lui  céder  Landau#  de  faire  raser  le  fort  Louis 
du  Rhin,  et  de  lui  restituer  Kell  et  Brisach.  En 
rejour  de  ces  concéssions,  on  demapdoit  à l’em- 
pereur de  rétablir  les  électeurs  de  Bavière,  et 
les  princes  d’Italie  dans  les  états  qui  leur  avoient 
.été  enlevés  dans  le  cours  de  la  guerre.  ' t ** 

(i)  Paix  d’Utrecht , tom.  I. 

ta)  L’analyse  du  traité  de  la  Barrière  se  trouve  au 
chapitre  sdivant.  , , 
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L’empereur,  indigné  des  conditions  que  la 
c.  lxxxI.  j’jQjjcp  l’Angleterre  vouloient  lui  imposer,  et 
1711—1714.  moins  ses  forces  que  son  courage  , 

persista  à rejeter  avec  dédain  toutes  les  propo- 
sitions qu’on  lui  fit.  S’étant  assuré  de  la  coopé- 
ration du  eprps  germanique , il  résolut  flé  con- 
tinuer, avec  cetunique  secours,  la  guerre  contre 
la  France,  qui  avoit,  durant  douze  années  con- 
sécutives, soutenu  les  efforts  delà  plus  grande 
partie  de  l’Europe.  Sachant  toutefois  que , privé 
d’alliés , il  lui  seroit  impossible  ée  faire  face  à 
l^ennemi  sur  tous  lèà  points,  il  conclut , avec 
cette  puissance  et  l’Angleterre,  un  traité  de  heu* 
tralité  pour  l’Espagne  , l’Italie  et  les  Pays-Bas. 
E11  conséquence-,  les  troupes  autrichiennes  éva- 
cuèrent la  Catalogne  et  les  îles  de  Majorque  et 
d’Iviça  ; et  l’empereur  concentra  ses  forces  sur 
les  îives  du  Rhin.  Il  èspéroit  que , conduites  par 
le  prince  Eugène , .ses  trQupes  valeureuses  fe- 
roient  toujours  des  merveilles ,,  qu*une  victoire 
éclatante  lui  obtiendroit  des  conditions  plus 
avantageuses , et , qu’à  tout  événement , il  seroit 
plus  honorable  pour  lui  de  traiter  séparément 
• avec  la  France,  et  sàns  renoncer  à ses  droits  sur 
la  couronne  d’Espagne , que  de  devoir  la  paix  à 
des  alliés  qui  l’avoient  abandonné,  et  qui  vou- 
loient Rii  prescrire  la  condition  humiliante  de 
reconnoître  Philippe  V. 

Toute  la  campagne  s’écoula- sans  qu’il  s’enga- 
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geât  une  seule  aotibn  générale.  Les  grands  ta- 
Jens  du  prince  Eugène  ne  pouvant  compenser 
Ju  supériorité  du  nombre  des  Français  com- 
mandés par  le  maréchal  dç  Yillars,  la  prise  de 
Landau , l’épuisement  des  finances  del’ Autriche, 
et  l’intention  où  étoient  les  princes  allemands 
de  ne  pas  pousser  plus  loin'  le^' hostilités , for- 
cèrent-Charles  VI  à entrer1  en  négociation. 
Le  a6  novembre  i7i3,  Eugène  et  le  maréchal 
de  Villars  ouvraient  des  conférences  (1)  à Ras- 
huit;  et  le  6 mars  1714,  on  signa  des  prélimi- 
naires de,  paix , et  l’on  fit  chpix  de  Bade , en 
Suisse,  pour  y tenir  un  congrès.  Charles  VI, 
irrité  de  la  conduite  de  l’Angleterre,  refusa  d’ad- 
mettre des  plénipotentiaires  de  cette  puissance. 
Les  ministre^  du  Pape,  du  duc  de  Lorraine  et 
des.  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  furent 
également  refusés;  et  comme  l’empereur  étoit 
revêtu  des  pleins-pouvoirs  de  la  diète  de  l’Em-' 
pire , il  régla  séùl , avec  la  France , les  conditions 
de  la  paix,  qui  fut  signée  le  7 septembre. 

» Le  traité  de^Riswick  fut  la  basé  de  celui  de 
Bade.  La  possession  du  royaume  dJ^Naples,  des" 


C LXXXI. 
1711 — 1714. 


(1)  Voyez  , pour  les  détails  de  ces  conférences  les 
Mémoires  de  Villars  , tom.  II , p.  297  , les  Actes  et  Mé- 
moires de  la  paix  d’Utrecht , l’Histoire,  dü  congrès 
d’Utrecht , les  Mémoires  de  Torcy , «t  le  Corps  Diplo- 
matique de  Duknont. 
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- - ' ■—  duchés  de  Milan  et  de  Mantoue , de  la  Sardaigne 
C.  lxx\i.  çjpj  Payg-JJas^  fut  garantie  à l’em^eraur,  à 
17,1  *7*4-  cpinjlition  qù’il  ratifieroit  le  traité  de  hîBarrière. 

Ce  prince  obtint  la  restitution  du  Vieux-Brisach , 
<Je  Fribourg  et  de  Kell.  11  s’obligea  à réintégrer 
dans  leurs  dignités  et  états , les  électeurs  de  Co- 
logne et  de  Bavière.  11  consentit  à laisser  aux 
princes  d’Italie  la  paisible  jouissance*de&  do- 
maines qu’ils  possédoient  alors  effectivement. 
Enfin  il  abandonnai  la  France  l’importante  for- 
teresse de  Landau.  • 

Ainsi , dit  avec  raison  le  maréchal  de  Villars , 
après  uiie  guerre  de  quatorze  ans , pendant  la- 
quelle l’empereur  et  le  roi  de  France  avoient  été 
près  de  quitter  leur  capitale  t pendant  laquelle 
l’Espagne  avoit  vu , dans  Madrid  ; deux  rois 
rivaux,  pendant  laquelle  presque  tous  les  petits 
états  d’Italie  avoient  changé  de  souverains,  et 
dont , excepté  la  Suisse , toute  l’Europe  et  ses 
possessions  dans  les  autres  parties  du  monde 
avoient  ressenti  les  horreurs , on  se  remit  pré- 
cisément au  point  où  l’on  étoit  en  la  com- 
mençant,. (||-  . ” . . 


(i)  Mémoires  «té  Villars , Mémoires  de  Torcy  » Mé- 
moires de  Saint-Simon. — Schirach  , Struyius  , Tindal . 

Lord  Bt)lingl>roke’ s Correspondance. 
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CHAPITRE  LXXXII. 


1706  - 1719. 

T . • 

■ ORIGINE  et  progrès  des  négociations  au  sujet  de 
1 '.établis  sementd' une  barrière  de  places fortes  dans 
les  Pays-Bas.  — Stipulations  du  traité.  — Effets 
■ qu'il  produit; 


pAHfMi  Jes  points  tes  plus  difficiles  qui  res- 
toientencoi'eàrégler,  étoient  la  remise  des  Pays-  C LXXXII‘ 
Bas  à l’empereur,  et  la  ratification  du  traité  de  1 T 1 9- 
la  Barrière.  Quoique  les  bgises  en  eussent  été 
posées  à L trecljf,  la  jalotisie  que  les  jntërè|s  de 
son  commerce-' inspiroit  à la  nation  anglaise,' 
et  la  répugnance  que  l’empereur  montroit  à re- 
cevoir ces  provinces  aux  conditions*dictées  par 
lés  puissances  maritimes-,  opposoientà  cet  arran- 
gement des  obstacles  presque  insurmontables. 

Les  Espagnols  avoient  laissé  tomber  en  ruine  les 
fortifications  des  .places  frontières.  Les  Français 
parcouioient  donc  à leur  gré  les  Pays-Bas . et 
plus  d’une  fois  ils  avoient  menacé  la  Hollande. 

En  conséquence,  les  Hollandais  demandoient 
l’établissement  d’une  barrière  qui.pùt  les  mettre 
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— i i couvert , et  dont  l’existence  ne  dépendit  point 
C.LXXX1I.  (ju  caprice  ou  de  la  négligence  d’un  souverain. 
1700—1719.  çcfutp0ur cettc raisonqu’enconcluantlagrande  • 
alliance  en  1 701 , on  se  proposa  de  conquérir  les 
Pays-Bas  ; mais  la  formation  d’une  barrière  étoit 
line  chose  si  dilficile  en  elle-même,  qu’il  n’y 
- eut,  pour  cct  objet,  de  traité  conclu  qu’en  1709, 
après  la  tenue  du  congrès  de  Gertruidenberg. 

Lorsque  les  armées  combinées  eurent  soumis  * 
la  plus  grande  partie  des  Pays-Bas , l’ Angleterre 
' « et  l;y  Hollande  instituèrent  une  régence  qui  pu- 

blia, il  est  vrai,  ses  décrets  au  pom  de  Charles  111, 
mais  qui  ne  lui  avoit  point  prêté  serment  de  fidé- 
lité , et  qui  étoit  entièrement  subordonnée  aux 
volontésdescommissairesanglaiset  hollandais.(  » ) 
En  1709,  leducdeMarlboroughetle  lord-Town- 
shend  conclurent,  ÿvec  les  états-généraux , un 
traité  par  lequel  ceux-ci garauCinenllasuccession 
dans  la  ligne  protestante et  l’Angleterre  promit 
île  faire  établir , dans  les  Pays-Bas,  une  barrière 
qui  seroit  composée  des  villes  de  INifenport , de 
Fumes,  du  fort  de  Kenoque",  d’Ypres,  de  Me- 
nin  f de  Lille^  de  Tournay,  de  Coudé , de  Va- 
lenciennes , et  d’autres  places  qu’on  se  proposoit 
d’enlever  à Jla  France.  11  fut  stipulé,  en  outre, 
qu’on  prélèytroit,  sur'les  revenus  du  paÿs,tine 
somme  suffisante  pour  l’entretien  des  garnisons 

(1)  Méjnoires  Historiques  des  Pays-Bas,  p.  1 5t. 
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fin  , ils  devoienl  être  possédés  avec  les  mèmès 
prérogatives  et  les  mêmes  restrictions tant  dam 
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ch  An  les  vr.  509 

qne  les  états -généraux  auraient  le  droit  de  tenir 
dans  les  places  de  la  Barrière.  Mais  , en  consé-  C LXXXU* 
quence  du  renvoi  du  ministère  wliig  , et  de  la  ,^o6— 
nomination  de  ministres  torys,  le  traité  fut  cen- 
suré publiquement  par  le  parlement  d’Angle- 
terre, et  il  n’eut  aucun  clfet.  Un  autre  traité  , 
moins  avantageux  pour  les  Hollandais,  (1)  quoi- 
que toujours  très-  défavorable  à l’empereur,  fut 
conclu  entre  l'Angleterre  et  lesProvinces-U  nies , 
le,  19  jahvier  I7i5,  et  en  même  temps  confir- 
mé par  la  France,  avec  qui  les  états -généraux 
«voient  négocié  séparément,  Il  fut  arrêté  que  les 
Pays-Bas  seraient  transférés  à la  maison  d’Au- 
triche , à titre  de  propriété  héréditaire  et  inalié- 
nable , et  « que  sous  aucun  prétexte , ils  ne  pour- 
» roient  être  transmis , par  vente , par  échange, 

» par  mariage  ou  autrement , à un  prince  ou  à 

» une  princesse  de  la  maison  dé  Bourbon.  » En- 

» | 

_leS 

tdàns 

l’ordre  civil  que  pour  le  commerce , qu’ils  l’a- 
voient  été  par  les  rois  d’Espagne,  conformément 
aux  articles  du  traité  de  paix  de  Munster. 

La  négociation  avoit  été  conduite  jusque-là 


( 1 ) Les  places  importantes  de  Lille  et  de  Maubeuge , 
qui  dévoient  compléter  la  barrière  , furent  rendues  à la 
France.  Nieuport,  Lierre  et  Halle  n’en  firent  point 

partie  non  plus , et  la  ville-de  Mous  seule  y fut  ajoutée. 

.*  * W 
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1 sans  la  participation  de  l’empereur  ; et  quoiqu’il’ 
C.lxxxII.  e^t  ^ convenu  que  les  éttits  • généraux  feroien  t , 
1706-1719.  flV£C  la  cpur  de  Vienne , mi  airangeraent  préa- 
lable ,'  la  notification  formelle  n’eut  lieiï  que  le 
16  juillet  1714.  Charles  VI  ne  fut  pas  moins  pi- 
qué de  ce  dédaigneux  silence , que  mécontent 
des  conditions  qui  portoient  atteinte  à ses  droits 
de  souveraineté.  En  conséquence  , il  rejeta  le 
projet  qui  lhi  avoit  été  soumis  ; et  après  la  paix 
île  Bade,  il  sptint,  pour  cet  objet,  des confé- 
rences  dans  la  ville  d’Anvfers,  sous  la  médiation 
de  l’Angleterre.  La  mort  de  la  reine  Anne , qui- 
arriva  sur  ces  entrefaites , quoiqu’elle  eût  opéré 
un  grand  changement  darçs  la  conduite  du  ca- 
binet britannique , n’en  apporta  aucun  dans  les 
sentiments  de  l’empereur  ; et  ce  fut  en  vain  que 
George  I.*r  fit  partir  pour  Vieune  lés  généraux 
^ Stanhope  et  C*dogan , qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  dans  le  càbmet  autricllien. 

Plusieurs  motifs  portoient  Charles  VI  à refu- 
ser sa  ratification.  Sur  la  fin  du  règne  d’Annë  , 
il  s’étoit  persuadé  que  le  parti  du  prétendantido- 
minoit  en  Angleterre;  il  avoit  même  écouté  In 
proposition  qui  loi  avoit  été  faite  de  donner  une 
de  ses  nièces  en  mariage  à ce  prince.  (1)  L’avé- 
nement  de  George  I."  n’ayant  pas  dissipé  cette 
* illusion , l’empereur  ne  voulut  point  s’engager  à 


(i)  Macpberson’ s State  Papers , vol.  II , p.  525. 


Digitized  by  Google 


CHARLES  VI.  • 3jl 

garantir  le  droit  de  succession  dans  la  ligne  pro- 
testante. Convaincu  de  la  fbibjesse  du  gouverne-  e,I,xxxlIi 
ment  hollandais , voÿaht  le  ministère  anglais  em- 
-barrassé  par  la  rébellion  de  1716  , qu’on  faisoit 
passer  pour  une  nouvelle  révolution , et  encou- 
ragé par  des  propositions  que  la  France  lui,  avoit 
adressées  en  secret , il  envoya  son  ultimatum  au 
congrès  d’Anvers,  et  menaça  de  faire  entrer  ses 
troupes  dans  les  Pays-Bas , si  dans  six  semaines 
on  n’avoit  pas  accepté  ses  propositions.  Ces  dé- 
bats retardèrent  la  conclusion  du  traité  jusqu’à 
ce  que  Ja  défaite  totale  des  rebellesen  Angleterre, 
jointe  à la  mort  de  Louis  XIV, et  àla  crainte  d’a- 
\ bir  à soutenir  la'gùerre  contre  les  Turcs , eüs- 
. sent  fait  changer  de  sentiment  à Charles  VI.  Le 
prince  Eugène  , piqué  contre  les  députés  des 
Pays-Bas,  qui  demandoient  pour  gouvernante 
une  archiduchesse  , (1)  contribua  infiniment 
aussi  à ée  changement.  • En  conséquence  , le 
traité  fut  signé  le  i5  novembre  1716.  Eugène 
lut  nommé  gouverneur  des  Fays-Bas,  doru  le3 
Hollandais  mirent  en  possession le  4 février 
1716,  le  comte  de  Konigseck , plénipotentiaire  i-iG.' 
impérial. 

Par  le  traitai! c la  Barrière  ,'les  états-géiv^aux 
s’engagèrent  à remettre  à l’empereur  toutes  les 
provinces  et  places  fortés  dès  Pays-Bas , tant 


(2)  Sir  Laïc  Schaub  10  M r Tf  'alçole,  Mardi  28, 1716. 
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celles  qui  avoient  été  possédées  par  le  roi  d’Es-  ' 
pagne , Charles II,  que  celles  qnè  la  France  avoit 
1706  .7*9-  cédées  par  le  traité  d’ütrecht.  U fut  stipulé  qu'ils 
y entretiendraient  un  corps  d’armée  de  trente.  # 
mille  à trente- cinq  mille  hommes,  dont  I’empe- q»  • 
reur  aurait  «à  fournir  les  trois  cinquièmes.  En  * 
cas  de  guerre  ou  d’attàque,  ce  corps  devoit  être 
porté  à quarante  raille  hommes.  11  fut  réglé,  en 
outre,  que  les  états-généraux  auroienésenls  le 
droit  de  mettre  des  garnisons  tlanâ  les  villes  et  • 
châteaux  dç  Namur , de  Tournay  , de  Menin  r / ‘ 
de  Furneà,'dc  Wameton  et  d’Yprcs,  et  dans  le 
fort  de  Kenoque;  que  la  garnison  de  Dentier-' 
monde  secoit  mi-partie , et  que  l’empereur  nom- 
meroit  le  gouverneur  qui , cependant , prèteroit  . 

, aux  états -généraux  le  seraient  qu’il  ne  serait 
rieu  fait  au  préjudice  de  leur  service,  et  qu’il! 

'£•  u empêcherait  jamais  le  passage  de  leurs  troupes  ■ 

guc  les  états -généraux  nommeraient  les  gou- 
verneurs et  les  commandants  des  places  où  iis 
auraient  leurs  garnisons  particulières , et  que  ces 
officiers  feraient  serment  à l’empereur,  qu’ils  les. 
conserveraient  fidèlement  pour  la  maison  d’Au- 
triche ; que  les  troupes  hollandaises  pourraient 
exerujr  leur  culte  dans  tous  les  lieux  où  elles  se- 
roienTen  garnison , mais  que  ce  serait  seulement 
en  des  endroits  spéciaux  que  les  magistrats  indi-  * 
queroient , et  saus  que  rien  l’annonçât  à l’exté- 
rieur ; que  les  états-généraux  pourraient,  Rieurs 
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frais  et  dépens , mettue  en  état  de  défense  les  — 

1 t # t « • C.IaKXII» 

places  de  la  barrière,  mais  qu’ils  ne  pourroienby.  ' • ^ 

faire  de  nouvelles  fortifications  sans  le  concours  ' 

du  gouverneur -général;  qu’ils  percevroient , « 

sur  les' revenus  des  Pays-Bas,  une  somme  de.  ' 

’ 5ôo,oqô  couronnes  pour  l’entretien  de  leurs 

troupes,  et  que  l’empereur  acquit  teroillcsdclles 

que  Charles  II  avoit  contractées  envers  les  Pro- 

viuces-Unies  ; que  les  droits  et  privilèges  de 

commerce  demeurcroienl  sur  le  pied  où  ils 

avoient  été  établis  parle  traité  de  Munster;  et 

qu’enfin  aucune  province , ville  ou  place  des 

l’ays-Bas , ne  pourvoit  être  cédée  à la  couronne 

de  France,  ni  à aucun  prince  ou  princesse  de 

la  maison  de  Bourbon. 

L’Angleterre  se  rendit  garante  du  traité  , et  1 

s’engagea  à fournir , si  les  Pays-Bas  étoient  atta- 
qués ,-  dix  mille  hommes  et  vingt  vaisseaux  de 
ligne. 

La  bonneintelligence-ne  serétablit  point  entre 
Charles  VI  ét  les  Provinces- Unies,  quoique  l’é- 
chartgedes  ratifications  eut  eu  lieu.  L’empereur 
se  plaignit  de  la  dureté  des  conditions  qui  Jui 
avoient  été  imposées , et  parut  décidé  à nt  point, 
les  exécuter.  Les  états-généraux , de  leur  côté  ,s 
retinrent  les  places  qui  avoient  été  rendues  par 
la  France.  La  consternation  se  réparujit  aussi 
parmi  les  habitants  des  Pays-Bas.  Ils  prétendi- 
rent que  les  Hollandais  vouloieut  leur  enlever  ' * 


*1 
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tqjit  coiumerce.  Les  états  de  Brabant  et  de  Flan- 
c.ijXXXH.  envoyèrent  à Tienne  des  députés  qui  repré- 

’'"J  sentè^nt  lé  traité  de  la  Barrière  comme  con- 
traire à hi  dignité  de  l’empereur,  et  aux  intérêts 
de  se^ju jets.  Ils  dirent  qtfil  étoit  impossible  de 
le  mettre  à exécution  sans  violer  leurs  privi- 
Jéges , parce  que , selon  leur  constitution , aucun 
• impôt  ne  devoit  être  levé  que  du  consente- 

ment des  états,  (x)  L’empereur  entra  de  nom- 
veau  en  négociation  avec  les  Provinces- Unies; 
mais- les  conférences  traînèrent  si  long-temps, 
que  ce  fut  seulement  le  22  décembre  1718  que 
les  plénipotentiaires  respectifs  signèrent , à*JLsi 
$»ye-,  une  contention  qui  circonscrivit  consi- 

* durablement  les  limites  des  Provinces  - Unies 

* dans  la  Flandre  autrichienne.  , ^ 

La  simple  lecture  du -traité  de  la  Barrière  doit 
suffire  pour  démontrer  qu’il  devoit  semerJa  di- 
vision entre  la  maison  d’Autriche  et  les  puis-1 
sances maritimes,  et  qu’en  cas  de  guerre  sur  le 
continent , aucune  des  parties  contractantes  11e 
devoit  remplir  ses  engagements.  L’emperçur  ne 
se  considérant  plus  que  comme  prince  titulaire 
desPays-Bas,  sentitle  danger  d’exposer  ses  états 
héréditaires  pour  défendre  des  possessions  éloi— 

. gnéçs  et  précaires , et  se  reposa  de  leur  conser- 
vation sur  lespuissances  maritimes  , qui  étpient 


( 1)  Mémoires  des  Pays-  Bas , p.  1 5a. 
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'les  plus  intéressées  à l’état  des  choses  qui  Ven  oit 
d’être-élabli.  Ce  principe  se  grava  profondément 


C.I.XXX1I. 

dans  Pesprit  de  Charles  YI  e*t  dans  celui  de  ses  ' 6 l719* 

1 ‘ f f . 

successeurs.  Dans  les  guerres  subséquentes,  les 
Pays-Bas,  à moins  qu’ils  n’aieut  été  mis  à cou- 
vert par  un  traité  de  neutralité  , ont  été  soumis 
par  les  armées  françaises , aussi  rapidement  que 
si  le  traité  de  la  Barrière  n’avoit  pas  existé.  Sans 
produire  le  moindte  avantage , ce  traité  a-été  la 


source  d’une  infinité  de  contestations  j il  a fini 


par  occasionner,  le  mal  qu’on  vouloit  prévenir , 
qui  éloit  que  la  maison  d’Autriche  ne  séparât 
point  ses  intérêts  de  ceux  des  puissances  majyi- 
times;  et  peut  être  même  a-t-il,  pluéque  toute 
autre  chose , contribué  à la  conquête  définitive 
de  ces  provinces  par  les'  Français,  (i) 


(i)  Nous  avons  consulté  , pour  le  contenu  de  ce  cha- 
pitre , Uistoiy'of  the  Barrier  Treaty  bj  M.x  Pojrntt. — 
Lord  lir al  fiole1  s Answer  ta  Bolingbroke.  — Dumont. 

— Roussel.-*-  Koch. — Struvius.  — Pfeffel Schirach. 

— Tindal.  — Histoire  du  Système  des  Barrières,  dans 
le  tom.  IX  du  Tableau  de  l’Histoire  des  Provinces- 
Unies. — Mémoires  des  Pays-Bas. Lord  Bolingbroke’ s 
Correspondance. 
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CHAPITRE  LXXXIII.. 

1715  — .1718. 

» 

» 

! GiïERRE  contre  les  Turcs*  — Batailles  de  Peter- 
+ H a radin  et  de  Belgrade.  — Paix  de  Pqssa- 

rowitzi  . « 

« - m , 

• « 

lxxxiii.  Dans  le  cours  des  négociations  dont  nous  ve- 
>715-1718.  nous  de  rendre  compte , il  se  passoit  en  Hongrie 
des  événements  d’une  grande  importance  pour 
la  maison  diAutriche.  * 

Les  Turcs,  en  I7i5,  rompirent  le  traité  de 
paix  de  Carlowitz , déclarèrent  la  guerre  aux 
Vénitiens,  conquirent  la  Morée  , et  assiégèrent 
Corfou.  La  rapidité  de-leurs  succès,  qui  rappe- 
loient  ceux  par  lesquels  la  puissance  ottomane 
ayoit  été  fondée  et  s’éloit  accrue,  répandit  Pa- 
larine  en  Europe.  Le  roi  de  Sardaigne  conçut 
alors  le  projet  d’une  confédération  des  états  d’I- 
talie , qui  auroit  été  sous  la  conduite  et  la  pro- 
tection de  la  France.  (1)  L’empereur  ,,qui  crai- 


(•1)  Memoirs  qf  sir  Robert  TV alpole , vol.  Il , p.  65  T 
in- 4.0 
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gnit  que  celte  ligue  ne-fit  prendre  aujc  maisons 
de  Bourbon  et' de  Savoie  un  ascendant  trop  LxxxUI* 
marqué,  traversa  l’exécution  dû  projet  j mais 
aussitôt  que^  Venise  eut  réclamé  la  garantie  du 
traité  de.  L'arloWitz  , Charles  fit  des  préparatifs 
de  guerre.  Après,  avoir  offert  sa  médiation  à la 
Porte  , qui  la  rejeta  avec  fiauteur  , il  envoya  en 
Hongrie  le  prince  Eugène , à la  fête  d’une  armée, 
non  pas  très  - nombreuse , il  est  vrai , mais  en- 
ilaiymée  par  lqs  victoii’eS  qu’elle'avoit  rempor- 
tées dans  les  Pays-Bas  et  sur  le  Rhin.  Eugène 
passa  le  JDauubç  a la  vue  de  l’aryiép  Ottomane , 
forte  de  cçnt  ■cinquante  mille  hommes , et  campa 
près  de  Peter- Waividin , derrièredes  retranche- 
ments qu’d  avoit  faits  dans  sa  première  campa- 
gne , et  que  les  Turcs  ^voient  négligé  de  détruire. 

Sans  perdre  de  temps , il  marche  à l’ennemi , et; 
met  eu  déroute  leurs  hordes  mdiscipfmées*qui  ne  . 
peuvent  opposer  qu’une  valeur  aveugle  au  cou- 
rage réfléchi  et  mesuré  tle  l’armée  impériale.  Le 
grand  -yisjr*et  trente  mille  Turcs  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille.  On  prit  cinquante  drapeaux 
et  deuxcenl  cinquante  pièces  de  grosse  artillerie, 

et  l’on  fit  un  butin  immense.  Le  combat  fut  livré  Le  l5  ^o4t 

,71»- 

près  de  Carlowitz , .suc  le  champ  même  où , dix- 
sepl  ans  auparavant , les  Turcs  avoient  signét  la 
trêve* de  vingt  ans , qti’ils  avoient  rompue  en  at- 
taquant les  Vénitiens.  La  prise  de  Temeswar,  la 
dernière  place  que  les  Ottomans  eussent  gardée 


•vf 
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en  Hongrie,  garantit  à L’Autriche  la  possession 
lxxxiiI.  duTiannat , et  lui  facilita  la  conquête  de  la  Ya- 
lachie.  . • * 

Ces  avantages  ne  furent  que  le  prélude  de 
succès  plus  grands.  L’année  Suivante,  au  mois 
1717.  de  juin  , le  prince  Eugène --juvestit  Belgrade. 
Cette  placé la  clef  de*l’em'pi*e  ottoman , du  côté 
de  la  Hongrie , renfermoit  u né  garnison  deirente 
mille  hommes.  Elle  soutjni  pj^loeus  de  deux 
. mois , à l'expiration  desquels  l’arrivée  d’un  nou- 

veau grantT-vi^ir , avec  une  armée  immense  , 
rendit  fespoir  aiçx  assiégés,  et  inspira ^giustes 
craintes  aux  assiégeants.  Les  -Turcs  seiirètran- 
chèrent  sur  une  ligne  en  forme  de  demi-cercle, 
depuis  le  Danube  jusqu'il  la  Save  ; et  de  la  sorte 
ils  renfermèrent  l’armée  impériale  dans  le  ter- 
rain marécageux  qui  se  trouve  au  milieu.  Dans 
cette  {«osition  critique  et  malsaine  pii  péit  jour- 
îWÜlejneut-  un  grand  uombre  d'hommes,  par 
le  feu  de  l’eftnemi , et.  surtout  par  les  ravages 
d’unè  maladie  contagieuse.  Les  trpupés , qui  es- 
péroiênt  que  la  disette  obligqKpit  les  Times  à le- 
ver leur  £amp , supportôieiitle  urs  maux  avec 
une  patience.exemplaire.  Cet  espoir  fut  Lrompé 
par  la  persévérance  de  lîenncmi*  qui  poussa  ses 
lignes  et  ses  batteries  jusqu’à  une  éminence  qui 
commandoil  le  pontdc  la  Save.  Bientôt  il  fut  à 
la  portée  du  mousquet , et  se  prépara  même  à 
forcer  les  lignes  des  Autrichiens..  Le  .prince  Eu- 
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gène  sentit  alors  qu’il  îi’y  avoit  qu’une  victoire 
décisive  qui  pût  tirer  l’armée  delà  situatioivdan- 
gereuse  où  elle  étoit  ,.et  saliver  là  Hongrie  et  la  ,;IJ~  '',8‘ 
Transit  vanie.  Il  convoque  un  conseil  de  guerre , . 
et  tous  les  avis  étant  conformes  au  sien,  il  donne 
sas  ordres,  pour  engager  une  action  générale. 

Durant  la  nuit,  il  fait  la  visite  de  ses  ]>ostes , 
exhorte  les  soldfits,  et  leur  distribue,  de  sa  pro- 
pre main  , les  aliments  propres  à les  prémunir 
contre  la  fatigue  du  combat.  Partout  sur  son  pas- 
sage il  entend  ces  cris  : « Marchons  à l’ennemi  ! 

» Eugène  est  à notre  tête  ! la  patrie  et  la  religion 
3)  sont  en  danger  ! il  faut  vaincre  ou  mourir  ! » 

L’armée  impérial/»  se  montoil  à soixante  mille 
hommes  ;.mais  comme  il  en  .fajlojt  vingt  mille 
pour  tenir  en  échec  la  garnison  de  Belgrade  , et 
que  plusieurs  détachements  étoient  postés  sur 
le  bord  opposé  de  la  Save  , il  ne  restoit  pas  plus 
de  quarante  mille  hommes  pour  assaillir  des  re- 
tranchemeuts garnis  d’une  ajftillerie  formidable , 
cl  défendus  par  une  armée  de  deux  cent  mille 
hommes , Ja  plus  puissante  que  la  Porte  eût  mise 
sur  pied  depuis  le  siège  de  \ ienne.  Le  prince 
Eugène  monta  a cheval  avant  minuit.  Trois 
bombes  ayant  été  lancées  pour  donner  le  sigrtal , 
l’armée  s’ébranle  aussitôt.  Sur  les  deux  heures, 
et  par  une  unit  sombre , la  droite  , qui  s’étoit 
avaficéq^n  bon  ordre  et  çn  silenéé , fond  sur  les 
ouvrages  de  1,’ennemf,  et  surprend  la  gar  de  qui 
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™ étoit  endormie.  L’obscurité  , gui  a voit  f'ivorlsé 
Lxxxlll.  i’.,jlaqUe  ^ s’accrut  tellement  par  un  brouillard 
1715-1718.  qu’une  partie  «les  troupes  chaulèrent  par 

méprise  contre  quelques  Retranchements  que  les 
Turcs  veiloient  de  faire.  La  résistance  opiniâtre 
qu’elles  éprouvèrentmit  le  désordre  parmielles. 
Comme  elles  ne  connoissoient  point  le  terrain  , 
et  qu’elles  avoient  à soutenir  des  attaques  con- 
• 1 Quelles,  elles  souffrirent  extrèmeu^-nt.  Mais  le 

soleil , à son  lever,  dissipa  le  brouillard.  Eugène 
, * Voit  alprs  une  partie  de  l’aile  droite  séparée  du 

* centre,  prise  en  flanc  et  à revers*,  et  exposée 
au  ytéril  le  plus  éminent.  Voir  le  danger  et  le  ré- 
parer , ce  lut  l’alfaire  d’un  distant.  S’étant  placé 
«à  la  tète  de  la  çeconde  ligne  , et  se  faisant  suivre 
par  un  corps  clé  volontaires,  il  diarge  les  Turcs, 
et  quoique  blessé,  il  s’ouvre  un  passage  à travers 
leurs  rangs,  couchant  à terre  tout  ce  qui  st  pré- 
sente devant  lui.  Les  troupes  impériales,  qui  ju- 
gent en  danger  lès  jours- de  leur  intrépide  gé- 
néral, poussent  en  avant , redoublent  d'efforts, 
et  chassent  les  ennemis  derrière  leursretranclhe- 
ments.  A ce  moment,  Eugène  porte  un  œil  in- 
. " quiet  sur  ses  lignes.  Reconnoissant  que  l’ardeur 

«le  l’armée  l’a  conduite  à précipiter  l’attaque , il 
s’efforce  d’en  arrêter  l’impétuosité,  pour  donnér 
une  direction  plus  juste  à ses  mouvements.  Mais 
son  propre  exemple  invite  à la  désobéissance. 
L’impulsion  est  donnée,  et  lien  ne  petit  retenir 
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ta  valeur  bouillante  des  troupes.  L’infanterie  fait 
une  attaque  furieuse,  force  les  lignes  ^enlève  les  LXXX111' 
batteries  , et  tourne  contre  les  Turcs  le  14s  pro-  ,7 ‘5  17 
pi  es  canons,  et  ils  sont  mis  complètement  en  dé* 
route.  Avant  midi,  les  Impériaux  sont  maîtres 
des  retranchements , de  l’artillerie. et  du  camp 
de  l’ennemi , dont  les  trotipes  prennent  la  fuite 
avec4ant  de  désordre  et  de  précipitation  , que 
les  fuyards , qui  sont  deuière  , tuent  ceux  qui 
sont  devant  pour  qu’ils  11e  les  gènentpoint  dans 
leur  course.  (1)  * Jk 

La  suite  immédiate  de  cette  défaite  fut  la  red- 
dition de  Belgrade.  L’nnnée  suivante , on  con- 
clut la  paix  à Passarowitz  , petite  ville  de  Ser- 
vie , où  le  prince  Eugène  et  le  grand- visir  tin- 
rent des  conférences  sous  la  médiation  de  la 
, Grande-Bretagne  fct  des  Provinces  - Unies  , et. 
signèrent,  le  juillet  1718  , les  articles  préli- 
minaires. Le  traité  établit  une  trêve  de  vingt- 
cinq  ans,  et  donna  à la  maison  d’Autriche  le  Ban- 
nat  de  Temeswar  , la  partie  occidentale  de  la 
\ alachie  et  de  la  Servie,  avec  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Belgrade,  et  une  partie  de  la  Bosnie.  (2) 


« 

1 


(1)  Relation  de  la  victoire  remporte’e  sous  les  murs 
de  Belgrade.  — Lamberty,  tom.  X , p.  260.  — Vie  du 
prince  Eugène. 

(2)  Rousset , vol.  II,  p.  411.  — Slmvius  t vol.  II , 
p.  i5o5.  — Koch',  vol.  IV,  p.  47» 
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CHAPITRE  LXXXIV. 


1715  — 1720. 


ts 


Négociations  entre  V empereur  et  la  Grandé- 
Bretagne.  — Traité  de  fVestminsler. — Mort  de 
Louis  XIV,  et  conclusion  de  la  triple  alliance. 

— y ues  et  situation  de  la  cour  d’ Esjxtgne.  — 
Philippe  V épouse  Elisabeth  Farnèse.  — Pré- 
tentions de  cette  princesse  à la  Toscane  et  aux 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  — Elévation 
et  projets  d'Albéroni.  — 'Quadruple  alliance. 

— Succès  des  armes  des  alliés.  , — Paix  avec 
V Espagne.  — CHARLES  VI  acquiert  la  Si- 

. cile.  — Ce  prince  établit  Za  Pragmatique  - Sanqr 
lion.  . 


• LXXXIV.  Quoique  les  puissances  principales  de  l’Europe 
«7iS— 17*0.  eussent  été  comprises  dans  les  traités  ’d’Utrecht 
et  de  Bade , la  paix  n’étoit  point  encore  con- 
clue entre  les  deuxsou  verains qu’ils intéressoient 
• le  plus.  L’emperedr  ne  reconnoissoit  point  Phi- 

lippe V pour  roi  d’Espagne,  et  Philippe  V ne 
renotiçoit  pas  à ses  droits  sur  le  royaume  de  Na- 
ples, sur  le  Milana&ct  sur  les  Pays-Bas.  Un  11c 
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pouvoitdonc  considérer  lu  paix  que  comme  une 
trêve;  et  avant  que  toutes  les  contestations  rela- 
tives à la  succession  «l’Espagne  eussent  été  ter- 
minées, il  s’écoula  seize  ans,  espace  de  temps 
tluranl  lequel  l’Europe  fut  constamment  agitée. 

Philippe  V ayant,  en  1714,  perdu  Marie- 
Louise  de  Savoie , sa  première  femme,  épousa» 
la  même  année,  Élisabeth  Farnèse,  princesse 
de  Parme.  La  nouvelle  reine  d’Espagne  prit  un 
ascendant  prodigieux  sur  l’esprit  d’un  ppince 
que  son  caractère  portoit  à la  mélancolie  et  son 
tempérament  à l’amour.  INon -seulement  elle  fo- 
mçnta  la  haine  que  Philippe  V avoit  «xmçue 
contre  l’empereur;  mais  elle  éloigna,  parles  pré- 
tentions qu’elle  annonça  à la  possession  de  la 
Toscane  et  des  duchés  de  Parme  et  «le  Plaisance , 
tout  espoir  d’accommodement.  Ses  projets  fu- 
rent favorisés  par  Albéroni , qu’elle  avoit  élevé 
au  rang  «le  premier  ministre,  et  qui,  donnant 
aux  conseils  de  l’Espagne  une  vigueur  qui  leur 
étoit  inconnue,  fit,  avec  la  plus  grande  activité, 
des  préparatifs  de  guerre  et  sur  terre  et  sur  mer. 
L’empereur , qui  en  fut  alarmé,  et  qui  craignit 
en  outre  que  Louis  XIV  ne  soutînt  les  entrepri- 
ses «le  son  petit-lils,  sentit  que  l’alliance  de  l’An 
gleterre  étoit  le  seul  contre -poids  qu’il  put  op- 
poser à la  puissance  de  la  maison  de  Bourbon. 
Eu  conséquence,  il  reconnut  les  droits  qüe 
George  1".,  en  sa  ipialité  d’électeur  de'Hano- 
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vre , avoit  sur  les  duchés  de  Lawenbourg , de 
lxxxiv.  gr£me  et  de  Yerden,  et  pressa  la  conclusion 
i;iS—  17M.  ^>ufte  a]]iance  défensive,  qui  fut  signée  à West- 
minster, le  5 mai  1715. 

La  mort  de  Louis  XIV,  qui  arriva  l’année 
suivante,  apporta  un  grand  changement  dans  la 
situation  des  affaires.  Ce  monarque  eut  j5our 
successeur  un  enfant  d’une  constitution  délicate. 
Le  duc  d’Orléans , qui  gouverna  la  France , d’a- 
bord comme  régent , puis  eu  qualité  de  premier- 
ministre,  désira  de  cicatriser  les  blessures  que 
les  guerres  nombreuses,  onti-cprises  par  le  feu 
roi,  avoient  faites  à la  France,  de  contenir  cet 
esprit  de  couquète  qui  s’éloit  emparé  de  la  na- 
tion , et  d’assurer  le  droit  de  succéder  à la  cou- 
ronne , qui  lui  avoit  été  garanti  par  le  traité  d’U- 
trecht,  dans  le  cas  où  le  rbi  de  France  mourrait 
sans  laisser,  en  ligne  masculine,  d’autre  héritier 
que  Philippe  V.  La  cour  et  le  royaume  même 
furent  divisés  en  deux  partis , dont  l’un  soute- 
noit  les  droits  du  duc  d’Orléans, .et  l’autre  fa- 
vorisoit  les  prétentions  du  roi  d’Espagne,  qui 
malgré  sa  renonciation  aspiroit  à la  couronne  de 
France.  (1)  Le  régent  rechercha  donc  l’alliance 
de  l’Angleterre , qui  avoit  le  meme  intérêt  que 
lui.  Lé  cabinet  britannique  11e  sentit  pas  moins 
combien  elle  lui  seroit  utile  pour  faire  échouer 
— : » 
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les  intrigues  que  le  prétendant  nouoit  au  dehors, 

• 1 , LXXXIV 

et  au  sein  même  du  royaume.  Dans  cet  état  des  ' 

choses  on  fut  promptement  d’accord;  et  l’on  ’•  ,5—17ao- 
conclut  à La  Haye,  entre  la  Grande-Bretagne , Le  4 Janr. 
la  France  et  la  Hollande,  une  triple  alliance,  17‘7’ 
dont  l’objet  fut  de  maintenir  l’ordre  de  succes- 
sion aux  couronnes  de  France  et  d’Angleterre, 
qui  avoit  été  téglé  par'  le  traité  d’Utrecht. 

Dans  le  cours  des  négociations,  l’empereur 
avoit  fait  représenter,  par  son  ministre  près  de  la 
cour  de  Londres , qu’une  telle  alliance  annulle- 
roit  de  fait  le  traité  de  Westminster,  et  l’on 
avoit  modifié  quelques  articles.  (1)  Mais  comme 
on. n’en  avoit  pas  fait  assez  pour  appaiser  son 
mécontentement,  il  n’accorda  l’adhésion  qui  lui 
lut  demandée , que  lorsqu’il  eut  arraché  de  la 
France  et  de  l’Angleterre , la  promesse  de  faire 
échanger  la  Sardaigne  contre  la  Sicile , n’igno-  ► 

rant  pas  que  tant  que  Victor-Amédée  conserve- 
roit  la  seconde  de  ces  îles , la  possession  de  Na- 
ples seroit  très  - précaire. 

Quelque  secrets  qu’eussent  été  ternis  ces.  ar- 
rangements , ils  né  purent  échapper  à Philippe  V 
et  au  duc  de  Savoie , et  ces  deux  jprinces  con- 
certèrent leurs  efforts  pour  en  prévenir  l’exé- 
cution. • 

Quoique  l’Espagne  eût  à peine  réparé  . les 

— - A-..*—  — 

(i)  Lamberty , tom.  IX,  p.  56o  - 564’. 
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maux  que  lui  avoit  faits  une  guerre  longue  et 
sanglante , Philippe  Y céda  aux  sollicitations  de 
la  reine  son  épouse , .qui  désiroit  d’assurer  ses 
droits  sur  les  duchés  de  Toscane , de  Parme  et 
de  Plaisance.' 

Depuis  deux;  siècles , la  maison  Famèse  pos- 
sédéit  Parme  et  Plaisance  ; mais  la  ligne  mas  • 
culine  sembloit  prête  à s’éteindre.  Ranuccio  II ,' 
six%ne  duc  de  cette  maison , étoit  mort  en  1694. 

Ce  prince  avoit  eu  trois  fils  : Édouard-,  qui  étoit 
l’aîné  , mourut  avant  son  père  , laissant  une 
fille,  Élisabeth  Farnèse,  cette  même  princesse 
qui  épousa  Philippe  V.  François  , second  fils 
de  Ranuccio , lui  succéda  ; mais  ce  prince  n’avoit 
point  d’enfants,  non  plus  qu’Antoine  son  frère.  „ 
Comme  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance 
javoient  été  possédés,  tantôt  par  les  empereurâ, 

'•  tantôt  par  le  Saint -Siège  J ils  étoient  réclamés 
par  Charles  YI,  comme  formant  des  fiefs  mas- 
culins de  l’Empire , et  par  le  pape , comme  étant 
de  k mouvance  di<6aint-Siége.  Entin  Elisabeth 
Farnèse  l^s  demandoit  comme-  l’héritage  de  sa 
maison.  , ' ’ 

-Le  grand  duché  de  Toscane  étoit  dans  le 
même  cas.  Le  grand-duc  "régnant  étoit  Côme  III. 
Jean  Gaston , son  fils  unique , n’avoit  point 
d’enfiuits, -et  étoit  séparé  de  sa  femme.  La 
succession  étoit  réclamée  par  Charles  VI , quj  . 
considéroit  aussi  la  Toscane , connue  un  fief  de  *” 
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l’Empire , et  par  Anne-Jklarie-LouLse , sœur  de  — . 

Jean-Gasfon , et  femme  de  Jean-Guillaume , élec-  Lxxxiv- , 

teur  palatin.  Quant  à Élisabeth  Farnèse , elle  ti-  ,,l5— I7aw>' 

ruil  ses  prétentions  de  Marguerite , fille  de  Corne 

et  femme  d’Édouard  , premier  duc  de  Panne. 

La  reine  d’Espagne  désiroit  d’autant  plus  de  faire 

confirmer  ses  droits,  qu’elle  venoit  de  mettre  au 

monde  un  fils,  don  Carlos,  à qui  elle  réservoit 

cette  succession , et  qu’elle  vouloit  s’assurer  une 

retraite  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à perdre  le 

uRi 

roi  son  epoux. 

Albéroni , dont  le  génie  vaste  et  entreprenant 
aspirait  à réaliser  de  plus  grands  projets  que  l’ac- 
quisition de  deux  petites  souverainetés,  en  Ita- 
lie, avoit  gagné  Victor-  Amédée  par  l’offre  du 
Milanais  en  échange  de  la  Sicile.  Ce  ministre 
avoit,  par  l’entremise  du  baron  de  Gortz,  né- 
gocié la  paix  entre  Cligrles  XII  et  Pierre-le-Grand, 
quil’unetl’autreétoiçntiiTiléscontre  George  Pr. 

11  avoit  engagé  le  roi  de  Suède  (à  faire , à la  tète 
d’une  armée  composée  de  Suédois  et  .de  Russes, 
une  de&çente«eu  Angleterre,  à réunir  les  Jaco- 
bites  autour  de  son  étendard , et  à marcher  con- 
tre la  capitale.  11  avoit  excité  les  Turcs  à conti- 
nuer les  hostilités  contre  l’empereur , et  négo- 
cié même  avec  le  prince  Ragotsky  et  les  mécon- 
tents île  Hongrie.  Enfin  il  avoit  amusé  la  cour 
v de  Londres,  en  demandant. la  main  de  fa  prin- 
cesse Anne  pour  le  prince  des  Asturies;  et  en 
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même  temps  il  avoit  cherelié  à faire  soulever  les  .• 
Jacobites,  et  promis  au  prétendant  le  secours  de 
toutes  les  forces  dé  l’Espagne, 

En  France , Albéroni  intrigua  avec  les  mécon- 
tents de  Bretagne,  et  tenta  de  fomenter  des 
troubles  dans  les  Cévennes  , en  excitant  les 
Calvinistes  à la  révolte.  11  prétendit  que  la 
renonciation  de  Pliilippe  V ctoit  nulle  de  plein 
droit  , parce  qu’elle  étoit  contraire  à la  loi 
snlique  , qu’aucun  acte  ne  ponvoit  annuller  , 
et  que  c’étoit  son  maître,  et  non  le  duc  d’Or- 
léans , qui  devoit  hériter  de  la  couronne  , si 
Louis  XV  mouroil  sans  postérité  masculine. 

Par  ses  intrigues  et  son  argent , il  forma  dans  le 
royaume  ùn  parti  considérable , composé  de 
Jésuites  et  de  seigneurs  attachés  au  système  de 
Louis  XIV,  et  à. la  tête  desquels  étoient  le  duo 
et  la  duchesse  du  Maine.-Il  envoya  même  en 
France  des  émissaires,- chargés  de  s’emparer  de 
la  personne  du  duc  d’Orléans , et  de  le  conduire 
en  Espagne.  Enfin , voulant  couvrir  son  dessein 
sous  l’apparence  du  bien  public,  il  fit  proposer 
la  convocation  des  États -Généraux  pour  nom- 
mer un  nouveau  régent,  corriger  les  abus,  et 
éteindre  la  dette  nationale.  *" 

Les  préparatifs  que  lit  Albéroni  ne  furent  pas 
inférieurs  à ce  projet  gigantesque;  et  comme  on 
ne  savoit  sur  quel  point  fondroit  l’orage,  toute»  * 
l’Europe  attendit  dans  une  inquiétude  extrême. 
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X’exécution  du  plan  commença  par  l’attaque  de 


_ LXWIV. 

la  SiU'daigne.  Le  marquis  de  Leede  débarqua  le 

32  août,  à la  tète  d’un  corps  de  troupes,  près  ,<l5  I ÎO’  y.- 
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de  GagliarL  et  parvint  promptement  à soumet- 
tre l’ile  entière.  L’année  suivante , il  prit  terre 
en  Sicile  avec  des  forces  considérables,  et  en  peu 
de-temps  il  se  rendit  maître  des  forteresses  prin- 
cipales, à l’exception  de  Syracuse,  qu’il  tint 
bloquée. 

Ces  actes  d’hostilité  portèrent  l’empereur,  la 
France  et  l’Angleterre  à se  réunir  pour  leur  sû- 
reté commune.  La  victoire  que  le  prince  Eu- 
gène avoit  remportée  sous  les  murs  de  Belgrade, 
ayant  délivré  Charles  VI,  de  toute  inquiétude 
du  côté  de  la  Turquie,  il  s’empressa  d’envoyer  *_ 
des  troupes  à Naples , et  hâta  la  conclusion  du 
traité  de  paix  de  Passarovilz.  Il  renonça , mais 
à regret , à ses  prétentions  à la  monarchie  es- 
pagnole , et  conclut  avec  la  France  et  la  Grande- 
Bretagnc , un  traité  à qui  l’accession  probable  Le  1 
des  Provinces-Unies  fit  donner  le  nom  de  qua-  »7lS- 
druple  alliance.  L’empereur  s’engagea  à recon- 
noîti'e  roi  dgEspagne , Philippe  V , et  à donner  à 
don  Carlos  la  Toscane  avec  l’investiture  éven-i 
tuelle  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  En 
jtetour , la  Sicile  deyoit  être  cédée  par  Victor- 
Amédée  à Charles  VI  en  échange  de  la  Sarclai-* 
gne  -,  et  Philippe  V devoit  renoncer  à ses  pré- 
tenlionsaux  Pays-Bas,  au  Milanais  et  au  royaume 
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Le  1 1 Août. 


Le  3 No*. 


dos  Dcnx-Siciles.Les  trois  puissances  alliées  pri- 
rent,par  un  article  séparé,  l’engagement  de  forcer 
l’acceptation  deceléailé;  et  on  n’accorda  aux  rois 
d’Ewagne  et  de  Sardaigne  Tque  trois  mois  pour 
notifier  leur  adhésion.-.  Victor -Amédée  donna 
la  sienne  le  2 novembre;  mais  Philippe  Y rejeta 
avec  dédain  toute  proposition , cpioique  sa  flotte 
eût  été  presqu’cntièremejit  détruite  à la  hauteur 
des  cotes  de  Sicile , par  la  flotte  anglaise  ailx  or- 
dres de  l’amiral  Bing. 

Vers  le  commencement  de  l’année  suivante , 
une  armée  française , commandée  par  le  maré- 
chal eje  Berwick , passa  les  Pyrénées  et  pénétra 
en  Espagne.  Les  côtes  de  la  Galice  furent  rava- 
gées par  les  escadres  anglaises  ; et  les  débris  de 
la  marine  espagnole  furent  anéantis*  Yigo.  La 
flotte  qui  portent  le  prétendant  vers  les  côtes 
d’Écosse , fut  dispersée  par  la  tempête.  Le  duc 
d'Orléans  étouffa  la  conspiration  tramée  en 
France  par  l’Espagne.  Pierre-le-Grand  fut  rete- 
nu par  l’apparition  d’une  flotte  anglaise  dans  la 
Baltique;  et  Charles  XII,  sur  la  coopération  de 
qui  Albéroni  fondoit  son  principal  espoir,  fut 
tué  au  siège  de  Fridéricks-Hall. 

La  flotte  anglaise  ayant  empêché  les  Espa- 
gnols de  renforcer  leur  armée  de  Sicile , le  comte 
de  Mercÿ  fit  une  descente  dans  l’ile , à la  tête 
de  treize  mille  Impériaux.  Ayant  reçu  uû  ren-. 
fort  de  dix  mille  hommes,  il  assiégea  Messine, 
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qu’il  prit  après  une  défense  opihiùtre,  qui  dura 
trois  mois.  Ensuite  il  reconquit  la  plus  grande 
partie'  de  la  Sicile , et  il  ne  laissa  guère  à l’ennemi 
que  l’enceinte  des  niurS  de  Pulerme. 

Ges  succès  rapides  donnèrent  du  poids  aux 
demandes  des  alliés.  La  chute  d’Albéroni  fut 
le  prélude  de  la  pacification  de TEurope  ; et  le  25 
janvier  1720,  Philippe  V accéda  à la  quadruple 
alliance  g qu’on  transforma  en  un  traité  de  paix 
qui  fut  signé  à La  Haye,  le  1 7 février.  Il  fût  sti- 
pulé que  les  duchés  de  Toscane , de  Parme  et  de 
Plaisance  n^seroiént  jamais  réunis  à la  couronne 
d’Espagne,  et  l’empereur  promit  d'expédier, 
dans  les  deux  mois  qui  suivraient  la  ratification, 
les  lettres  d’investiture  éventuelle.  (1) 

Charles  VI  promulgua , peu  de  temps  après 
la  signature  de  la  quadruple  alliance  , sous 
le  nom  de  praginatique-sanction , uue  nouvelle 
loi  de  succession  pour  ies  étals  de  la  maison 
d’Autriche.  Selon  le  pacte  de  famille,  qui  avoit 
été  fait  par  Léopold  1“.,  et  confirmé  par  Joseph 
et  Charles,  ses  fils,  les  états  héréditaires  dévoient 
passer  aux  filles  de  Joseph,  de  préférence  à 
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(1).  ISous  avons  consulte , pour  le  contenu  Je  ce  cita- 
pitre,  Dumont. — Lambcrty,  loin. IX  et X. — Memoirs 
of  sir  Robert  JValpole.  — Roussel.  — Mémoires  Je 
Monlgoa.  — Saint— Philippe.  — Striivius.  — Désor<- 
meaut.  — Heiss.  — Hénault.  — Pfeffel.-r-  Koch.  — 
Tindal.  — Schirach’s  Biographie. 
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celles  de  Charles,  si  ces  deux  princes  venoient 
à mourir  sans  héritier  en  ligue  masculine.  Cepen- 
dant Charles,  qui  n’avoit  point  alors  d’enfants % 
fut  à peine  monté  sur  le  trône , qu’il  dérangea 
l’ordre  établi  par  son  père.  11  ordonna  que  s’il  ne 
laissoit  point  de  postérité  masculine,  sa  succes- 
sion scroil  dévolue,  en  premier  lieu,  à sa  fille 
aînée  et  à ses  descendants,  en  second  lieu,  à ses 
autres  filles  et  à leurs  descendants , . selon  le 
droit  d- aînesse , en  troisième  lieu,  aux  archidu- 
chesses ses  nièces,  filles  de  Joseph,  et  à leurs 
descendants,  et  en  quatrième  heu  à la  reine  de 
Portugal  et  aux  filles  de  l’empereur  Léopold  1". 
Quelque  temps  après  la  promulgation  de  ce"  dé- 
cret , l’impératrice  mit  au  monde  un  fils  qui  mou- 
rut dans  l’enfance  ; elle  eut  ensuite  trois  filles, 
• Marie -Thérèse,  Marie-Anne  et  Marie -Amélie. 
En  mariant  ses  nièces  aux  électeurs  de  Saxé  et 
de  Bavière  , Charles  VI  les  força  à renoncer  à 
leurs  prétentions  ; mais  sachant  qu’on  a peu  d'é- 
gard aux  "actes  de  ce  genré  , il  fit.reconnoîlre 
par  les  différents  états  de  ses  possessioiis  Ja  prag- 
matiqug-sanclion , qui  a été  l 'affaire  la  plus  im- 
portante de  sa  vie , et  à laquelle,  dans  ra  vue  d’ob- 
tenir la  garantie  des  puissances  de  l’Europe  , il 
a sacrifié  toute  autre  considération. '(1) 


(1)  Struvius,  tom.  II,  p.  i5a8.  — Histoire  de  Marie-» 
Thérèse.  ? 
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£ TA  TS  et  puissance  de  Charles  VI  à la  conclu- 
sion de  la  quadruple  alliance.  —P rejets  que  forme 
ce  prince. , — Son  caractère.  — Ascendant , intri- 
gues et  mort  du  comte  Altheim.  — Le  prince  Eu- 
* gène,  le  Marquis  de  Realp , le  comte  deSinzen- 

dorf-et  le  comte  de  SCaremberg. 

* % 

/ • , " 

Avant  de  continuer  à tracer  le  tableau  dli  rè- 

gne  de  Charles  Vl,  nous  examinerons  quelle  c,LXXXVl 
étoit  au-dedans  et  au-dehors  la  situation  des  af-  '7l3' 
fujres  de  ce  prince.  • 

C’est  au  moment  de  la  conclusion  de  la  qua- 
druple allianceT que  Charles  YI  atteignit  au  plus 
haut  degré  de  puissance  où  il  soit  parvenu.  Ane 
considérer  que  l’étendue  de  ses  possessions  , on 
Fauroit  pris  pour  le  plus  puissant  monarque  de  la 
chrétienté.  Il  étoit  empereur  d’Allemagne  et  sou- 
verain héréditaire  de  la  Hongrie,  de  laTransilva- 
nie,  de  la  Bohême,  de  l’Autriche , de  la  Stirie , de- 
là Carinthie  , de  là  Carniole , du  Tirol  et  duBris- 
gawjet  il  veuoit  d’acquérir  les  royaumes'de  Naples 
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et  de  Sicile,  le  Milanais  et  les  Pays-Bas.  La  popula- 
tion de  tous  ces  états  nes’élevoit  pas  à moins  de 
vingtquatra  millions  d’âmes.  Cependant  ces  nou- 
velles acquisitions,  vu  leur  peu  de  force  effective 
et  la  distance  où  elles  se  trouvaient  de  ses  ancien- 
nes possessions,  étoient  plus  à charge  qq’utiles 
à Charles  VI.  Une  partie  des  rcveiuis.des  Pays- 
Bas  étoient  affectés  à l’entretien  des  places  fortes 
et  des  garnisons  Hollandaises;  et  ce  qui  en  res- 
toit  ne  pouvoit  suflire'  à la  défense  du  pavs. 
D’ailleurs  l’autorité  du  prince  étoit  extrêmement 
circonscrite  par  les  états  de  chaque  province  qui 
toutes  avoientdes  privilèges  particuliers.  Ayant 
voulu  introduire  quelques  changements  dans  la 
forme  du  gouvernement  et  daus  la  levée  des  im- 
pôts, Chartes  avoit  été  forcé  récemment , pour 
étouffer  l’esprit  de.  révolte  , de  recourir  à des 
châtiments  exemplaires,  et  à déployer  l’appareil 
militaire.  (1)  . 

Jf 

Outre  les  anciennes  causes  d’inimitié,  qui 
subsistoient  entre  les  maisons  d’Autriche  et  de 
Bourbon , la  possession  des  Pays-Bas,  pi\r  la  pre- 
mière-, devenoit,  en  oonséquence,  de  la  proxi- 
mité, une  autre  source  de  contestations  entre 
elles. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  le  traité  de 
la  Barrière  renfermoit  des  semences  de  divi- 


(i)  Méûtoires  des  Pays-Bas  autrichiens , p.  157. 
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son;  et  1 titre,  auquel  les  Pays-Bas  étoient 
possédés,  donnoit  lieu  sans  cesse  à des  querelles 
entre  leur  souverain  et  les  puissances  maritimes 
qui,  jalouses  de  leur  commerce,  a voient  exigé 
que  ces  provinces  n’en  fissent  aucun  qui  put 
porter  préjudice  au  leur.  Ainsi  cette  acquisi-  . 
lion  relâcha,  loin  de  la  resserrer,  l’union  de  la 
maison  d’Autriche  avec  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande. • . 

Les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  que 
Charles  VI  àvoit  obtenus  en  échange  de  la  Sad- 
daigne,  ne  pouvoient  sulïirc  à leur  propre  dé- 
fense. En  conséquence,  ils  devoienr  offrir  des 
points  d’attaque  à la  France  et  «à  l’Espagne  et 
l’empereur  ne  pouvoit  leur  envoyer  des  secours 
de  ses  états  d’Allemagne , sans  le  concours  des 
puissances  maritimes. 

Le  pays  des  Grisons  et  les  états  vénitiens  sé- 
paraient des  états  autrichiens,  les  duchés  de  Mi- 
lan et  de  Mantoue.  Mantoue,  la  seule  place  qui 
pût  soutenu-  un  long  siégé,  exigeoit  une  garni- 
son très-forte  et  des  magasins  immenses  ; les  re- 
venus du  Milanais,  quoiqu’ils  frissent  plus  que 
suffisants  pour  les  frais  d’administration , ne  pou- 
voienl  fournir  des  ressources  en  temps  de  guerre; 
et  ce  pays  étoit  exposé  aux  attaques  de  la  France 
et  de  l’Espagne , tant  qu’il  n’étoit  pas  protégé  par 
le  roi  de  Sardaigne  qui  tenoiten  sa  puissance  les 
clefs  de  l’Italie. 
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C’étoit  doue,  dans  ses  états  héréditaires  seuls, 
que  Charles  VI  pou  voit  trouver  constamment 
des  ressources  ; mais  elles  étoient  loin  de  ré- 
pondre à l’étendue  de  ses  projets. 

Les  armées  autrichiennes  auroient  été  extré^ 
. mement  formidables  sous  le  rapport  du  nombre , 
si  le  trésor  du  souverain  avoit  pu  suffire  à lear 
entretien.  E11  temps  de  paix  y l’état  militaire  étoit 
de  cent  mille  hommes.  Ce  n’étoit  pas  trop  pour 
garder  un  grand  nombre  de  places  fortes,  assu- 
rer la  tranquillité  des  possessions  éloignées, 
fournir  dix -huit  mille  hommes  de  contingent 
darts  les  Pays-Bas,  et  contenir  les  mécontents  de 
Hongrie*  La  solde  étoit  très-foible,  parce  que  , 
lorsque  les  troupes  n’étoient  point  en  campagne, 
les  états  héréditaires  leur  fournissoient  des  mu- 
nitions de  tout  genre. 

Durant  tqut  le  règne  de  Charles  VI,  l’état  mili- 
taire ne  fut  jamais  de  plus  de  cent  soixante  mille 
hommes,  en  temps  de  guerre.  Il  11’auroit  pas  été 
possible  d’en  rendre  disponibles  plus  de  soixan- 
te-et -dix  mille,  que  même  il  auroit  été  extriM 
tuemeut  difficile  d’entretenir , sans  les  subsides 
des  puissances  éti-angères , excepté  en  cas  de 
guerre  contre  les  Turcs,  où  l’armée  tiroit  ses 
munitions  de  la  Hongrie. 

Les  revenus  de  Charles  VI  se  montoient  a 
3o, 000, 000  de  florins , ce  qui  éloit  peu  de  chose 
à cousidérer  l’étendue  de  ses  états.  Ses  finances 
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étoicnt  dans  un  dé»  presque  irréparable, 
ce  qui  provenait  principalement)  des  guerres  C LXXxVi 
dans  lesquel  les  Léopold  et  Joseph  avoient  étéen- 
gagés  pour  la  succession  d’Espagne.  i,ea  sommes 
que  l’empereur  t’u-oit  pour  son  compte  particu- 
lier, des  diverses  provinces  qui  lui  étoieut  sou- 
mises, et  qu’il  appliquoit  soit  à gagner  les  cours 
étrangères,  soitàse  faire  des  partisans  en  Espagne 
eCÎln  Italie,  soiterdinàachçter  des  chosesde  prix, 
qu’il  aimoit  plus  passionnément  cqcdrè  que  ne 
l’avoiL ‘fait  aucun  de  scs  prédécesseurs»,  contri- 
buoient  infiniment  aussi  à la  ruine  des  finances. 

La  dignité  impériale , dont  son  chef  étpit  re-% 
vêtu  , donnoit  de  l’éclat  à læmaison  d’Autriche; 
mais  Charles  VI,  comme  empereur  d’Allema- 
gne, jouissoit  d’une  autorité  plutôt  nominale/* 
que  réelle.  En  cette  qualité,  il  n’avoil  ni  revenu 
fixe , ni  troupes  à sa  d isposition . Daus  iuie  guerre , 
à laquelle  l’Empire  pi’enyit  part , les  princes  et 
étatslui  fournissoient,  il  est  vrai,  des. contingents 
en  hommes  et  en  argent  ; mais  les  moisromkins,(l) 


(1)  Les  subsides  étoient  appelés  mois  romains, 
parce  qu’autrefois  les  princes  et  états  deVEmpire  étoient 
obligés  de  fournir  à l’empereur  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  et  de  quatre  mille  chevaux  , 
lorsqu’il  devoit  se  rendre  à Rome^Wîux  qui  ne  vou- 
loient  pas  lui  envoyer  troupes,  payoient,  pour 
équivalent,  une  certaine  somme  par  mois.  Ce  genre  dey 
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-’étôienl  médiocres  et  mai  payés,  et  l’armée  qui, 
C.lxxxv.  st.]ol,  |e  iéceï de  la  diète,  auruit  clù  être  forte 
de  cent  mille  hommes  effectifs,  se  montoit  ra- 
rement à-vingt  mille.  Elle  ne  consistait  guère 
qu’en  recrues  , n’agissoit  que.  selon  les  vues 
part  ictères  des  princes  qui  J’avoient  forracè, 
et  ne  pouvoit  entrer  en  campagne  que  vers  le 
mois  d’août.  (1)  Lorsque  les  états  différaient  d’o- 
pinions entre  eux,  et» surtout  en  cas  de  gueire 
contre  la  France,  l’empereur  n’étoit  que  foible- 
ment  soutenu , et  une  partie  du  corps  germani- 
que gardoit  la  neutralité , ou  ■s’armoit  contre 
#pn  propre  chef. 

Dans  cet  état  de#  choses , l’intérêt  du  Quinte 
qui  régnoit  sur  les  possessions  autricliiennes , 
de  voit  cti-e.cle  conserver  la  paix  au -dedans  et 
au  - dehors,  d’cncom'ager  les  arfs  utiles , de  sup- 
pléer par  une  sage  économie  ù la  modicité  de  scs 


contribution  s'est  étendu  ensuite  à tous  les  cas  où  l’Em- 
pire ordonnoit  la  levée  des"  contingents  soit  en  hom- 
mes , soit  en  argent  ; et  de  là  la  qualification  de  mois 
romains  a été  appliquée  à tous  les  subsides  en  général. 
Ileiss,  Histoire  de  l’Empire , liv.  Vf,  cb.6  , et  PfeUcl , 
vol.  II,  p.  186.  ‘ : 

( 1)  Comme  rarement  ces  troupes  entroient  ert  cam- 
pagne avant  le  mois  d’août,  dn  les  appeloit , par  un  jeu 
de  mots,  qui  avoff^^it  au  nom  de  ce  mois  , et  au  titre 
d’Auguste  qu’on  donnoit  aux  •mpereurs  , troupes  au- 
gustes. - 
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revenus , ch  de  fennetljes  plaies  que  la  gnen  c4|jl 
les  dispensions  intestines  ayotent  faites  au  corps 
de  l'élut.  Mais  Charles  VI  ne  consulloit  point  scs 
forces  pour  agir.  Sa  conduite  étoit  dirigée , l>icn 
plus  par  le  souvenir  d’une  grandeur  qtii  n’étoit 
plus,  que  par  le  sentiment  de  sa  foiblessaréçllo. 
Ce  prince,  que  la  nature  n’avoil  pas  doué  des 
mûmes  talents  que  JoSbpli  Ier. , n’aVoit  pas  rççu 
non  plus  une  aussi  bonne  .éducation.  Il  étoit 
d’un  caractère  tranquille. et  froid,  et  l’on  pré-* 
tend  qu’il  gavdoit  un  air  sérieux , même  en  sou- 
riant. Cependant  il  nomanquoit  pas  de  bonnes 
qualités,  soit  naturelles,  soit  acquises.  S’il  n’all 
voit  pas  la  conception  vive.,  il  J’avoit  claires  Ses 
connoissances  en  politique  é toien ttrès-é terni ne^ 
et  il  s’exprimoit  dans  plusicurslangues  d’une  ma- 
nière élégante  et  facile.  Scs  intention*  étoient 
droites  ; et  il  désiroit  de  gouverner  ses  Su- 
jets avec  justice  et  sagesse.  Ça  dévotion  étoit 
beaucoup  moins  minpticuie  dans  la  prati- 
que , que-  celle  de  Léopoln  , son  père  , ou 
de  Joseph  , son. frère.  Quoique  sa  for  fût  sin- 
cère et  qu’il  fût  extrêmement  attaché  nu  Saînt- 
• Siège,  il  n’â  jajnais  pci-rnis  au  clergé  de  se  mêler 
des  affaires  d’état.  Ses  mœurs  étoient  très-pures , 
et  il  mettoit  beaucoup  de  décénce  et  de  dignité 
dans  ses  manières .Dagsle&ù  môme  de  l’àge,il  ne 
fit  jamais  aucun  excès;  mais  ses  bonnes  qualités 
étoient  ubscurcicsnar  beaucoup  de  défiance,  p.ii1 
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l’amour  de  la  flatterie , et  par  une  extrême  obsti- 
nation , défauts  qui  s’accrurent  par  l’ascendant 
qu’un  favori  sut  prendre  sur  son  esprit. 

Ce  fut  un  grand  malheur  pour  Chartes  VI  que 
de  tous  les  ministres  et  de  toutes  les  personnes 
qui.le  suivirent  en  Espagne  à une  époque  où  U 
étoit  dans  l’àge  où  l’on  reçoit  les  impressions  les 
plus  durables, il  n’y  en  ait  bu  aucun  qui  ait  éténli- 
gnede  lui  servir  demodèle.Le prince  dcLichtena* 
tein , son  gouverneur,  qui  l’accompagna'  en  qua- 
lité de  grand-maître  de  sa  maison , avoit  peu  de 
j ugement , peu  d’ipstruct  ion , ei  étoit  entièrement 
•livré  à flalcliimie.  (.1)  Ce  fut  alors  qpe  .Chariot  - ■ 
conçut  pour  le  comte  Althçim  cettqvive  amitié, 
qui  ;r  si  puissamment  influé  sur  les  événements 
de  son  règne,  (a)  ' • * ■ ’*  0 

(1)  Mémoires  3e  La  Torre. 

(2) .  Ce  portrait  de  Charries  VI , et  ce  tableau  des  in- 
trigues du  comte  d’Altbeim , sont  tirés  de  la  « Relation 
» secréte  de  la  cour  dé  Vienne  ,.du  6 juin  1721,  » envoyée 
ou  lord  Townshend  , pour  être  mise  sous  les  yeux  de 
George  I.*r;  de  la*u  Relation  de  l’état  de  la  cour  de 
» Vienne»  et  de  ses  forces  et  finances,  1727  » j et  d’une 
« lettre  écrite  au  mois  d’avril  1728  , à la  reine,  sur  la- 
» situatibn  des  affaires  de  l’Europe  , et  'en  particulier 
,»i  sur  les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne.  » Ces  écrits  , 
qui  sont  très— curieux  , et  qui  se  trouyent  dans  les  Mé- 
moires de  Waldegrave  , de  Walpole  et  de  HardwicV 
ont  été  tom  poses  par  Saint -Saphqrin  , Suisse  de  i 
sauce,  qui  étoit  agent  d%l’ Angleterre  à Vienne. 
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Xe  confié  Altheini,  neveu  du  prince  de  Lich- 
tenstein,  s’attira  par  l’extrême  opposition  de  C LXXXV* 
intiment  qu’il  y* avoit  entre  son  oucle  et  lui , 

1 attention  de  Charles  $ que  séduisirent  bientôt 
1 esprit  insinuant  et  les  manières  élégantes  de  ce 
Jeune  seigneur.  Sous  un  air  ouvert  et  frafte , 

Altheini  cachoit  .beaucoup  dé  ünesse  et  d’esprit 
d’intrigue.  Pour  assurer  son  crédit,  il  fit  coi^e- 
voir  à Charles  des  préjugés  contre  la  côur  de 
^ ienne.  H s’efforça  de  lui  persuader  que  Jo- 
seph I.' r et  ses  ministres  vouloient,- pour  joindre 
le  Milanais  aux  édats1  autrichiens,  lui  luire  per- 
dre la  couronne  d’Espagne,  ne  lui  laisser  que  le 
royaume  dq»  Deux-Siciles  et  les  Pays-Bas , et  le 
t©iir  dans  une  dépendance  absolue. 

Lorsque  Charles  fut  devehu  chef  de  la  mai- 
son d’Autriche , l’artificieux  favori  se  prévalut 
de  la  vanité  de  son  maître  pour  lui  faire  croire 
qtie  sa  glob  e étoit  intéressée . à n’avoir  pas  de 
premier  ministre.  Il  lui  dit  devoit,  eh  sup- 
portant seul  tout  le  poids  du  gouvernement , se 
montrer  supérieur  à son  père  et  à son  frère,  et 
que  c’étoient  principalement  ceux  qui  luiétoierft 
redevables  de  leur  élévation , et  qui  ne  son- 
geoient  qu’à  le  servir,  qu’il  devoit  consulter. 

Altheini , pn  professant  de  tels  principes,  et  en 
Mir oissant  subordonner  entièrement  sa  vo- 
lonté à celle  de  l’empereur , prit  sur  l’esprit  dé-* 
fiant  de  ce  prince  un  ascendant  marqué.  Mais 
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'*“**  quoiqu’il  eût  pu  aspirer  au  poste  de  premier  mi- 
c lX-VXV.  n'lb|jy  ^ cc  favori  sentit  si  bien  sa  propre  incapa- 
*’l8‘  cite , que  janiais'il  n’accepta  ûifcjin  office  qui  eût 
pu  le  mettre  en  évidence.  Il  refusa  d’être  mem- 
bre du  conseil  du  cabinet;  mais,  sous  le  titre  de 
maître  de  la  cavalerie,  ce  fut  un  véritable  mi- 
nistre, qui  se  contentant  rie  la  réalité  du  pou-, 
voir,  eu  laissoit  l’ombre  à d’autres.  Insensible- 
ment H disposa <le  toutes  les  places,  excepté  de 
celles  de  l’armée,  et  remplit ‘de  ses  créatures  la 
plupart  des  ministères.  La  prédilection  que  Char- 
les VI  conserva  toujours  pour  l’Espagne,  et  le 
désir  ffu’il  avoit  d’en  recouvrer  la  couronne, 
Alïheim  les  mit  à pj-olit  pour  faire  instituer  un 
conseil  qui  fut  entiércmentcomposéd’EspaguoIs 
et  d’Italiens, et  qui, bien  qu’il  ne  dût  s’occuper  que 
du  gouvernement  duroyaumedeiNaples, du  Mila- 
nais et  des  Pays  - Bas , dirigea  toutes  les  affaires  de 
la  monarchie  alilriehienne. Le  favori  eutsoin  éga- 
lement d’entretenir  la  mésintelligence  qui  s’é- 
toit  élevée  entre  les  comtes  de  Sinzcndorf  et  de 
St  u emberg , qui  étoient  ministres  <l’état ; et, 
soutenant  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre , il  les  em- 
pêcha de  se  réunir  contre  lui.  (1)  Le  prince  Eu- 
gène seul  pouvoil  lui  faire  ombrage.  En  consé- 
quence , Althcim  n’épargna  aucune  intrigue 
pour  miner  son  crédit  , et  lui  faire  perdre  la 


(i)  ijaint-Sapliorin. 
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placestîo  président  du  conseü  auliquc  de  guerre, 

et  celle  de  membtfc  du  conseil  dcrcabinet.’ ■ c LXXXV>  * 
« * 

t François  Eugène  despendoit  en  ligne  directe 
de  Charles -Emmanuel,  duc  de  Savoie  , et  étoit 
quatrième  fils  d’Eugène -Maurice,  comte  de 
Soissons,  et  d’Olimpia-MancinJ^ nièce  du.  car- 
dinal Mazarin.  Il  qgquit  à Paris,  en  i663,  et  on 
destina  à l’Église.  A l’âge  ae 
pourvu  dés  abbdyes  de  Casa-Nova , 

Michel  de  Cluse;  et  on  l’appeloit  ordiriaireinerit 
l’abbé  de  Savoie.  (1)  On  lui  fit  faire  les  études 
convenables  à l’état  auquel  il  étoit  destiné  ; mais 
ses  progrès  n’y  furent  pas  considérables.  Quirite- 
•Curce  et  César  étoient  scs  auteurs  favoris.  La 
lecture  de  leurs  ouvrages  et  celle  de  plusieurs 
autres,  qui  traitoient  de  l’art  militaire , édhauf- 
fèrent  saje^ne  imagination , et.le  dégoûtèrent 
bientôt  de  l’état  ecclésiastique.Louis  XlV  n’ayant 
‘pas  voulu  lui  donner  un  régiment,  il  quitta  la' 


(-«)  « Leroi  le  jtominoit  en  badinant  le  petit  abbé  , 
» nom  que  MM.  les  états- généraux  changèrent  en  qelui 
» de  grand  abbé  de  Hollande,  lorsque  les  victoires  de 
» ce  prince  eurent  mis  leur  république  en  état  dù  ne 
» plus  appréhender  les  invasions  de  la  France.  Et  'ce 
» ii’ést  pas  là  un  vain  titre,  puisqu’il  y a des  revenus 
» considérables  qui  y sont  attachés.  >•  Histoire  du  prince 
Eugène  de  Savoie  , etc.’,  tom.  I."  , Liv.  I , p.  8. 

( Citation  du  traducteur.  ) 
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France,  se  rendit  à Vienne,' 'entra,  en  qualité  de 
volontaire  , dans  l’armée  impériale  qui  agissoit 
en  Hongrie  contre  les  Turcs,  et  dans  laquelle 
Philippe,  son  frère,  connnandoit  un’ régiment. ' 
Eugène  apprit  l’art  delà  guerre  sous  Je;\p  So- 
biesky,  sous  Charles  V,  duc  de  Lorraine, 
sous  Maximilien  -Emmanuel,  électeur  de  Ba- 
vière. 11  signala  sa  bravoure  en  plusieurs  ren- 


contre s, et  par  liculièreméniauxsiéges  deVienne, 
de.Neubausel  et  deBude.  Peu  de  temps  après  le 
siège  de  Neuhausel , le  prince  Louis  de  Bade  le 
présenta  à l’empereur ,•  en  disant  : «Ce  jeune 
» Savoyard  sera , avec  le  temps , le  premier  ca- 
» pitaine  de  son  siècle.  » 

Eugène,  qui  tous  les  ans  donnoit  de  nouvelles 
preuves  de  ses  talents  et  de  sa  valeur,  ht  des 
progrès  rapide?  au  service  de  l’empereur.  S’é- 
tant signalé  de  la  manière  la  plus  éclatante , con- 
tre les  Français  en  Italie,  il  fut,  à l’dge  de  trente*- 
quatre  ans,  mis  «à  la  tète  de  l’année  impériale, 
destinée  à combattre  les  Turcs.  Dans  sa  première 
campagne,  il  remporta  la  victoire  décisive  de 
ZcQta , quoique  l’empereur  lui  eût  défendu  de 
livrer  bataille.  A son  retour  ii  Vienne , il  déposa 
entre  les  mains  de  Léopold  le  sceau  de  l’empire 
ottoman,  et  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait.  «L’empereur,  à qui  les  ennemis  d’Eu- 
gène avoient  persuadé  que  des  succès  ne  pou- 
voient  justifier  une  désobéissance  à desordres  po- 
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silifs,  ne  lui  adressa  aucune  parole  .Peu  de  temps  - 
après,  un  officier  vint  lui  demander  son  épée* 

« La  voila,  « répond  Eugène,  « elle  est  encore 
j>  teinte  du  sabg  desennemis,  et  je  consens  dene 
3>  plus  la  reprendre,  si  jo  nc  pjjis  contiftUrt-  à eu 
3)  liiire  usage  pour  le  service  de  sa  majesté.  » La 
nouvelle  de  ce  tac  te  de  rigueur  s’étant  répandue 
dans  toute  la  ville,  les  citoyens  accoururent  en 
Ionie  autour  du  palais  du  prince , et  lui  envoyè- 
rent une  députation  pour  lui  jurer  qu’ils  le  dé- 
J'eudroient  au  péril  de  leur  vie.  « Je  vous  remercie 
ii  de  votre  zèle  et  de  votre  affection  pour  moi , » 
répondit  Eugène  aux  députés.  «Je  ne  yeujç 
» d’autres  garants  de  ma  sûreté  que  la  droiture 
» de  ma  conduite,  et  le  peu  que  j’ai  fait  pour  lè 
» service  de  sa  majesté  Impéjrole.  Elle,  est  trop 
3>  éclairée  pour  ne  pas  démêler  la  vérité  d’atec  la 
calomnie,  et  trop  équitable  pour  ne  fyaa  me 
3i  rendre  bientôt  la  justice  que  je  crois  m’être 
3)  due  » De  ce  jour  ^l  recouvra  toute  la  confiance 
de  l’empereur;  et  les  ennemis  d’Eugène, ayant 
jpressé  le  monarque  de  le  faire,  coin  paroi  fre  de- 
vant le  conseil  indique  de  guerre,  Léopold  Icui^ 
dit  : « A Dieu  ne  plaise  que  je  traite  comme  un 
3i  malfaiteur , un  prince  par  qui  le  ciel  m’a  com- 
3)  blé  de  tant  de  faveurs,  sans  que  je  les  eusse 
3i  méritées!  Comment pourroit-il  être  coupable, 

3>  lui  quia  été  l’instrument  dont  Dieü  s«est  servi 
» pour  châtier  les  ennemis  de  sun  fils?  » 
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Eugène  ne. témoigna  jamais  aucun  ressenti- 
ment de  celte  alla  ire;  et  son  zèle  pour  la  maison 
dfAttlriofcé,  bien  loin-  d’ètre  refroidi , rie  fit 
qtfb^’enflammer  davantage.  Ma®  ce  prince  ne 
voufifl  pbint  reprendte  le  çonimagdement  de 
l’»c , si  ses  opérations  dévoient  être  encore 
contrariécsT  par  les  ôrdres  du  conseil  aulique.  II 
sollicita  et  obtint  la  permission , signée.  ,!e  la 
propre  n.uun  de  1 empereur,*  de  faire  fout  ce. 
qu’il  jngeroit  le  plus  à prppos  pour  son  service. 
Dcptiis  cel  te  époque , -Eugène  reçut  de  Léopold 
toutes  sortes  de  témoignages  d’estime  et  d’affec- 
tiqn.  Il  fut  fait  président  du  conseil  aulique,. et 
eut  exclusivement  la  direction  des  opérations 
de  là. guerre  de  la  succession.  Ecs  succès  qqe  les 
armes  inipcriale^ybtirfPbnl'cn  Allemagne  et  en 
Italie,  et  qui  ajoutèrent  à la  dignité, â la  puis- 
sance et  à l’éclat  de  la  maison  d’Autriche , furent 
les  effets  dé  cette  confiance. 

# Quoique, 'par  un  senlirç|pnt  de- fidélité , le 
prince  Eugène  n’eùt  point  voulu  accepter  l’offre 


icel 
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d u bâton  de  maréchal  de  F rance , etdugouverne- 
*nen^deChampagne,qucluiavoitlaitcLouisXlV 
pour  l’engager  à passer  à son-service , il  n’avoit 
point  pour  Çharles  VI  un  attachement  person- 
nel. liavoit  même  coutume  de  dire  à scs  amiJin- 
time*  que  de  trois  empereurs  qu’il  a voit  servis, 
le  premier  avoit  été  son  père , Je  second  son  frère, 
et  le  troisième  son  maiti!e.  ’ 
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l/i  modestie  du  prince  Eugène  étoit  si  grande; 
fpie  le  plus  ioible  compliment  qu’on  pût  lui 
adresscr*snrjies  talents  éminents,  lefaisoit  ex- 
Irèniemeflt  soi  iffrif  .Teltoijtoil  son' aversion  pour 
tout#ce  qui  senloit  laïrattétie,  qu’il  ne'V'iinù- 
gnoit  pas  assc#  de  déférence  pou®  IVmpcmir, 
qui  étoit  accoutumé  à 'recevoir  lex "hommages 
• cm  prisés  de  tous  ceux  qui  approchaient  de  sa 
personne.  La  moindre  apparence  de  fausset^  lui 
faisoit  horreur  , au  point  qu’iL'supprimoit  fes 
lertnes  dé  civilité  les  plus  ordinaires.  L’abord 
d ‘Eugène. étoit  froid,  et  aiuiouçoit ufte  réserve 
ofctrè|ue;  mais  ce*  prince  étoit  écfmiu  pour  ne 
prqutettre  rien  qu’il  ne  pût  tenir.  Il  offensa  de 
la  sorte  la  plupart  (le  ceux  ^lont  *il  adroit  dû 
chercher  à se  concilier  Paffection;  et  ce  qu’îl  y 
eut  de  plus. recommandable  en  lui,  le  lit  haïr 
des  fÜtgi'tisans  qui  aimênt  mieux  des  pro- 
jnpsscs  tftmpeuses  qiftm  refus  exprimé  fran- 
chement. * i 

rassionné  pciur  les  belles-lettrés , et  doué  d’urt 
goût  exquis  pour  les  arts  libéraux, le  prince  Eu- 
gène n’avoit  point  la  patience  nécessaire  pour 
se  livrer  ù des  détails,  et  quoiqu’il  fût  président 
du  conseil  aulique  de  guerre , éi-  membre  du 
cabinet,  il  étoit  impossible , à nioins  que  le  cas 
ne  fût  très-urgefit,  de  l’engager  h s’occuper 
d’affaires-^  si  ce  n’étoit  depuis  dix  heures  du  ma- 
tin jusqu’à  detix  heures  après  midi.  Le  reste  de 
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son  temps , il  le  consâcroit  à la  littéVature , aux 

beaux-arts,  à examiner  des  tableaux,  dont  j|i 

avoit  fait  une  collection  précieuse,  çtàia  société 

d’amis , à la  tète  desquels  étoit  la  eoititesse  de 

Butfiiani  , dame  pour  laquelle  il  tivoit  beaucoup 

d’iîttaohcmenl.  (i) Cette  sorte  dt»  négligence  lui 

faisoiltqrt  dans  l’esprit  de  Charles  A I , qui  ftfi’ec-  * . 

toit  une  grande  application  aux  affaires.  Allheim  . 

ne  manqua  pas  de  la  présenter  sous  un  jotm  défit - 

s oràblcj  ctquoiqu’il  ne  pùtfaire  soupçoilnerl’in- 

corruplibilité  d Eugène,  il  peignit  des  plus  vi^s 

couleurs  l$v§yplité  scandaleuse  de  la  comtesse 

doBathiani,  ët  des  personnes  qui  avoiç(ijt«  le 

plus  de  part  à la  confiance  de  ce  prince.!. 

Les  Cj^nseijs  que  donnoit  Eugène  étoiertt  toUr 
jours  dictés  par  la  modération  et  le  désintéïifcsse- 
ment.  En  conséquence,  ils  deplaisoient  souvènt 
aux  hommes  qui  avoient  des  desseins  paj^ticu-, 
liers.  QuêlqUe  grands  que  fussent  ses  talents 
pour  la  guerre , et  quoiqu’il  fût  passionné  jïbut^ 
ly  gloire  qu’on  acquiert  par  les  armes,. le  prip.ee' 
Eugène,  loin  d’engager  à continuer  des  hostifi-.  # 
lés,  conseilloit  toujours  d’accepter  la  paix  à ■ 

çonditiotis  liohorables.  la  dernière  guerre 
contre  les  Turcs , il  sa  voit  qu’on  Së  pioposoit^e  • 
le  déplacer  lorsqu’elle  sefoit  terminée.,  et  cegefi?- 

(i)  Saint-Saphorin  , Relation  secrète.  —£arl  II  cL- 
<[cgrave's  andM.’  Robinson’s Dispatches. 
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dant  il  usa  de  ses  pleins  pouvoirs  pour  forcer  les  , — 1 

• . • , 'r  t y\tv 

négociateurs  impériaux  a conclure  le  traité.  En-  ' ’ 

fin  il  #e  repospit  tellement* sür  sa  conscience, 

qu'il  ne  daignoit  pas  se  mettre  en  garde  contre 

les  intrigues  des  cours,  et  qu’il  faillit  presque  4 

succomber  sous  les  efforts  d’AIÜieim. 

. • «Çe  favori , sous  prétexte  de  faire  une  réforme 
■dans  les  départements  divers  du  gouvernement, 
représenta . adroitement  à l’fmpcreur’,  que  le 
pouvoir  du  prince  Eugène  éfoit  trpp  grand  pour 
uh  sujfel , et  qu’il  circonscrivoit  même  l'autorité 
souveraine.  En  Conséquence  il- proposa,  pour  le 
déjiartcment  de  la  guerre,  l’établissement  d’un 
comité  indépendant  du  conseil  auliqué.  fl  savait 
bien  que  la  ficrté.d’Eugènc  ne  pourrait  dévorer 
cet  affront , et  il  jugjoit  que  ce  prince  ferait 
à l’empereur  des  représentations,  qui  amène- 
raient sa  démission  volontaire  ou  forcée  Al  ne  se 
trompoit  qu’en  partie.  Eugène  ne/ut  pas  plutôt 
informé  qu’on  se  proposoit  d’altcrer  l’organisa- 
tion du  conseil  aulique,  qu’il  déclara  que  si  l’on 
. en  congédioit  un  seul  valet,  il  se  retirerait  sur-le- 
champ.  * • . 

Les  efforts  d’Altheim  fuient  secondés  par 
ceux  du  comte  de  Nimpsch,  sou  bcau*frèl-e,qui 
liiisoit  tous  les. jours  à l’empercuî  des  rapports 
désavantageux  à Eugène.  Avant  que  le  complot 
fût  entièrement  formé  ; un  valet  du  comte  dé- 
roba  quelques  miuutes  de  ces  rapports,  et  courut 
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les  mneUrc  au  prii<Cc,.qui  s’empressa  d’allcl* 

C.Uxvxv.*  lr()UVcr  son  SOUvcrain.  Charles  Y I , qui  éloit 
'7'8’  alors  sur  le  point  d’entrer  en  guerre  contre' d'Es- 
pagne, ne  put  refuser  d’en  tendre  son  général. 

Le 'comte  de  IN  irnpsch  fut  arrêté  , mis  en  juge- 
ment, dépouillé  de  tous  sesemplois,et  condamné  ' 
à être  renfermé  dans  la  citadelle  de  Gratz.  L’»b-« 

• , i 1 9 • 

bcTqdesclii,  un  de. ses  principaux  agculs,  fut.  * 

• banni,  après  avoir  été. fouetté  en  publia, de  la 

nuiin  du  bourreau;  . • 4 

Quoique  le 'prince  Eugène  eût  triomphé  de 
■ celte  cabale,  iL  n’obtint  jamais  la  confiance,  en- 
tière , ni  l’amitié  de  Charles  Y I.  Le  souvenir  de 
ses  services , la  honte  qu’il  y.auroit  eu  à le  ren- 
voyer , et  la  crainte  qu’il  ne, passât  en  France, le 

• • maintinrent  dans  son  poste;  quoique  souvent 

son  autorité  fût  plus  apparente  que  réelle-  (])Eu 

(i)  VU  influ/e  peu  ici,  hormis  dans  les  choses  qui 
» sont  parement  de  son  departement,  •>  çlit  Saint-  Sa- 
phorin.  « Il  y influe  d’autant  moins,  qu’ils  sont  toujours 
» en  garde  ( l’empereur  et  lui  ) lorsqu’ils  se  parlent  -,  car 
» ils  se  défient  souverainement  l’un  de  l’autre.  Quoiqu'il 
» préside  dans.toutes  les  conférences  , il  n’y  influe  pres- 
» que  plus  , puisque  si  les.  comtes  de  Sinzendorf  et  de 
» Starçmbcrg  sont  du  même  avis  , il  les  suit  ; car  il  se 
» détermine  rarement  sur  aucun)?  chçse,  avant  d’avoir 
* entendu  Yc  sentiment  de  ces  deux  ministres  ; et  s’il* 

» sont  d’avis  différent , la  plupart  du  temps,  il  se  range 
» à celui  <Ju  comte  de  Staremherg,  en  qui  il  a-pIus  de 
n confiance  que  dans  le  comte  de  Sinzendorf.  » 
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temps  de  guerre , il  réglait  avec  un  pouvoir  ab- 
solu lés  operations  militaires,' mais  en  temps  de 
paix , ses  conseils  avoiênt-peu  de  poids. -Comme 
ils  sc- déficient  l’un  d d’autre,  lts.audiences  que* 
loi  accordoit  l’empereur  étoienl  toujours  froides 
çt  courtes.  Eugène  donnoit  son  avis  avec  fran- 
chise, lorsqu’on  le  lui  dernandoil;  mais  jamais  il 
n’appuyojt  sa  propre  opinion , il  ne  daignoit  pas 
solliciter  l’appjflobat ion  de  son  souverain,  ni  le 
concours  des  Autres,  ministres. 


Peu  de  Jtonps  après  l’issue  de  l’intrigué  dont 
nous  venons  de  parler,  le  comte  Alllieiiti  mou- 
rut, au  grand  regret  de  l’empereur,  témoi- 
gna son  attachement  pour  ce  favori,  en  se  dé- 
clarant tuteur  des  enfants  qu’il  avoillaisscs,  . 

Après  la  mort  du  comte  d’Altlieim , les  prin- 
cipaux membres  <lu  cabinet  furent  dè  prince 
Eugène,  le  comte  Gundaker -Stareinberg , le 
comte  de  Sinzendorf  et  le  marquis  de  Réalp, 
qui  étoit  àja  tète  du  conseil  d’Espagne.  , 

Le  marquis  de  Réalp  étoit  un  Catalan,  qui  s’é- 
toit  attaché  à la  fortune  de  Charles,  et  qui  devrtit 
son  avancement  au  comte  Altheim.  Il  étoit  vi- 
sionnaire, indiscret;  il  n’avoitpas  la  moindre 
notion  du  système  politique  de  l’Europe , et  ne 
savoit  point  négocier;  mais  l’empereur  le  coiv- 
sulloit  sur  les  affaires  de  commercé.*  Lorsqu’Al- 
tlieim  fut  mort,  Réalp  fut  celui  de  scs  ministres 
que  Charles  Y I accueillit  le  plus  favorablement. 
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Il  l’admit  dans  cetle  société  d’Espagnols  et. d’Ita- 
liens, qui  s’étoienl  dév  oués  a son  smvice,  et  au 
sein  de  laquelle  il  perdoit  cette  gravite  qu’il  con- 
*servoit  toujours  en  public. 

Le  comte  de  Sinzendorf,  chancelier  et  secré- 
taire d’état,  pour  le  département  dès- affaire^ 
étrangères,  avoit  été  recommandé  principale- 
ment par  le  marquis  de  Réalp,  qui  vouloit  l’op- 
poser au  prince  Eugène.  Réalp  connoissant  bien 
le  caractère  défiant  de  l’empeteur,  ne  présenta 
point  Sinzendorf  comme  un  homme  doué  dç 
grands 'talents;  il  lui  dit  seulement  qu’il  avoit 
beaucoup  d’expérience  dans  les  affaires.  Le  pro- 
tégé finit  par  supplanter  son  protecteur,  et  ob- 
tint la  confiance  la  plus  illimitée , en  approuvant 
les  projets  chimériques  de  Charles  et  en  affec- 
tant de  déférer  en  tout  à son  avis.  Le  caractère 
de- ce  ministre  offrait  tic  singuliers  contrastes. 
Sinzendorf  était  à la  fois  flatteur  et  brusque  à 
l’excès,  opiniâtre  et  souple,  calme  et  impétueux, 
arrogant  et  humble.  Lu  regard  favorable  "de  son 
(filtre  lùiénfloit  le  coeur,, et  le  moindre  désa- 
grément le  jetait  dans  l’abattement.  Son  amour 
pour  la  bonne  chère  l’a  'fait,  à juste  titre,  appe- 
ler par  le  monarque  - historien  , l’Apicius  de  la 
cour  impériale.  Le  temps  qu’il  perdoit  au  jeu  et 
à goûter  les  charmes  de  la  société,  nuisoit  extrê- 
mement à l’expédition  des  affaires.,  ce  qui  ne  fai- 
soif  qu’ajouter  tle  nouveaux  retards  à la  lenteur 
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ordinaire  du  cabinet  de  Vienne.  Le  luxe  de  Sin- 
zendorf l’entraînoit  dans  des  dépenses  qui  sur- 
passoieut  de  beaucoup  ses  revenus  ; mais  il  ne 
rougissoit  pas  de  recevoir  les  présents  que  les 
cours  étrangères  lui  faisoient  pour  prix  de  ses 
bons  oflices.  Il  est  Vrai  qu’il  y étoit  autorisé  par 
l’empereur  même,  qui  consa  croit  une  partie  des 
sommes  obtenues  par  cette  voie  à gagner  les  mi- 
nistres des  autres  puissances  ou  à suivre  l’exé- 
cution de  ses  projets. 

4 

Le  comte  Gundaker-Staremberg  avoit  Pâme 
élevée , une  grande  intégrité  et  une  connoissance 
profonde  du  département  des  finances,  dont  la 
direction  lui  étoit  confiée.  Dédaignant  l’art  de  la 
flatterie  que  Réalp  et  Sinzendorf  employoient 
pour  capter  la  bienveillance  de  leur  maitre.,  il 
exprimoit  toujours  son  opinion  avec  franchise. 
Sinzendorf  étoit  froid  , réservé  , mais  basse- 
ment jaloux  dû  prince  Eugène , et  méprisoifc 
ses  autres  collègues.  11  ayoit  obtenu  l’estime  de 
l’empereur  , mais  il  ne  possédoit  pas  sa  'con- 
fiance , et  il  avoit  peu  de  crédit  hors  de  son 
département. 

Tels  étoient  les  ministres *de  Charles  VI.  L’op- 
position de  leurs  caractères  et  de  leurs  projets 
augmentoit  encore  la  difficulté  de  traiter  avec 
une  cour  qui  depuis  long-t^mps  étoit  remarqua- 
ble par  sa  conduite  dilatoire  et  impérieuse.  Le 
changement  qui  s’opéra  dans  les  habitudes  de 

1U5T.  DE  LA  MAISON  D'AUTlt.  - Ti.nu  IV.  Z 
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Fempereur  contribua  toujours  plus  à multiplier 
les  embarras. 

Charles  TI,  au  commencement  de  son  règne, 
s’appliquoit  assidu ement  aux  affaires.  11  assistait 
constamment  aux  conseils  du  cabinet,  exami- 
noit  les  notes  diplomatiques,  et  même  compo- 
soit  une  infinité  de  dépêches,  pour  être  adres- 
sées à ses  ambassadeurs.  Son  ardeur  se  refroidit 
insensiblement.  11  finit  par  employer  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à faire  de  la  musique 
et  à se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  ; et  il  perdoit 
le  temps  en  vaines  cérémonies  ou  dans  la  com- 
pagnie de  ses  favoris.  Cependant  il  affectait  tou- 
jours d’apporter  une  grande  attention  aux  affai- 
res , et  il  ne  souffroit  pas  qu’on  prit  aucune  me- 
sure sans  qu’il  l’eût  autorisée.  Le  comte  de  Sin- 
zendotf  lui  présentait  le  résumé  de  ce  qui  s’étoit 
dit  dans  chaque  conseil  du  cabinet , et  souvent 
^es  au  tres  ministres  lui  remettoient  des  cou  Ire- 
mémoires.  Il  résultait  de  cette  manière  de  con- 
duire les  affaires , que  les  pièces  s’accumuloient , 
et  que  les  négociations  les  plus  importantes 
étaient  négligées.  Le  traité  de  la  quadruple  al- 
liance demeura  quatre  mois  sur  le  bureau  de 
l’empereur  , avant  qu’on  eût  pu  le  résoudre  à le 
signer,  (x) 

— ■■  ■ , 

(1)  M.r  Robinson' s Dispatches. 
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CHAPITRE  LXXXVI. 

S 

1718  — 1722. 

Situa  T iox  politique  des  diverses  puissances  d» 
l'Europe,  à lu  conclusion  de  la  quadruple  alliance . 

— Querelles  de  religion,  — Troubles  du  Mecklè  - 
bourg. — Puissance  de  la  maison  de  Brandebuut 

— Caractère  de  Frédéric-Guillaume.  ’ ' 

• 

La  conclusion  de  la  grande  alliance  changea 
essentiellement  les  relatifs  extérieures  de  la  LXXX' 1 
maison  d’Autriche.  17.18— »;« 

Une  guerre  sanglante,  qui  avoit  duré  dix-huit 
ans , avoit  opéré  un  changement  total  dans  la  si- 
tuation politique  du  nord.  Dans  l’origine,  il  ne 
s’agissoit  que  de  la  possession  de  la  Livonie,  qui 
avoit  été  occupée  alternativement  par  les  Polo- 
nais et  par  les  Russes,  et  que  le  traité  d’Oliva 
avoit  assignée  à lit  Suède.  Auguste  II,  roi  de  Po 
logne,  avoit,  dans  l’espoir  de  recouvrer  cette 
province , conclu  avec  la  Russie  et  le  Danemarck 
«ne  ligue  que  Charles  XII  avoit  dissipée.  Ce 
prince  avoit  forcé  Auguste  à descendre  du  trône 
de  Pologne  , pour  faire  place  à Stanislas  Lee- 
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_ J ’ T _T  sin'sky;  il  avoit  battu  le  czar  en  plusieurs  rencon- 
lxxxvi.  ^rcs ^ ct  l’avoit  men;icé  de  le  détrôner  aussi; 
i;i8-i7u.  niais  ia  malheureuse  journée  de  Pultava  avoit 
fait  perdre  à Charles  XII  le  fruit  de  tous  ses 
succès,  et  l’avoit  réduit  à passer  en  Turquie  plu- 
sieurs années  en  suppliant. 

Durant  cette  sorte  d’exil  du  roi  de  Suède, 
Auguste  II  étoit  remonté  sur  le  trône  de  Polo- 
gne. La  confédération  s'étoit  formée  de  nouveau, 
et  s’étoit  accrue  par  l’accession  des  électeurs  de 
lhaqdebourg  et  de  Hanovre.  L’empereur,  qui 
désiroit  d’empêcher  le  fléau  de  la  guerre  de  s’é- 
tendre dans  tout  l’Empire , s’étoit  joint  aux  au- 
tres membres  de  la'grande  alliance,  pour  assu- 
rerla  neutralité  des  provinces  suédoises  en  Al- 
lemagne. La  proposition  en  fut  rejetée  avec  mé- 
pris par  le  roi  de  Suède;  et  les  confédérés  sou- 
mirent la  Poméranie , et  les  duchés  de. Brème  et 
’ i - de  Vcrdcn.  Le  duc  de  Ilolstein  ,-son  neveu , fut 

enveloppé  dans  le  malheur  de  Charles  XII , qui 
ne  rentra  dans  ses  états  que  pour  éprouver  de 
nouvelles  défaites , et  être  témoin  de  la  perte  de 
ses  plus  belles  provinces.  Quoique  réconcilié , à 
• * la  fin , avccje'czar  , il  ne  respiroit  que  guerre 

Le  h Déc.  et  .vengeance.  .Ayant  conduit  son  armée  en 
1718.  Norwègc , il  y périt  victime  de  sa  propre  im- 
prudence, à une  époque  où  il  se  préparoit  à 
seconder  l’exécutipn  des  vastes  projets  d’Albé- 
roni , et  à tourner  ses  armes  contre  l’empereur. 
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et  les  autres  puissances  qui  avoient  conclu  la 
quadruple  alliance.  La  mort  de  Charles  XII  fit  LXXXVf- 
prendre  une  face  nouvelle  aux  affaires  de  la 
Suède.  Un  parti  formé  dans  la  noblesse  exclut 
du  trône  Charles-Frédéric,  duc  de  Holstein, 
neveu  et  héritier  de  Charles  XII,  et  conféra  la 
couronne  à Ulriqvie-Éléonore , la  plus  jeune  des 
sœurs  du  feu  roi.  Cette  princesse  ne  l’accepta 
que  pour  la  .transmettre  à son  époux , Frédé- 
ric Itr. , qui  gagna  les  nobles  en  confirmant  la 
forme  de  gouvernement  qu’on  vènoit  djpisti- 
tuer,  et  qui  avoit  fait  du  gouvernement  le  plus 
despotique  de  l’Europe , la  monarchie  la  plus  Ir 
mitée  qu!il  y eût., 

, La  Suède,  depuis  cette  époque,  a été  cons- 
tamment agitée  par  les  factions , et  elle  n’a  plus 
été  d’aucun  poids  dans  la  balance  politique  de 
l’Europe.  La  paix  de  Nystadt  compléta  bientôt 
l’humiliation  de  cette  puissance.  La  Livonie»  17»».  * 

l’Estonie,  partie  de  l’Ingrie  et  de  la  Finlande  fu- 
rent cédées  à la  Russie.  L’électeur  dé  Hanovre 
eut  Brême  et  Verden.  Le  roi  de  Puisse  olitint 
Stettin  et  son  territoire.  Enfin,  de  toutes  les 
provinces  que  les  armes  victorieuses  de  Gustave  ' 

Adolphe  avoient  acquises  au  delà  de  la  mer  Bal- 
tique, la  Suède  ne  conserva  plus  qu’une  partie 
de  la  Poméranie.  V- 

Pierre- le -Grand  avoit,  en  travaillant  à civili- 

' • 

ser  les  peuples  de  son  vaste  empire , en  créant^ 


# 
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— ^ une  marine , en  introduisant  la  discipline  dans 
scs  armées,  et  en  concentrant  ses  forces  du  côté 
ijiS— je  ]a  nicr  Baltique,  fait  de  la  Russie,  qu’aupa- 
ravant  on  ne  considéroit  que  comme  une  puis- 
sance asiatique,  une  puissance  européenne. 
Quoiqne  les  craintes  que  lui  inspiraient  les 
Turcs,  eussent  porté  ce  prince  à rechercher 
l’alliance  de  la  maison  d’Autriche , il  étoit  très- 
irrité  contre  Charles  VI,  qui  non -seulement 
soutenoit  la  noblesse  du  Mecklenbourg,  révoltée 
contre  Charles-Léopold , son  souverain , époux 
de  la  nièce  du  czar , niais  qui , dans  les  affaires 
de  Suède,  avoit  pris  parti  contre  le  duc  de 
Hoisteiu , à qui  la  main  d’Anne,  fille  du  monar- 
que russe , ctoit  destinée.  C’étoit  là  ce  qui  avoit  . 
engagé  Pierre  Ier.  à entrer  dans  les  vues  d’Albé- 
roni,  et  à se  réunir  à Charles  XII,  son  ancien 
ennemi,  pour  tirer  vengeance  de  l’empereur. 
ej.)g  ’ Charles  TI,  effrayé,  avoit  conclu  une  alliance 
défensive  avec  les  rois  d’Angleterre  et  de  Polo- 
gne ; en  qualité , l’un  d électeur  de  Hanovre , et 
l’autre  d’électeur  de  Saxe.  La  disgrâce  d’Albé- 
roni  et  la  mort  de  Charles  XII,  avoient  fait 
échouer  les  desseins  du  czar  qui,  toutefois,  fit, 
meme  après  la  paix  de  Nystadt , les  plus  grands 
préparatifs  sur  tcn'C  ét  sur  mer,  pour  interve- 
nir dans  les  affaires  du  Mecklenbourg,  et  placer 
sur  le  trône  de  Suède  le  prince  auquel  il  réser- 
voit  la  main  de  sa  fille. 
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Frédéric  IV  régnoit  sur  le  Darwjnarçk.  Ce 
prince  avoit  eu  le  bonheur  de  rendre  la  paix  à LxxxVI> 
sou  pays  épuisé.  Il  avoit  obtenu  la  réunion  du 
duché  de  Sleswick  a ses  auti’es  états,  et  la  ga- 
rantie des  droits  qui  se  perçoivent  au  passage 
du  Sund , et  que  lui  contestoient  la  Suède  et 
d’autres  puissances.  Quoique  doué  d’iiri  grand 
courage , il  préféroit  la  paix  à la  guerre , Ofd  on- 
noit  tous  scs  soins  à faire  fleurir  les  sciences  et 
les  arts.  Il  avoit  concouru  à exclure  du  trône  de 
Suède  le  duc  de  Holstein,  qui  possédoit  une 
souveraineté  au  cœur  même  du  Dancmarck-,  et 
il  craignoit  l’exécution  des  projets  que  Pierre  1er. 
avoit  conçus  pour  dominer  sur  la  mer  Baltique. 

Ce  que  Frédéric  se  propotoit  principalement , 
c’étpit  de  maintenir  la  paix  dans  ses  états  et  la 
balance  politique  dans  le  nord.  En  cas  de.gueiTe 
générale  , il  étoit  disposé  à se  déclarer  en  faveur 
de  la  maison  d’Autriche. 

% ■* 

La  Pologne  étoit  extrêmement  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  depuis  que?  la  couronne 
avoit  été  déclarée  élective.  Le  règne  brillant  de 
Jean  Sobiesky  lui  avoit  fait  recouvrer,  il  est 
vrai , sa  supériorité  ; mais  ce  prince  étant  mort, 
elle  étoit  retombée  dans  la  nullité.  C’étoit  prin- 
cipalement à l’influence  de  la  maison  d’ Autri- 
che, qu’ Auguste  II  / électeur  de  Saxe,  avoit  été 
redevable  du  trône  de  Pologne.  Charles  XII  l’en 
avoit  lait  descendre,  avons-nous  dit;  mais  ht 

• * - .-V  f * 
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bataille  dePultawa  le  luia voit  rendu.  Auguste  II 

lXXXM.  nY.|()ii  |)ikb  un  prince  sans  talents  j,. mais  il  était 
>718—1712.  ^possible  qu’il  dirigeât  vers  un  objet  utile  les 
t efforts  de  ses  courageux  et  indociles  sujets.  En 
- conséquence,  la  Pologne  n’avoit  d’autre  impor- 
tance en  Europe,  que  de  servir  de  barrière  en- 
tre l’Autriche  et  Ja  Russie,  et  d’iuterdire  aux 
, Turcs  l’approche  des  frontières  septentrionales 
de  la  Hongrie. 

V 

Les  Ottomans,  humiliés  par  lapaix  de  Passa- 
rovvilz,  étaient  tenus  en  des  alarmes  continuelles 
r - par  lesjlusscs  et  par  les  troubles  qui  s’étoient 
élevés  dans  la  Perse.  Sultan  Achniet  III,  qui 
avoit  échangé  contre  les  douceurs  du  sérail , la 

• vie  active  de  ses  ancêtres , n’avoit  ni  la  volonté 
ni  le  pouvoir  de  rompre  le  traité  qu’il  avoit  con- 
clu avec  l’empereur. 

La  balance  du  pouvoir  senibloit  pencher  en 
faveur  de  Charles  VI , en  Italie.  Les  républiques 
de  Venise  et  de' Gènes,  l’état  de  l’Église,  les 

* possessions  du  roi  de  Sardaigne,  et  les  duchés 

de  Modène , de  Parme  et  de  Toscane  , étoient 
les  seules  parties  qui  11e  fussent  point  soumises  à 
la  maison  d’AuJriche.  . • 

•*  La  république  de  Gènes , qui  avoit  été  la  ri- 

é 1 vale  de  Venise,  sous  les  rapports  de  l’étendue 
^ «les  possessions  territoriales,  de  la  marine  et  du 
commerce,  n’avoit  plus  qu’une  existence  pré- 
caire. Durant  Jes  guerreseque  la  France  et  j’Es- 
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pagne  s’étoient  faites,  adirés  la  mort  dé  Charles» 

Quint,  et  pendant  la  guerre  clé  laleucceJliotf,  LXXXNI- 
elle  avoit  gardé  une  sage  neutralité.,  et  acquis  de  1,718  ' ' iJ| 
l’empereur  le  marquisat  de  Final,  dont  lu  pos- 
session avoit  été  garantie  à cette  frèpubliqueqxir 
le  traité  delà  quadruple  alliance.  Mais,  en  17x5, 
lesGénoisayantofrenséCharles\I,enanètantun  ^ 
oflieierautrichien  qui  porloit  son  épée  malgré^es 
réglements  de  l’état  , un  corps  de  troupes  im- 
périales s’avança  jusqu’aux  portes  de  Gènes, 
foçça  le  gouvernement  à mettre  en  liberté  le 
prisonnier,  à payer  une  somme  de  5oo,ooo 
dollars,  et  à députer  vers  l’émpereur  un  séna- 
teur chargé  de  lui  faire  des  excuses.  L’Etat  de 
Gènes,  à cause  de  sa  position  naturelle,  cloit 
attaché  à la  France , et  redoutoit  le  roi  de  Sar- 
daigne , q^ii  avoit  des  droits  sur  le  marquisat  do 
Final;  mais  les  Génois,  instruits  par  l’expérience, 
craignoient  d’irriter  Charles  VI.  t i,  • 

Le  traité  de  Çassarovitz  qui  avoit  enlevé  la 
Morée  à la  république  de  Venise,  lui  avoit  ga- 
ranti la  possession  de  la  Dalmatie  et  des  îles  im- 
portantes de  Corfou,  de  Céphalonic,  de  Zanle 
et  de  Cérigo.  Depuis  cette  époque , Venise  avoit 
renoncé  à faire  des  conquêtes  ditns  la  Grèce , et 
avoit  gardé  invariablement  la  neutralitédans  les 
guerres  que  s’étoient  faites  les  puissances  de  l’Eu- 
rope. La  sagesse  de  ses  conseils  et  la  dignité  de 
son  gouvernement  lui  alliroient  toujours  une 
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grande  considération.  La  position  de  scs  états 
sur  la  mer  Adriatique , le  voisinage  dû  Milanais, 
et  la  çrainte  des  Turcs  a voient  fondé  une  liaison 
étroite  entre  celte  république  et  la  maison  d’Au- 
triche, et  elle  étoit  traitée  par  l’empereur  avec 
les  égards  dus  à une  ancienne  alliée,  qui  pou- 
voit  lui  être  encore  utile. 

Depuis  lohg- temps  les  foudres  du  Vatican 
avoient  cessé  d’épouvanter  les  princes  de  l’Eu- 
rope; et  le  pape,  dont  lés  possessions  étoient 
renfermées  entre  le  royaume  de  Naples  et  le 
Milanais,  avoit  encore  moins  de  puissance, 
comme  prince  temporel , que  comme  chef  de 
l’Église.  Clément  XI,  qui  avoit  un  caractère 
foible  et  timide,  n’avoit  point  su  prendre  un 
parti  fixe , durant  la  guerre  de  la  Succession  ; et 
les  armées  ennemies  avoient  tour  à tc^ir  parcou- 
ru ses  états.  Outre  les  affronts  que  Joseph  1er. 
lui  avoit  fait  dévorer,  il  avoit  reçu  de  nou- 
velles mortifications  de  la  part  de  Charles  \ I , 
qui,  irrité  des  retards  que  le  Saint  Père  appor- 
toit  à lui  accorder  l’investiture  du  royaume  de 
Naples,  etdu  refus  qu’il  avoitfait  delui  payer  des 
subsides  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  avoit 
renvoyé  ses  nonces,  de  Vienne,  de  Bruxelles, 

et  de  Naples  , (1)  et  avoit  menacé  dé  ne  plus 

• o.  . 

(i)  Muratori , Annali  d’Ilalia , et  l'Abrégé  de  l’His— 
toirc  des  Papes  , tom.  II , p.  /(8G. 
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reconnoîtrc  la  suzeraineté  du  Saint-Siège  sur  — - — — 

• . n lXXVXI. 

le  royaume  auquel  cette  dernière  ville  'donne 

son  nom.  Innocent  XIII,  qui  succéda  à Clé-  1/1  ,,a*' 

ment  XI , et  fut  élu  en  1721 , étoit  plus  éclairé 
et  a voit  un  esprit  plus  délié;  mais  il  étoit  égale-  7 
ment  hors  d’état  de  soutenir  contre  l’empereur, 
ou  contre  la  puissance  qui  dominerait  en  Italie , 

^?s  prétentions  de  la  cour  pontificale. 

Victor- Atnédée , roi  de  Sardaigne , étoit , tant 
à cause  dç  l’étendue  de  ses  possessions , que  par- 
ce qu’elles  opposoient  une  barrière  à la  France , 
le  souverain  le  plus  puissant  de  l’Italie,  après 
l’empereur.  Ce  prince  avoit  lè  courage,  l’ambi- 
tion et  les  talents  qui  avoient*  fait  monter  les 
ducs  de  Savoie  au  rang  des  puissances  secon- 
daires de  l’Europe.  H étoit  parvenu  à reculer  les 
frontières  de  ses  états , en  tenant  la  balance  égale 

entre  les  maisons  d’Autriche  et  de  Bourbon , en 

* 

Italie , et  en  vendant  ses  services  au  plus  offrant. 

Far  le  traité  d’Utrecht,  il  avoit  acquis  Exilles , 
Fénestrelle,  les  vallées  d’Oulx,Sézanne,Bardo- 
nache  et  Château- Dauphin , ainsi  que  la  confir- 
mation de  la  promesse  que,  pour  prix  de  son 
accession  au  traité  de  la  quadruple  alliance , 

Léopold  Ier.  avoit  faite  dè  lui  céder  plusieurs 
parties  du  Milanais,  promesse  que  Charles  \I 
n’avoit  remplie  que  partiellement  et  qu’à  regret. 

Les  domaines, que  le  roi  de  Sardaigne  obtint’de 
la  sorte , étoieut  une  piu  lie  du  Moutferrat , l’A- 
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lexandrin,.  Valence,  la  Laumeline  et  le  val  de 
Sessia.  Ce  n’étoit  pas  encore  assez  pour  sat  isfaire 
*7 1 ~.,7aî*  son  ambition  ;jl  aspiroit  à la  possession  dé  tout 
le  duché  dé  Milan , avec  le  titre  de  roi  de  Lom- 
bardie ; il  éloit  mécontent  de  l’empereur,  qui  re- 
fusoit  de  seconner  l’exécution  de  ce  dessein , et 
qui  rotenoit  les  liefs  des  Langues  et  le  \ igevanas- 
que.  Il  étoil  encore  plus  irrité  d’avoy*  été  cor^l. 
Irnint  d’échanger  la  Sicile  contre  la  stérile  Sar- 
daigne. Les  linanccs  de  ce  prince  étoient  en 
bon  état , et  il  avoit  une  armée  bien  disciplinée  j 
dont  il  étoit  adoré.  En'  conséquence  la  liaison 
d’Autriche  avoit  un  grand  intérêt  à le  ménager. 
Mais  Charles  VI  n’avoit  vu  qu’avec  indignation 
que  le  traité  d’Utreclit  eût  garanti,  de  préfé- 
rence à ses  propres  descendants,  la  réversion  de 
la  couronne  d’Espagne  à ceux  de  Victor-Amé- 
dée.Il  ressentoit  aussi  un  déplaisir  e^ffème,  des 
efforts  que  faisoit  Te  cabinet  britannique  pour 
procurer  au  prince  de  Piémont  la  main  d’une 
des  filfes  de  Joseph  Ier.,  ce  qui  pouvoit  donner 
à la  maison  de  Savoie,  des  droits  sur  la  Étouar- 
chie  autrichienne.  (î)  * 

Le  duché  de  Parme  n’auroit  point  attiré  l’at- 
tention de  l’Europe,  s’il  n’avoit  donné  unefeiné 

, Jfe * 

t • • 

. ( i ) Lord  Bolingbrokë s Correspondance.  Victor— 
* Amédoe  avoit  coutume  de  dire  : » J’aurai  le  Milanais 

» pièce  à pièce,  comme  je  mange  un  artichaut.  » 
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à l’Espagne , et  s’il  ne  s’étoit  élevé  des  contesta- 
tions pour  la  possession  de  cette  petite  souve- 
raineté. La 'Couronne  ducale  étoit  sur  la  tête  de 
François , septième  prince  de  la  maispn  de  Far- 
mèse.  Ni  lui,  ni  Antoine,  sdn  frère,  n’avoient 
des  enfants  ; et  ees  deux  prince*  étoient  entiè- 
rement soumis  a&  conseils  d’Espagne.  • 

La  Toscane  qui , sous  les  premiers  princes  de 
la  maison  deMédicis,  avoit  jeté  un  si  grand  éclat', 
étoit  tombée  dans  un  état  de  décadence,  sous 
Corne  IJI  ^ prince  avancé  en  âge  et  très-  bigot. 
Jean  ,Qastori , le  seules  qui  lui  restât , et  qui 
inenoitune  vie  indolente  et  licencieuse,  parois- 
soit  ne  devoir  point  avoir  d’enfants.  Corne  III 
avoit  une  fille , Anne  - Marie-Louise , qui  avoit 
épousé  l’clecteur  palatin. 

Leur  positiorrentre  laToscane,  Parme , Man- 
toue  et  l’état  de  l’Église,  donnoit,  en  temq^de 
guerre,  de  l’importance  aux  duchés  dë  Mo<S*ie, 
de  lieggio  et  de  la  Mirandole.  Renaud  d’Est , 
qui.  eu  étoit  souverain , avoit  été  constamment 
attaché  à la  maison  d’Autriche , durant  toute  la 
guerre  de  la  succession  ; et  les  Français  s’étoient 
emparés  plusieurs  fois  de  ses  états.  Pour  récom- 
pense de  sa  fidélité , ce  prince  reçut  de  JosephI*r. 
l’investiture  du  duché. de  la Mirandolë ; et  il  étoit 
extrêmement  attache  aux  intérêts  de  Charles  VI. 


1 


Les  rapports  de  la  maison  d’Autriche  avec 
l’AngJeterre  dépendoient  de  la  situation  où  cette 
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dernière  puissance  -éloit  vis-à»-vis  de  la  France. 
La  reine  Anne,  en  renonçant  aux  principes  cjui 
avoient  servi  de  base  à la  .grande  alliance,  avoit, 
la  première,  rompu  les  n tends  de  l’amitié  qui 
avoit  uni  les  deux  tours  de  Vierine  et  de  Lon- 
dres. L’avénement  de  George  Ier.  avoit,  jusqü’à 
un  ceçtain  point,  cicatrisé  la  plaie  qu’avoit'faite 
cette  rupture,  et  l’intérêt  que  legpdeux  puis— 
sauces  avoient  de  s’opposer  aux  desseins  am- 
bitieux d’Élisabeth  Farnèse  les  avoient  réunies. 
Cependant  il  restoit  toujours  de  la  froideur  ep- 
tre  elles.  L’alliance  que  la  Grande-Bretagne  ve- 
noit  de  contracter  avec  la  France,  offensoit 
Charles  VI,  qui  sentoit  que  sa  cooptation  en 
deveuoit  moins  importante.  Les  conditions  oné- 
reuses que  le  traité  de  Iq  Barrière  imposoit  à 
ce  prîuce , lui  donnoienl  aussi  beaucoup  de  mé- 
contentement; et  des  discussion»  de  peu  d’im- 
poï^nce  yqui  s’étoienl  élevées  au  sujet  des  inté- 
rêts du  Tpi  d’ Angleterre , comme  électeur  de 
Hanovre,  concouroient  à augmenter  le  dépii  de 
l’empereur.  La  Grande-Bretagne,  quoiqu’elle 
désirât  de  conserver  la  bonne  intelligence  avec 
le  chef  de  la  maison  d’Autriche , songeoit  bien 
plus  à ne  pas  âe  priver  du  commerce  lucratif 
qu’elle  faisoit  avec  l’Espagne.  Elle  éloit  tjpop  at- 
tentive à'ses  intérêts  pour,pp  pas  exiger  la  stricte 
exécution  de  ceux  des  articles  du  traité  de  la 
quadruple  alliance,  qui.coneeraoient  l’invesü;- 
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tnre  éventuelle  du  duché  de  Parme  et  de  Plai- 
sauce,  en  faveur  de  don  Carlos,  article?  que  IXXXV1, 
Charles  VI  désirort  d’éluder. 

La  république  des  Provinces-Uniesétoit  livrée 
à l’anarchie.  Il  n’y  avoit  point  de  stathoudcr , et 
h;  gouvernement  étoit  accablé  de  dettes  et  inca- 
pable de  faire  un  etfort  vigoureux.  Après  la 
mort  du  pensionnaire  Iieinsius,  dont  l’ascendant 
l'avait  emporté  long-temps,  cette  république 
s’étoit  vue  déchirée  par  divers  partis , qui  crai- 
gnoient  également  la  maison  d’Autriche  et  la 
maison  deBourbon.  Les  infractions  que  l’empe- 
reur venoit  de  faire  au  traité  de  la  Barrière,  leur 
objet  favori,  avoient  donné  beaucoup  de  mé- 
contentement aux  états- généraux,  qui  agis- 
soicrit  conformément  aux  vues  de  la  France  et 


de  la  Grande-Bretagne  réunies. 

Le  duc  d’Orléans , qui  tenoit  en  Fraftce  les 
rênes  du  gouvernement , avoit  déjà , en  pro- 
mettant solennellement  d’unir  Louis  XV  à l’iu- 
fante  Marie-Anne , fdlc  aînée  de  Philippe  V , et 
d’ÉHsabeth  Farnèse , et  en  donnant  la  main  d’É- 
lisabeth , sa  quatrième  fille , au  prince  des  Astu- 
ries,fait  un  pas  pour  se  rapprocher  delà  cour  de 
Madrid.  Cependant  cela  n’altéra  point  l’union 
de  la  France  et  de  l’Angleterre , ni  ne  chaVigea 
point  essentiellement  la  situation  de  la  première 
de  ces  puissances,  à l’egard  de  la  maison- d’Au- 
triche; car  l’infâute , u étant  âgée  que  de  quatre 
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— ans,  la 'consommation  (le  son  mariage  avec 

VI  . • • , ° • 

Louis'X.V  étoit  éloignée,  et  l’ordrcile  succession 

,?2a'  au  royaume  de  France , restoit  toujours  dans  le 
même  état. 

L’Espagne,  quoiqu’alïligée  de  la  perte  de  sa 
flotte  et  du  mauvais  succès  de  ses  projets , con-* 
servoit  un  orgueil  et  une  ambition  démesurés. 
Philippe  Y étoit  attaqué  d’une  mélancolie  pro- 
fonde, et  entièrement  gouverné j>ar  la  reine 
son  épouse  , qui  désiroit  d’assurer  la  réversion 
de  la  couronne  de  F rance  en  faveur  des  enfants 
qu’elle  auroit  de  ce  prince.  Cependant  comme' 
l’exercice  de  ce  droit  popvoit  être  éloigné , elle 
meltoit  beaucoup  d’empressement  à obtenir  la 
réversion  des  duchés  de  Toscane , de  Parme  et 
de  Plaisance , par  le  concours  de  la  France  et  de 
Ta  Grande-Bretagne. 

Jean  V , prince  orgueilleux  et  d’un  caractère 
violent,  mais  qui  avoit  plus  de  talents  que  les 
souverains  de  la  maison  de  Bragance, qui  l’avoient 
précédé, régnoit  sur  le  Portugal.  Il  étoit  attaché 
à la  maison  d’Autriche,  tant  parce  qu’il  étoit  en- 
nemi de  la  France  et  de  l’Espagne,  que  parce 
qu’il  avoit  épousé  Marie -Anne,  sœur  de  Char- 
ges VI.  . 

L’Allemagne  étoit  alors  agitée  par  des  querelles 
de  religion.  C’étoit  en  vain  qu’on  avoit  tenté  d’y 
mettre  lui  par  les  traités  de  Westphalie  et.de  Ni- 
rnèguê.  Le  mal  s’étoit  accru  par  l’etfet  d’un  arti- 
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. , 'de.  q’rtela  France  avoit  fait  insérer  clanajc  traité 
de  Risvvick.  Cet  article  portoit  que  la  religion 
catholique  continueroit  à éti-è  exercé#  dans  1 
foutes  les  villes où-cile  avojt  été  rétablie  par  cette 
puissance.  Les  Protestants  Tavoient  rejeté  ; et  il 
s’étoit  élea  éde  grands  débats  dans  la  diète.  Ces 
disputes,  que  la  guerre.de  la  succession  avoit 
. suspendues,  recommencèrent  après  Ja  conclu- 
sion  du  traité  de  Bade  , .q\ii  ne  révoquafpoint 
l’article  qui  1 es  «voit  causées.  Les-  P rotéstauta  fu- 
rent persécqlés  par  l’électeur  palatin , qui  leur 
enleva  nu  graftd  nombre  de  temples;  et  lo  r^i 
de  Prusse  et  yélecteur^de  Hanovre  usèrent  de 
représaifles'-conlrç  les  Catbofiques.  (î) 

Les  prétentions  opposées  (les  électeurs  de  Ba- 
vière, paladin,  çfdè  Jlaimvrè  jetoient  aussi  la 
diète  dans  urtd  gt-aude  agitation. 

La  dignité  électorale  avqit  été  possédée,  soit  al- 
tcruaüvemeri^soit  conjointement , par  les  deux 
branches  de  Bavière  et  Palatine.  L’empéreur 
Charles  ÎV  avoit  conféré  cette  dignité  à la 
seconde  de  ces  > branches  avec  la  charge  de 
grand  - maître  du  palais  , lorsque , par  la  bulle 
d’or,  il  eut  borné  à sejU.  le  nombre  des  électeurs. 
EJleies  a voit,  conservées  , jusqu’à  Frédéric  Y 
qui , comme  on  l’a  vu , enavprt  été  dépouillé  par 
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■ Ferdinand  11 , pour  avoir  accepté  la'.courorme 

LXXXVI  tle  j et  elles  avocat  été  tfaïisférédLa 

^]axirflilien , électeur  de  Bavière?  A la  paix  de 
Westphalie , mi  huitième  électorat  avoit  été  Créé 
en  Faveur  de  Charles-Louis,  fils  de  Fredéiip  \ , 
et  il  avoit  été  stipulé  que  cette  dig*it,é  seroit 
supprimée , si  l’use  des  deux  branches  bava- 
roise et  palatine  venoit  à.  s’éteiiyhe.  Eu  170G,  • 
Maximihqn-Eiimlauuel-,  électeur  de  Bavierc.,qyi 
avoit  pris  le  partiale  la  Vmrïce  ,*  contre  les  al- 
’ liés , avoit  été  mis  âu  ban  de  l’Empire , et  le  cin- 
quième électorat  ,avec  la  chargé  fle  grarra-maïlre, 
avoit  été  rendu  à l’électeur  palatin,  ^axinblien 
ayant  été  rétabli  dàps  tousse*  droits  par  le, traité 
de  paix  de  Bade , l’électeur  palatin  avoit  réclamé 
le  huitième  électorat,  avec  .1  qllicC  davehi-tré- 
soricr.  L’électeur  de  Hanovre,  qui  po&sédoit 

rimeti'autre,s’y  étoit  opposé.C^tecontéstation 
avoit  occasionné  une  interruption  des  séances 
de  la  diète.  Jointe  aux  querelles  de  religion , elle 
aSbiblissoit  le  corps  germanique, en  le  divisant, 
et  elle  avoit  lait  échouer  toits  les  f IForts  de  la 
maison  d’Autriche  pour  traiter , d’une  maniéré 
uniForrtie  et  régûlière,  les  alFairés  de  J’Empire  fi) 
. Les  troubles.dù  Mecklejlbourg  concoururent 
aussi  à semer  la  divisiori  parmi  les* états  d’Alle- 

\ ' 

(1)  Pueitcrs  Develoinnent^  fl.  X , cfi.  /.  « — 'f’fcffcl  , 
loin.  II  , p.  Gîa. 
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magne,  cl  à donner  beaucoup  d’embarras  à 
Cliarles  VI.  Des  ^contestations  violentes  s’etoient  LxxxVI- 
élevçes  entre  Charles- Léopold,  le  duc  régnant  1718  *7a* 
el  les  étals  du  duché.  Elles  avoient  pour  objet 
la  levée  des  impôts  et  le  droit  de  mettre  garni- 
son dans  la  ville  de  Roslock.  Les  états  interje- 
tèrent appel  à l’empereur  et  filrent  appuyés  for- 
tement par  l’électeur  de  Hanovre.  La  ville  de 
Rostock  fut  mise  sefus  la  protection  de  l’Empire, 
et  on  lança  contre  Charles -Léopold  un  décret 
de  séquestre  dont  l’exécution  fut  confiée â l’élec- 
teur que  nous, venons  de  nommer,  et  au  duc 
de  Brunswick. -.Le  duc  de  Mecklenbourg , qui 
fut  soutenu  jrar  Pierre- le -Grand,  dont  il  avoit 
épousé  la  nièce , (1)  rassembla  des  forces  consi- 
dérables. Le  roi  de  Prusse  qui  avoit  des  droits 
de  réversion  sur  le  Mecklenbourg,  et  qui  étoit 
directeur  du  éercle  de  Baisse -Saxe,  sfe  plaignit 
de  ce  qu’ori  ne  l’avoit  pas  chargé  d’exécuter  le 
décret  ; -et  le  czar  déclara  qu’il  ue  souifriroit  ja- 
mais qu’on  opprimât  un  prince  qu’il  avoit  admis 
dans  sa  iamilie.  • ' * 

L’empcrcur,qtrtJ  cette  déclaration  embarrassa 
extrêmement,  soumit  l’alfaire  à la  diète. -Cepen- 
dant le  duc  de  Mecklenbourg  ne  retira  pas  de 

— * — : — * 

(1)  Charles-Léopold  avo"it  épousé,  en  secondes 
noces  , Catherine  fille  du  ’czar  Ivan  J frère  aîné  de 
Picrrc-lé-Orand.  ' 
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• • 

• «on  alliance  avec  le  czar  les  av^rflages  qy'il  s'Ctt 

I yy\vI  • » * 

' ‘ éloil  promis;  et  les  Russes  ne  jfireul  qii’accroî- 

1718-1721.  jre  n0nibre  de  ses  ennemis,  sans  le  mettre  en 
état  de  leur  résister  avec  succès.  Il  licencia  donc 
ses  troupes  et  s*  retira  à Dantzick.  L’armée 
d’exécution  parcourut  le  duché ,,  y établit  une 
administration  au  nom  de  l’empereur,  mit  en 
séquestre  le  revenu  ducal,  et  rendit  aux  sei- 
gneurs leurs  biensetleurspriViléges.  Mais  bjen  toi 
les  troubles  recommencèrent  ; et  les  affairés  du 
Mecklcnbourg  ont  occupé  Charles  VI  durant 
un  partie  considérable  de  son  règne  (1). 

L’ascendant  que'  l’éleçfeur  de  Hanovre  avoit 
pris  en  montant  sùr  le  trime  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  Ja  puissance  que  la  maison  dcBrande- 
bourg  avoit  acquiseétoientau  nombre  des  causes 
qui  concouroient  le  plus  à circonscrire  l'autorité 
impériale.  • . ' • 

La  maison  de  Brandebourg  descend  des  pè- 
tils  comtes  de  Hohcnzollcrn , de  Souabe,  l’un 
desquels  obtint,  l’ali  1.200, le  bolirgraviat  de  Nu-  . 
remberg.. Frédéric,  qui  fut  le*  second,  ou  selon 
quelques  auteurs,  le  troisième  bourgrave,  est  , 
connu  dans  l’histoire  d’Allemagne,  connue  ayant 
extrêmenientcontrxbué  à porter  sur  le  trône  im- 

— ■ ■ — - — — * — ■ 

• • 

» . * 

(1)  Affaires  de  MecklenKoi^rg,  dans  Roussel,  t#m.  Vit. 
— Pfeffel^  pnssim.  — Mémoires  de  Brandebourg. — 

~ — Uistorj-  of  AlecklenùoJig , p.  340. 
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perlai  ' Rodolphe.de Ilapsbourg,  son  oncle.  Étant  - 

parvenu,  par  des  alliances,  des  acquisitions,  et 
"en  recevant  plusieurs  investitures,  à se  faire  une 
souveraineté  (fans  la  Franconie,  il  jeta  les  fonde- 
ments de  la  grandeur  future  de  sa  maison.  Fré- 
déric IV,  l’un  de  ses" descendants,  possédoit  les 
principautés  de  Culembadi  et  de  Bareith,  ainsi 
que  le  jftirtrgraviat  d’Anspach.  Ce  fut  ce  prince 
qui  acheta  de  l’empereur  Sigismond , la  Marche 
ou  le  marquisat  île  Brandebourg,  avec  la  dignité 
électorale.  Il  en  reçut,  en  1417,  l’investiture, 
dans  la  ville  de  Constance  ; et  depuis  cette  épor 
que  sa  maison  a été  appelée  maison  électorale  de 
•Brandebourg  (1).  * * . ^ ,*•. 

Stîus  les  successeurs  de  Frédéric  IV , les  mar- 
graviats d’Auspach  et  de  .Bareitfi  appartinrent 
aux  branches  cadettes  de  la  imûsou  de  Brande- 
bourg,” qui  n’acquit  une  grande  importance  que 
dans  lç  commencement  du  dix- septième -siècle. 

Les-  principaux  événements  qui  la  lui  ont  pro- 
curée, furent  d’aboircH»jaüurme  qui  lit  sécula- 
riser t‘f  joindre  au  domaine  électoral , .les  évê» 
cliés  de  Brandebortrg  et  de  HaVelberg,  puis  l’ac- 
quisition de  la.  Prusse,  qui  étoit  un  fief  de  la 
couronne  de  Pologue  ,ét  enfin , la  mort  de  Jean- 
Guillaume,  dernier  duc  de  Juliers,”  dont  une 
sœur  ( Aune  ) avoit  épousé  Sigismond , électeur 
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de  Brandebourg  , /bi  reçut-,  pour  sa  part,  delà 
lxxw  I.  SUCC{,^sion  de  son  frèie , les  comtés  de  laMarck 
1718—1722.  t|e  RaVeustein.  , 

La  puissance  de  la  maison  dé  Brandebourg  * 
s’accrut  et  se  consolida  sous  Frédéric-GyiHauine  j 
que  ses  talents  dans  Fart  de  la  guerre  et’  dans 
l’adnpnislration  civjlc  ont  fait  appeler  le  Grand 
' électeur.  Frédéric,  sou  fils  et  son  successeur, prit 
le  titre  de  roi.  Çe  prince  s’afiVancliit  dc.la  dépen- 
dance où , jusqu’à  lui,  FAutriphé  avoit  ténu  les 
princes  allemands.  Après  beaucoup  de  dllfioul-, 
t,és  Fen^pereur'  Léopold  , qui  désjroit  de  se 'pro- 
curer les  secours  de  Frédéric  dans  la  guerre  de 

la  succession,  consentit  à lui  donner  le  litre  de  • 

* 7 * 

. * roi,  exemple  que  suivirent , les  unes^prês  les 

autres, les  diverses  puissances  dé  l’Europe.  Fré- 
déric 11’avoit  point  celte  force  de  corps,  et 
d’esprit  qui  dislinguoient  son  gère,  et  même  il 
cldit  difforme ^n  sa  personne.  La . protectio'n 
qu’il  accorda  aux  lettres  rendit  pa  Cour  célèbre. 
Sou  amour  pour  la  magnificence  lui  fit  dissiper 
!*cs  revenus,  et  avoir  recours  aux  subsides  des 
pûissanceç  étrangères  ; mais  41  coasçrva  le  sys- 
tème d’administration  intérieure,  établi  par  Fré- 

déric-GuiUaiuiie , et  maintint  aussi  lés  mêmes 
• * 

relations  politiques.  Il  mourut. en  1715.  Fré- 
déric-Guillaume, son  fils,  qui  lui  succéda,  fit 
de  Féconbmie  la  base  de  son  gouveraement.  Le 
premier  soin  du. nouveau-  coi  fut  «de,  supprimer 

( 
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les  charges  nombreuses  queson  père  avoit  créées  

à su  cour;  ei  il  vendit  les  joyaux , les  chevaux  et  LxxxN  *' 

les  ameublements  de  Frédéric.  Ce  prince  aîné-  'S'8- ‘J’*" 

Jiora  l’ggricillture , eu  supprimant  les  lenures 

féodales , çt  doubla  ses  revenus  $ eu  simplifiant 

Li  manière  de  recueillir  les  impôts.  Il  institua 

'aussi  mie  forme  de  gouyurncniciit  plus  simple 

qubiçpic  plus  despotique. Jl  réduisit  les  ministres  ’ 

à p’ètrc  plusrpie  de  simples  secrétaires,  et  di- 

ri^-a  tqus  les^Icparloui'ents  ayee  le  même  ordre 

et  la  même  fabililé  (ui’un  colonel  conduit  Son 
..  . 71  * * ' • . . - 
régiment.  \ • . • • (# 

• * '•  » * *#  . * 1 , f __  « 

Ce  <(ue  Frédérifc-G  râllanme  sc  proposoit  essen- 
tiellement, étojt  de  se  Cendre  p.nissuiit  en  tenant  t 

sur  pied, une*ai>mép  formidable;  Il  avoit  appris, 
pur  l’exemple  de-Gcorge-Guillaume,  soi)  -tiïeul , 
qu’un- prirtcç  qui  pii  point  de  troupes,  est  op- 
primé par  scs  apvis  comme  par  scs  ennemis.  Ce 
n’ayoit'été  qu’ayec  imUgn^tion  qû’il  avoit  vu  # 
son  père  récevoir'-des-  subsides,  et  les  troupes 
prussiennes;  agir  Conformément  aux  ordres  îles 
spuveruîns  qui  les  avoienl  pri^-s  à leur  solde. 

Pendant  la  campagne  qu’il  aVbit  faite  en  Flan- 
dre, -on  J avilit  euÇeiidu.  déclarer  qu’avec  des 
fiuances  en  bon  ordre , tm  roi  de  Plusse  poun-oit 
' entretenir  une  armée  de  quarante  mille  hommes.  . 

11  prouva  cette  assertion  ; car  la  première  année 
de  sôn  règne , 41  porta  son  armée  de  vingt -huit 

huit  mille  à cinquante  mille  hommes,  quoiqu’il 

. ( • 
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eût  augmente  les  appointements  des  ofEciér?. 
11  fit  des  réglements  pour  toué  les  grades y et 
introduisit  une  discipline  sévère  dans  ses-trbu- 
pes.  11  inspeetoit  une  fois  l’an  chaque  régiment;  ' 
il  dirigeoitlesévolulionsdaus  les  grandes  revues, 
et  faisoit  le  serv  ice  de  sous-officier  dansles  pa- 
rades ordinaires.  So«*attention'aux  moindres 
mouvements  du  soldai-,  lui  a fait  donner  ironi- 
quement le  nom  de  roi-sergent.  Toutefois,  cet 
esprit  de  détail  n’étpufTa  point  son  génie,  et  ne  le 
détourna  point  de  soins  plus  importants..!!  çon- 
çut  un  système  militaire,  indbnnu  jusqu’alors 
en  Europe,  et  que  toutes  les  puissances  *fe  sont 
efforcées  cl  imiler.  .C'est  lui  qui,  le  premier,  ï» 
introduit  dans  L’inlhnterie  petto  organisation 
dans  laquelle  toutes  lesparlies  se  correspondent 
parfai tentent,  et  ne  font  qn’un  toutfbici»  or- 
donné et  facile  à mouvoir.  Frédéric-Guilfarune 
fil , dans  toutes  ses  provinces,  do  grands  maga- 
sins de  blé,  soit  pour  la  subsistance  de  ses  trou- 
pes, soit  pour  Subvenir  aux  besoins  de’ ses  §u- 

* * o . • t»’*  0 » 1 

jets  , dans  les  .temps  de  disette-,  et  remplit  ses 
arsenaux  cfe  trairfs  d’artillerie  et  de  toutes  sortes 
île  munitions  de  guerre.  Par  le  Ÿnoyen  de  son 
armée,  ce  prince  devint  l’arbitre  de  l’Europe, 
et  son  alliance  fut  recherchée  avec  empresse- 
ment par  les  plus  grandes  puissances.  Soit  in- 
clination, soit  politique;  il  avoit  constamment 
agi  de  concert  aVec  George  t“. , dont  il  a voit 
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cpqjjse  lii.fillc.tfi)  Jl  avuit  soutenu  la  «cause  des 
Protestants 4 et  naturellement  jaloux  de  la  mai-  LXXXVI- 
son  rf> Autriche,  il  avoit  évité  toute  liaison  qui  V‘‘a~'^ 
auioit  pu  en  faciliter  l’iigràndisspinent  en  Alle- 
magne, (a)  Mais  son  caractère?  capricieux,  et  son 
aversion  pour  la  réalité  de  la  guerre,  quoiqu’il 
en  aimât  l’image,  l’ont  empêche  de  suivre  un 

système  de  politique  bien  lié.  • 

* • • _ * * #•*  *•  *.  . 

— 

(i)  Sophjc-Dorollu:».  t , _ < * • • 

(a)  Memoireç  de  là  Maison  (le  Brandebourg. 
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* .’  *.  1/18  — . 1727.  • • . • 

* * * * * » 4 . • • 

- • . . * 

Voprr.STiJ'rwVS  qjiefnil  élever  la  quadrupla  al- 
• Tutrice,  — Répugnance  quasnontreClljm.iîS  \rI 

, , à conférer. à*  don  Carfos  * V investiture  des  duchés 

• ’ d Italie,  t—  Union-  inopinée  de  la  maison  (TAu~ 

• triche  et  de  T Espagne.  — Mission  de  Ripperda, 
~ Traités  de  Vienne  et  de  llanovrè.  — Eléva- 
tion et  disgrâce  de- Rippdrda,  ■ — 'Embarras  de 
Charles  'Vf.  — ' Pré  fini  Lu  a ires  de  Paris.  — 
Accèstion^  de  l' Espagne.  — > Disgraceèdu  duc  de 
Bourbon -,  et  élévation  du  cardinal  dè  Fleury  au 

. . ministère.'  "•  , 


C(  ktoit  le  déslr.aixlent  que 'Charles  Vl  avoit 
1. . wvii.  Q’0^en^j. .^  Siçllè,  qui  l’rfvoit  Tait  Aceéifer  à la  ' 
qûêfdrupleiaAliancg , et  çonsentir  à so  mue  lire  à la 
décision  d’un  'congrès  qui  deVoil  être  tenu  à 
Cambrai  ,ses  contestations  avec  l’Espagnè  ; mais 
il  'ne  fut  pas-  plutôt  en  possession  de  eette  ‘île  , 
qu’il  téwioigr»  de  lu  répugnance  à remplir  «ses 
engagements. Il  craigiioît  que  ses  étgts  d’Italie  Oc 
fussent  exposés  au  plus  grand  danger,  s’il  por- 
mettoit  à un  prince  de  la  maison  de  Bourbon  de 
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I éguer  sur  la  Tosoarie , el  sur  Paruie.et  Plaisapce.  -7 

II  n’avdil  fait,  qu’aVec  l’intention  de  l'éluder,  et  L*XXVII‘ 
que  dans  l’aspoir  que  l’Angleterre  iluroiUé  mê-ifie  ’7  8 • /27’ 
iijléret  que  lui  d’en  empêcher  l’exécution,  la 
promesse  d’accordér  J’inveslitureik’  ces  duchés, 

Lorsqu’il  eut  iigconun  que  George  L'rdemeUVoit 

lidcle  à sa  parole*,  il  ne  put  réprimer, son  cour-  . 

roux,  et  non-seulement  51  retarda,  tant  qu’il  Jui 
lui  possible; , la  formation  du  coirgrès , mais  il  • , • 

conçufle  projet  de  mure  au  commerée  des  puis- 
sances niarilinies^  et,  contre  Pesprit  et  la  lettrh 
du  trajté  de  la  Bairïère  ,il  institua',  dans. le  [>ort  Lc  |^cc‘ 
d’Ostende  , une  compagnie  des  Indes  orientales: 

Philippe  V n’etoit  pas  plus  disposé  à satisfaire 
aux  Stipulations  de  la  quadruplé  alliapcef^r vois 
années  s’écoulèrent  en  délais  et  du  diséussipns  • 
ridicules'  sur  les  titres  qu^e  preugiçnl  lès  deux 
monarques.  Le  oomtç  de  SiuzendoVf,  le  plénipo- 
tentiairç  impérial  , épuisa,  toilt  l’ai  t de  là  chicane, 
diplomatique,,  où  il*  étoit  bi'consotuiué»  jVhris  lçs'_ 
pséieritions  du  roi  d’Lspaghe  étant  Soutenues 
avec  force’  par  la*  France  et  par  la  Gnuicte- 
Bretagpe  , l’cuijieàxpr  ne  put-,  au  Commenoor 
meht  de  l’année  V724  , refuser  d’acçoi^levl’aele 
d investiture.,  efcle  congrès  s’ouvrit  dans  lespfe-. 
miers  jours  du  mois  d’aviil(i).  Les  Opérations  • 

en  furent  arrêtées  soudain  par  fabdicatton  de  i-iî. 

• 1 r. 


(1)  Roussel,  tom,  III , p.  417. 
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iXX*VJl  Plul‘^Q  H1"» Je  1 ° févriÇr  1724, résigna  la  cou- 

ronne  èn  faveur  de  don  Louis , son  fijs  , et  se  ré- 

17 .•  * O if  -j  - . 

liranàt.j-lJdqlhoiisc.  Nousn’examineronspoint 

■ si  celte  résolution  extraordinaire  doit  cire  attîi- 
buée  à la  mékiucolic , à des  scrupules , ou  au  désir 
divmonter  sur  le-tronc  de.  France /après  la-  mort 
# . Lbuis  , gui  vênei^t  «Fêtée  attaqué  d'une 

maladie  dangereuse.  Qboi qu-jlèp  soit, .cet  évé- 
. * ïlcmcul  introduisit  la  division  dans  le  gouven— 
nentenl  espagnol,  l’iniippe  V en  teiioit  encore 
les  Vèhes  dans  sa  retraite , et  les  ordres  qui  de- 
, voient  ou  pacifier,  du  bouleverser  l’Europe, 

cloient  toujours  donnés  par  Elisabeth  Famèse." 
.0«V?*qiie,le  npuveau-  roi , dans  le>  commence- 
ment,•nioptrAt  beaucoup  de  soumission  aux  .vo- 
lontés de  sou  père  , il  il  avoii  pas  tant  de  défé- 
rence pour  celles  dt?  sq  bel  Jp-uièrç.  Ses  courtisans 
*•  le  pressèrent  de  secoue?  kc  joug  de  IocourdcSt.- 
lldephoiifie , et  de  ne  plus  se  contenter  de  l’om- 
bre de  liuitorrté.  Les  oHoses  ne  pou  voient  stfb- 
sisler  long-teiiips  en  eet.état,  eftout  annonçait 
une  œuVukiou  qui  serbil  terminée  maria  dépo- 
, ^uii  du  fils  qji  l’cmprisouuci'nent  du  père;  lors-, 
Lo . 1 Aoit.  (|(J„  Louis  fut  attaqué  dp-  la  petite  x*hole , 
maladie  qui  le  mil  au  tombeau , ilauslirdix-liui- 
• tièilie  aimée  de  son  âge , eVle  huitième' mois  cFîm 
règnemominal.  Philippe  V,  qui  a voit -fait  Vœu  de 
lie  pliis  mouler  sut  le  trône , affecta  quelques 
scrupules . qu’pu  le  va  sans  peine  5 ci  les  renés  du 
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gouvernement  passèrent  entra,  lèp  maûâ  de  lu 
;rcine  son  époifse(i).-.  . lxxxVLL. 

La  mort  de  don  Louis  parut  écart er  un  des  ’7 18—17 
obstacles  principaux  qui  urrèloient  lès  travaux 
du. congrès,  et  l’on  reprit  les  conférences  sous  la  • 
médiation  de  faJPraiu'e  etdfclaGrande-Brelagtie. 

PltSippe  V requit  l’empereur  'de -renoncer  au  . , 

litre  de  roi  d’Espagne  ,'et-à  Ja  grande  nraUriscrdc 
l’ordre  de  la  ÎVnsqn-cPOr,  de  laisser  décider  les 
, coYitestatious  qCii  subsistpient  encore.  relaliVer  , 
meut  à lusuccession  aux  duchés  de  Toscah.0,  de  . 

Parme  et  de  Plaisance , et  de.  rendre  à leurs  lé- 
gitimes souvçrain»}ès  étals  de  Maniante  et  de  la 
Mirandole,  le  Monlfcrrat  et  Sabioimetla,  dont 
Joseph  J/r  s’étoit  cfjipRïé  ret:qu'H  avoit  ‘confé- 
rés.dç  sa  propre  autorité.  De  son  coté  ^Char- 
les VI  vouloit  garder  le  titre  de  roid’Espagne , 
qnoiqu’il  exigeât  que 'Philippe  V., quittât  celui 
d’archidnc  d’Autriche.  11  prélendoitqûçfagrnudc 
maîtrise  dé  Tordre  de*  la  Tolson-d’Or , qui  avoit 
été  institué  par  les ‘anciens  dues  de  Bourgogne, 
dont  il  descendoit  en  ligne  directe  et  étoit  J’hé- 
rfticr,  ne  devoit  appartenir  qu’à'lui.  Enfin  il  sou- 


fi)  3f.r-  SianXope's  (depuis  tord  Harrington)  Dis — 
' patcfles.  (Ces  dépêches  qui  vont  depuis  le  16  janvier 
jusi^’au  p-séptembre  1724  , renferment  des  détails  cu“ 
rieu*  sur  l'abdication  de  Philippe  Y , et  son  second  avè- 
nement à la  couronne.  * , 
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lenoil  quelesjirétenlionsdu  d tic  dç  Parme  el  des 
autres  princes  italiens  n’a  voient,  aacijil  rapport 
avec  les  stipulations  "dé  la  quadruple  alliance*,  et 
que  1» décisibn  en  dc.voit  être  renvoyée  au  con- 
seil aulique,  ou  «à  la  diète  de  Ratisboane  (1). 

Les  puissances  médiatrices,  en  s'efforçant  de 
régler  tes  intérêt^- de  l’Autriche  et  de  l’Espa'gne, . 
loin-  déplurent  également.  Les  deux  monarchies 
sc  tirent  respectivement  des  propositions  de  paix, 
et  la  cour  de  Madrid  envoya  en  secret  lo  baron  * 
de.  Rippersla  négocier  ayec  la  coqr  devienne. 

Cet  hopniiç  extr^cy-dinmrc  étoit  né  a Gronin-A 
•gue.  Ayant  servi  en  qualité  de  culpnel  dans  les 
t rou | ) os'hol taiYdA iscs , durant  la  guerre  de  la  «fie-  • < 
cession,’ il éieit pei^oaiMukapentcônnnclii  prince  ' ' 
Eugén^.  A la  paix  d’Llrecht , Ripperche  ajîa  en 
Espagitè-,  avec  le  litre  d’.euvoyé  des  états-géné- 
raux. U se  cpncilia  la  faveur  d’Albéroni , sr  lit  * 
caliiojique',  et  fixa  sa  rcskledce'  à Madrid,  où  il 
fut  employé  en  clés  affaires  délicates  fet  secjètés. 

A*vit  le  et  vénal,  il  reecVoilocn  même  tentpis  des 
présents  de  l’Angle teive  et  une  pension  de  la 
cour  de  Vienne'/ U paroit  qu’il  conçût  de  bond© 
heure  le  closscÿu  de  ilhinir  Qliililes  VI  eLPJii-' 
lippe  V , et' -qu'il  flatta  la  Veine  d’Espagne  de  l’cs- 
— — -> H— • 

(1)  Pièces  et  dépêches  relatives  au  congrès  de  f am- 
bra i , insérées  danà  les  If  alpdic  Ptipers  ( Mémoires  de 
VValpole).  * • , 
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poh-  d'obtenir  jri  main  dune  airhiducljçssepour 
nu  de  scs  fils.  îl  dqflna<le  l’ombra  ce  à.Albéroni, 
vdrsJa  fin  de  son  ministère , ctfyt  disgracié  ; mais 
il  reparût  après  là  chute  de  cd  ministre.  Hccom- 
iilundé  Fortement  par  la  duèbe.sse'dc  Panne  sur 
I nvitation  de  la  cqlir  impériale  ^'Facilita ha  cor- 
respondance delà  beineavec.sa  mère. Il  tnouvàie 

moyen , daiis  les  audiences  particulières  qu’il  ent 
de  Philippe  V , d’èblôuh’  FeAprit  romanesque  de’ 
ce  prince  |ku-  do'brillunts  projets  YPqpiélïoration 
pour  les  Finance!;,  et  pour  l’augmentation  dé  far- 
inée ; ot  il  obtint  lit  cou  Fiance  la  plus  entière  <l’£* 
lisitbctli , en  afliictant  beaucoup  de  vélo  .pour  pvo- 
curcr  à un  des  lilS  de  cette  princesse  mie  Souve- 
raineté en  Italie.  ' * 

_ « \ - # 
Rmper'dd , arrivq  a Vienne, se  logea  dans  un 

Faubourg , etprit  le  nom  de  barOn  de  PïâfTeuberg. 
Aspez.  long-temps  il  ne  Fut  cortmj  que  de  l’üjiyie- 
reur,  du  marquis- de  Rèalp  et  du  comte  de  Sin- 
zendorF,  gui  étoit  éliargé  de  la  négociation.  Les 
confércnces'se  tenoient  de  nuit.,  et  àveb  Mirt  de 
mystère,  qilc  les  ministres  des  cours  étrangères 
n’en  Furent  instruits  .que  fort  tard.  Charles  VI, 
qui  désirent  elfe  désunir  les  deux  brandies  de  la 
' maison  de  Bourbon  , promettoit  à don  Carlos , 
avec  la  main  de  1 aînée  des  archiduchesses , et  la 

réversion  des  états  autrichiens  , une^ouveraineté 
. considérable,  en  Italie.  Scion  toute’ apparence,  il 
y ajpil  peu  de  .sincérité  dans  cette  promesse;  et 

t 


Lxxxvir. 
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il  s’écoula  bchucoup  de  tcnlps  en  instances  d’un 
Lxxxvn.  ? ct  en.évasions  de  lîaOtxe.  La  fin  de  cette  pé- 
^718— jya;.  fuLaccélérée  par un  événement 

qu’on  n’avoit  pu  prévoir.  Tant  que  le, duc  d’Or- 
léans avoit  vécu, l’infante  avoit  été  traitée  coninie 
devant  être  reine  de  France;  tuais  lorsqu’iLoe 
fut  plus,  le  duc  de  Bourbon , son  successeur, qui 
conduisoit  par  d’autres  motifs,  et  qui  désirait 
. de  voir  naître  un  héritier  de  la  couronne, ren- 
voya la  jeune  princesse  en  Espagne , et  lit  épou- 
ser à Louis  XV  Marie  Leczinsky  , fille  de  Sta- 
nislas , roi  titulaire  de  Pologne.  Cet  affront  irrjta 
au  dernier  point  la  cour  orgueilleuse  de  Madrid.. 
La  reine,  dans  le  premier  transjyu'tde  sa  colère, 
arracha  un  de  scs  bracelets  qui  étpit  orné  du 
portrait  du  roi  de  France  j et  le  foula  aux  pieds. 
Philippe  Y s’écria  qu’il  ne  pourroit  janrais  verser 
assez  de  sang  français  pour  laver  J'outrage  /ait 
tut  sien.  11  déclara  qu’il  vou loit  .détacher  pour 
toujours  la  France  dcTEspagne  , et  qu’il  remel- 
' troil. ù l’Angleterre  seule  la  décisidl»  des  diffé- 
rents qui  subsistoierti  entre  l’empereur  et  lui. 
Çcorge  ï."  n’ayant  pas  accepté  cette  proposition, 
le  monarque  espagnol , irrité  contre  ce  prince  , 
fil  rompre  le  congres  de  Cambrai , et  donna  l’or- 
dre à Rippcrda  de  terminer  à tout  prix , et  sur- 
le-champ  , avec  la  cour  de  Vienne  (h).  Tout  obs- 

• • * • • . • * • • 

(0  Mémoires  de  Montgon,  toin.  ï,  pasYtm.  — ..  Mé- 
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tarie  au  succès  de-la  négociation  paroissoit  levé  ; 

1 • LXXXV1I. 

mais  il  restoit  encogçe  à vaincre  l’opposition-  des 

ministres  de  Charles  VI,  et  celle  de  l’impératrice  ,7'8— 17174 
même.  Le  prince  Eugène  .se  permit  des  plaisan- 
teries sut’  cette  conduite  de  Pempereur  ,-qui 
nouoit , avec  .quelques-Uns  de  ses  ministres,  des 
intrigues  dont  il  faisoitr mystère  aux  autres.  Stà- 
remberg  dit  avec  vivacité  que  le  marquis  de 
Réalp  ruinerait  son  maître  par  ses  projets  chi- 
mériques , et  témoigna  sa  surprise  de  Ce  que  Sin- 
zendorf,  qui  étoit  né  autrichien , sembloit  vou- 
loir faire  de  l’Autriche  une  province  d’Espa- 
gne (1).  Le  comte  de  Windiscligraetz,  président 
du  conseil  aulique , accusa  presque  de  trahison 
les  partisans  du  traité.  Enfin  l’impératrice , qui 
voyoit  échouer  son  projet  favori  d’ünir  Marie- 
Thérèse,-  sa  fille,  au  dâc  de  Lorraine,  110  put 
contenir  son  iudignation , et  fit  de  sanglants  re- 
proches- au  comte  de  Sinzendorf.  Pour  vaincre 
/rite  opposition,  Charles  VI,  dérogeant  à l’éti- 
quette qu’il  avoit  établie,  témoignaïune  déférence 


moires  de  Saint-Philippe  , tom.  IV  , p.  '210.  — Compte 
rendu,  par  deux  abbés  siciliens  de  PéléVation  et  de  la 
chute  du  duc  de  Ripperda',  'in  Jt'alpole's  Papers.  — 
Relation  secrète  de  la  cour  dé  Vienne , par  Saint  - Sa— 
phorin.  — Menruirs  of  ùrRoberl  TPalpole  ,'ch.  A’.Y.Y V. 

(1)  Saint*  Sapliorin  au  lord  Towrishçnd  , le-n  mai 
• , 
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extraordinaire  à Stareniberg  ; il  parla  lui-même 
au  prince  Eugène  , et  pour  obtenir  son  consen- 
tement, il  gagna  la  comtesse  de  Bathiani ; il  sé- 
duisit Windischgraclz, en  lui  représentant  que  les 
subsides  de  l’Espagne  le  mettroient  en  état  de  don- 
ner la  loi  àt’Empire,  et  rendroient  irrésistibles  les 
décrets  du  conseilaulique  ; il  éblouît  l’impératri- 
ce par  la  perspective  d’un  établissement  brillant 
pour  ses  fillés , dont  les  descendants  pourraient 
un  jour  réunir  snr  leurs  têtes , «outre  la  couronne 
impériale  et  celle  des  états  héréditaires, les  cou- 
ronnes  de  Franée  et  d’Espagne.  Après  le  succès 
de  ses  démarches , l’empereur,,  montrant  ime 
vanité  puérile,  déclara  que  le  plan  qu’il  avoit 
tracé  Ferait  revivre  la  splendeur  et  la  puissance 
de  la  maison  d’Autriche  (1). 

Les  conditions  de  l’alliance  conclue  à Vienne 
entre  l’empereur  et  le  roi  d’Espagne  Jurent  ren- 
fermées en  trois  traités  séparés. Le  premier, qui 
fut  signé  le  5o  avril#  1725 , confirma  les  articles 
de  la  quadruple  alliance.  Charles  V I renonça 
h toute  prétention  à la  couronne  d’Espagne  ; 
et  ses-  droits  sur  les  Pays-Bas. , sur  le  duché 
de  Milan  , et  srir  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  , furent  reconnus  par  Philippe  V , qui 
garantit  aussi  La  pragmatique- sanction  , o^jet 


,(0  Saint-Sajihoritf,  Relation  sccrcte  Je  la  cour  de 
Vienne.  . • 
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que  l’empereur  ne  perdoit  jamais  de  vue.  Les 1 

deux  souverains  convinrent  de  conserver  les  LxXXV11, 
titres  qu’ils  avoient  pris,  et  il-  fut  stipulé,  en  *7|8— 
outre,  que  les  honneurs  que  durant  la  guerre 
ils  avoient  conférés  à leurs  sujets  réSçectifs , sc- 
roient  maintenus,  chose  qui  flatta  extrêmement 
la  vanité  des  favoris^  espagnols  çt  ilaliens  de 
Charles  VI,  qui  en  avoit  créé  plusieurs  grands 
d’Espagne  et  chevaliers  de  l’ordre  de  laToison- 
d Or.  • 

Les  ,deux  autres  traités  furent  signés  le  pre- 
mier mai.  Le  second  étoit  un  traité  de  com- 
merce qui  ouvroit  les  ports  d’Espagne  aux  sujets 
de  l’empereur , qui  confirmoit  l’établissement  de 
la  compagnie  d’Ostende>et  accordoit  aux  villes 
anséatiques  les  privilèges  dont  jouissoient  les 
négociants  anglais  et*  les  Hollandais.  Par  le  troi- 
sième traité,  une'aljiance  défensive  fut  conclue 
entre  le»  deux  monarques.  L’epipereur  y pro-  # 
mit  d’employer  ses  bons  offices  pour  faire  re- 
couvre* Gibraltar  à l’Espagne.  On  fixa  les  con- 
tingents que  devoit  fournir  chacune  des  parties 
contractantes  qui  s’engagèrent  à s’entr’aider  de 
toutes  leurs  forces,  s’il  étoit  nécessaire  (1).  On  , * 
convint  par  des  articles  secrets,  qui  furent  joints 
aux  t nui  tés,  d’unir  les  deux  archiduchesses  à 


don ‘Carlos’et  à don  Philippe  , de  recouvrer 


(1)  Dumont,  Roussel,  Koch. 
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■Ü5C5  (ig  vive  force  Gibraltar  , et  de  rétablir  le  pie- 
LXXxviL  ippdant  sur  le  trône  de  la  Grande  - Bretagne, 
1718— 17J7.  s-  QeorgeI.cr  yefusoil  son  adhésion. 

Le  premier  traité  fut  seul  rendu  public.  On 
connut  successivement  les  deux  autres  j mais 
les  articles  secrets  ne  furent  jamais  divulgués 
formellement  ; et  l’empereur  et  ses  ministres  en 
nièrent  hautement  l’existence , que  prouvèrent  - 
cependant  la  conduite  des  deux  cours  et  l’aveu 
du  roi  d’Espagne  (1)  ' • 

Charles  VI  s’étoit  persuadé  que  cette  ajliance 
donneroit  infiniment  d’inquiétude  aüx  Huiles 
puissances  de  l’Europe.  Son  illusion  s accrut  par 
la  prompte  adhésion  de  Catherine  I.  , qui  dé- 
sii  oit  de  placer  sur  le  trône  de  Suède  le  duc  de 

• Holstein,  son  gendre,  et  qui,  ayant  reçu  d’Es- 
pagne des  sommes  considérables , fil  sui  ti  1 1 e 
et  sur  mer  de  grands  préparatifs  poui  attaquer 
l’Angleterre,  concurremment  avec  les* * alliés. 
L’eippercur  espéroit  aussi  que  la  France,  agitée 
par  des  factions,  surchargée  de  dettes,  et  régie 
par  le  duc  de  Bourbon,  qui  ne  tenoit  que  d’une 
main  débile  les  rênes  du  gouvernement , 11e 

• voudroit  point  s’engager  en  des  hostilités-,  d un 

* "côté  contre  l’Espagne , et  de  l’autre  contre  tout 


(1)  La  prêuvc  de  ce  fait  se  trouve  dans  les  Mcmoirs 
of  sir  Robert  rrâlpole , ch.  XXFII , and  0/  lord 
IValpole  , p.  i3<j.  .* 
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le  corps  germanique , à qui  Charles  se  flattoit  de 
•faire  embrasser  sa  cause.  Il  jugeoit  que  l’Angle- 
terre , retenue  par  l’intérêt  de  son  commerce , 
■craindrait  aussi  d’entrer  en  guerre  contre  l’Es- 
pagne , et  que  cette  puissance  renorlceroit  à Gi- 
braltar et  à-Minorque , et  consentirait^  l’établis- 
sement de  la  compagnie  d’Ostende.  Enfin  il 
croyoit  n’avoir  rien  à redouter  de  la  part  des 
Provinces-Unies,  qui,  dans  l’état  de  foiblesse  et 
de  confusion  où  elles  se  trouvoient,  ne  pou- 
vaient agir  sansJ’impulsion  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne.  • 

Cette  dernÜere  puissance , à la  demande  de 
restituer  Gibraltar  que  lui  adressa  Philippe  V, 
se  prépara  à la  guerre  ; et  comme  c’étoit  princi- 
palement contr’elle  que  dévoient  être  dirigées 
les  forces  de  la  confédération,  elle  fit  des  ef- 
forts proportionnés . au  danger  qu’elle  courait. 
George  I."  ayant  obtenu  l’appui  de  son  parle- 
ment et  la  coopération  de  la  France , 'se . .-«ut 
a Hanovre,  et  fit  échouer  les  desseins  de  1 em- 
pereur dans  le  nord>de  l’Allemagne.  Il  détacha 
de  la  ligue  la  Suède  et  le  Danemarck , gagna  le 
roi  de  Prusse  et  d’autres  princes  du  corps  ger- 
manique. Un  traité  d’alliance  défensive  entre 
l’Anglelêrre , la  France  et  la  Prusse , fut  signé  à* 
Hanovre , d’où  il  a tiré  son  nom.  Les  Pfovinceâ- 
Unies,  la  Suède  et  le  Danemarck  y accédèrent 
ensuite.  •.<’ 


LXXXVll. 
1718—171 . 
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Cctle»  confédération  formidable  n’inliinida 

lx \xvir.  point  Charies  VI.  Les  sommes  considérables  que» 
«718— 1^7.  pjjjüppg  y lui  fu  toucher  d’abord  entretinrent 
ses  espérances.  Son  orgueil  fut  extrêmement 
flatte  de  la  réception  que  Tort  lit,  à Madrid,  au 
comte.de  Konigseck,  son  ambassadeur,  qui  di- 
rigea souverainement  les  conseils  de  l’Espagne. 
V oyant  donc  sans  aucune  inquiétude  les  prépa- 
ratifs des  alliés  r il  se  vanta  d’écraser  les  Protes- 
tants en  Allemagne , et  de  faire  de  la  branche 
oa  dette  de  la  maison  de  Bourbon  une  nouvelle 
maison  de  Bourgogne,  qui  humilicroitaussi  l’or- 
gueil de  la  branche  aînée.  Il  traitîf  de  compagnie 
, de  colporteurs  et  de  marchands  le  gouverne- 
-ment  des  Provinces-Unies , et  déclara  qùe  si 
• George  I."  ne  restîtuoit  Gibraltar  et  Minorque , 
il  exciteroit  entre  ce  monarque  et  son  parlement 
«les  dissensions  qui  le  feupient  descendre  du 
trône.  (1)  La  conduite  de  l’empereur  répondit  à 
cette  déclaration.  Dans  le  temps  où  il  témoignent 
une  froideur  extrême,  et  du  mépris  même  à 
l’ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne,  il  accor- 
doit  de  fréquentes  audiences  au  duc  de  Wliarton, 
• l’envoyé  du  prétendant.  Il  fit  intriguer  avec  le 
parti  de  l’opposition  en  Angleterre , et  donna 
l’ordre  au  comte  de  Palme , son  ministre , de 


• (1)  Saint-Saphorin. 
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présenter  à George  I."  un  mémoire  (1)  contre  — ' 

le  discours  que  ce  prince  àvoit  prononcé  du  haut]  * ' • * 
du  troue  ,'ct  de  le  publier  comme  un  appel  inter-  >7'  '1V' 

jeté  à la  nation..  .* 

L’empereur  ne  se  bornant  point  à cette  in- 
sulte , lit  lesiplus  grands  eflbyts  pour  susciter  de 
nouveaux  ennemis  à la  maison  de  ïlâpovre. 

11  avoit  déjà  conclu  avec  le  roi  de  Portugal  un 
traité  de  commerce*  eu  vertu  duquel  sès  négo- 
ciants dévoient  jouir  , au  Brésil , d’avantages 
supérieurs  à ceux  îles  autres  nations,  il  signa  vin 
traité  d’alliance  défensive  aveC^Calliei  ine  I/r% 
impératrice  de  Russie^  traité  par  lequel  les  deux 
parties  contractantes  s’engagèrent  à fournir  l’une 
à l’adiré  trente  mille  hoinmetf  cïdfeas  d’attaque. 

En  outre,  l’eqipfrcur  obtint  de^ cette  princesse  ^ 

• son  adhésion  au  traité  de  V ienne,  et  une  nouvelle 
garantie  de  la  pragm;Rique-sancliotV«  «Chairs  "V 1 
gagna  aussi  les  qlec'teurt  de  Trêves*,  de  Maypnce 
et  de  Cologne*  et  l’électeih*  palatiti.  H.aiTaclia  a 
la  fjaxe  la  promesse ide  garder  là  neutralité,  et 
engagea  le  duc  de  Wolfenbutfel  à recevoir  danfs 
la  ville  de  Brunswick  garnison  mipériàlp , cc  qui 
lui  ouvroit  l’électorat  de  Ilanovrè.  Mais  ce  qui 
renforça  1e  Vins  le  parti  de  l’empereur,  çe  fut 

l’accession  du  roi  de  Prusse.  Des  contestations 


* (i)  L’existence  des  articlés  secrets  fat  niée  dans  ce 
«*  mémoire. 
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■ au  sujet  du  recrutement , cl  des  prétentions  ir 
lxxxvh.  qf,e|qUes  Jomairtes  peu  considérables , situés  sur 
'718—1737.  ,cs  ffontièrèS  du  Hanovre  , avoient  aliéné  de- 


* 


■SI 


puis  long-temps  l’esprit  irascible  de  Frécléric- 
Guillaumc  et  la  supériorité  que  George  I.‘r 
affectoit  sur  ce  priuce,  avoil  accru  la  mésintel- 
ligence entr’eux.  Le,  roi  de  Prusse  craignoit  eu 
outre  d’exposer  ses  états  à être  attaqués  par  les 
Russes,  s’il  persistoit  dans  l’itlliance  de  la  maison 
de  Hanovre.  L’empereur  lui  promit  de  soutenir 
ses  prétentions.au  reste  de  la  succession  de  la 
maison  de  Juliers  (1)  à la  mort  de  Sélecteur  pala- 
tin', ou  de  lui  donner  un  équivalent,  si  cet  liéri- 
tage  venoit  àécheoir  à la  branche  collaterale  de 
Sujlzbach.  Le  comte  de  Seckeudorf,  qui • ftvoit 
Servi  en  Flandre  avec  Frédéric-Guillaume,  l'ut 
envoyé  en  secret  à Berlin  ; et  en  caressant  l’hu- 
1.8  u Oct.  meuy  du  cap rieiou x^monarq ue,  il  lui  fit  signer  le 

1736.  traité  de  W osterhausen.  Le  roi  de  Prusse  garantit 

» * • 

la  p ragma tique-sanction , et  Charles  A 1 promit, 
ainsi  que  nous  Venons  de  le  dire,  île  faire  tomber 
dans  la  maison  de  Brandebourg  les  domaines  de 
la  succession  de-Jidiers,  ua  uii  équivalent  : et  les 
deux  parties  contractantes  s’engagèrent  à four- 
nir l’une  à l’autre,  en  cas  d’attaque',  un  secours 


Vf 


ÿ (t)  Manoirs  0/  sir  Robert  IValpole  , ç.  XLï'I . — 
Allai  rescie  la  Succession  de  Berg  et  Juliers.  — Roussel, 
loin.  VII , p.  224. 
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de  dix  mille  ou  de  douze  mille  hommes  (1).  — - — -'fc 
« 4 ' ' * %-  «.• 

Ce  fut  l’Espagne  qui  couimença  les  hostilités , 
en  mettant  le  siège  devant  Gibraltar.  La  czu- 
rine  assembla  ses  forces- de  terre  et  de  mer, 
cl  Charles  ’YI  réunit  dans  les  Pays-Bas  une 
puissante  armée,  qu’il  destinoit  à conquérir  la 
I Iolhinde.  Un  concours  de  circonstances  défa- 
vorables prévint  l’exécution  de  ce  dessein.  L’em- 
pereur s’efforça  vainement  de  concilier  les  inté- 
rêts opposés  des  princes  Allemands,  et  d’eng^*r 
J’Empire  dans  la  contestation.  Tout  ce  qu’il  put 
obtenij^,  ce  fut  le  renouvellement  de  l’union  des 
quatre  cercles  d’Autriche , de  Franconic , dp 
Souabe  et  du  Rhin,  (a) 

Eu  Angleterre , tous  les  partis  furent  indignés 
contre  l’empereur,  et  le  parlement  prêta  son 
appui  au  roi.  Une  flotte  anglaise  pénétra  dans  la 
Baltique  et  contint  la  Russie  ; une  autre  menaça 
les  cotes  d’Espagne  ; et  une  troisième  bloqua  les 
galions  dans  les  ports  d’Amérique.  La  Grande- 
Bretagne  prit  à s?i  solde  une  armée  de  quarante- 
deux  mille  hommes.,  Danois,  Suédois  et  IJes- 
sois;  et  la  France  rassembla  des  forces  considé- 


r A 


(1)  Méritoires  deBrandebourg.  — - Leben  beschrei- 
■ bung  des  Gr.'von  Seckendoif,  vol.  III, p.  4.  *—  Rousset , 

tom.  III , p.  18^.  * * 

(2)  Pfeffelj  tom.  II , p.  556.  * 
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râbles  sur  les  frontières  d’Espagne  et  d’ Alle- 
magne. . 

La  mort  de  la  czorine  frustra,  du  côté  du 
V57’  nord , l’attente  de  l’empereur;  et  cet  événement 
fit  chanceler  le  roi  de  Prusse  dans  sa  résolution. 

• * • PRàsieurs  états  d’Allemagne , intimidés  par  ldfr 
■forces  de  la  ligue,  à la  fête  de  laquelle  la  maison 
de  Hanovre  était  placée , abandonnèrent1^  cause 
de  la  maison  d’Autriche.  Le  blocus  des  galions 
eftfecha  la  cour  de  Madrid  de  payer  à Charles  VI 
des  subsides  aussigrandsque  ceux  que  luiavoient 
fait  espérer  les  irainesses  exagérées  de  Rippcrda. 
Les  revenus  de  ce  prince  étaient  trop  foibles , 
et  ses  finances  en  trop  mauvais  étot,  pour  qu’il 
lui  fût  possible  de  tenir  sur  pied  la  quantité  de . 
* troupes  nécessaires  pour*  résister  à ses  ennemis  ; 
et  ses  étals  héréditaires  étaient  menacés,  d’une 
attaque.  Les  obstacles  qu’il  avoit surmontés  dans 
sa  propre^cour , s’étoient  élevés  de  nouveau. 
L’impératrice  même,  lorsque  la  première  illu- 
sion avoit  été  dissipée,  avoit  Stfnli  prévaloir  son 
affection  pour  le  duc  de  Lorraine  ; et»  elle  ne 
voyoit  qu’avec  déplaisir  régner  la  mésintelli- 
gence entre  les  maisons  d’Autriche  cl  de  Bi’uns- 
Avick.  Enfin  Sinzendorf,  quoiqu’il  n’osât  désa- 
vouer' hautement  son  ouvrage , était  effrayé 
de  la  situation  critique  où  était  son  maître^  et 
désiroitipe  l’en  tirer  , en  traversant  en  secret 
cette  alnancé  , pour  la  conclusion  de  laquelle 
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il  avoit  lui -même  montré  tant  d’ardeur  (1). 

Ripperda , après  avoir  prodigué,  de  la  part  de  LXXXVH*  ^ 
sa  cour  les  présents  à l’empereur  <et  à ses  minis-  ''  ' ,,a7' 

t res,  é toit  parti  de  Vienne,  lëlfcg  no  vff«Æ>re  1725,  . 
avoit  gagné  .Gênes,  f#,il  s’étoit  enAarqué  , et  <rv  * 

avoit  pris  terre  à Barcelone.  Là»,'  il  dépara  hau-  , 

lement  que  le 'roi  cUEspagne  et  l’empereur  réunis 
feraient  la  loi  à torité  l’Europe.  « L’empereur , # . * 

dit-il,  <c  a cent  cinquante  mille  hommes-  sous 
« les  ai  mes , et  dans  six  mois  il  pourra  en  nlUttre 
« autant,  et  même  plus  en  campagne  ; la  France 
« sera'  livrée  au  pillage  ; le  roi  de  Prusse  sera 
<c  écrasé  en  une  seule  campagne  , et  George  I." 

« chassé  d'Angleterre  et  d’Allemagne  (2).  » Asou 
arrivée  à Madrid , Ripperda  fut  no^^pé  ministre 
et  secrétaire  d’état , et  revêtu  d’une  autorité  sans 
bornes.  Sçs  caprices  et  sa  vanité  choquèrent 
promptement  tojus  les  partis.  Son  arrogance  et 
son  indiscrétion  blessèrent  surtout  le  comte  de 
Konigseck , l’ambassadeur  impérial , qui  gouvef- 
noit  l’esprit  de?  la  reine.  Ayant  jinsi  perdu  la 
confiance  de  cette  princesse , Rippirda  fut  chassé 
honteusement  quatre  mois  après  son  élévation, 
et  remplacé  par  Patinho,  qui  s’engagea  a exé- 
cuter le  traité  ae  Vienne , et.à  payer  les. subsides 




e sans 


{i)  Saint-Saphorin.  i 

(2)  Memoirs  of  sir  Robert  U'al/tole,  ch.  XXX  f Z — 
IMéïmfires  deMonlgon. 
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' 7 tlu  on  avoit  promisà  l’cmpere'ur.  Ripperda  cl'ai- 

f,'  , . n • . 

1-18-1-  &n'ul  9 e|re  arreté,  se  relugiadans  la  maison  de 

l’ambassadeur  d’Angleterre,  Stanhope,  avec  le- 

' quel  il  edrrespondoit  en  secret  depuis  quelque 

* tw  temps, etilluirévélalesenjtagemcntsquelescours 

, de  Vienne  et  de  Madrid  avoienl  pris  à l’égard 
1 une  de  l’autre.  Ayant  été  tiré  de  force  de  cette 
. retraite  , il  fut  transfère  au  cîiàteau  de  Ségovie.- 
La  protection  que  1 ambassadeur  d’Angleterre 
avoit  accordée  à Ripperda , jeta  la  cour  de  Vienne 
dans  41  consternation  ; etHa  révélation  des  arti- 
cles secrets  força  l’empereur  à recourir  à d’indi- 
gnes subterfuges.  Le  projet  d’unir  les  detix  ar- 

. chiduchesses  aux  deux  -fils  du  roi  d’Espagne , 

n’avoit  été  fqe  soupçonné.  Lorsqu’il  frit  avéré, 
un  se  récria,  dans  toute  HEurope,  sur  le  danger 
de  confondre , pour  ainsi  dire,  dans  une  mémo 
famille,  les  possessions  autrichienne»  et  espa- 
gnoles. Charles  VI , pour  tranquilliser  le  roi  de 
I russe , l’électeur  de  Bavière  et  les  autres  prin- 
ces de  1 Empire , qui  craignoient  de  voir  un  jour 
un  infant  s’asseoir  sur  le  trône  impérial , nia 
hautement  les  engagements  qu’il  avoit  pris  ; et 
en  même  temps  il  continua  de  flatter  la  reine 
d’Espagne  de  l’espoir  de  cette  double  union , 
dont  le  projet  lui  avoit  seul  procuré  l’appui  de 

cette  princesse.  (^)  La  scandaleuse  vénalité  de 

' .# 

. 

(i)  Il  nous  paroît  probable,  après  l’examen  despiècoa 
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la  cour  impériale  fut  aussi  dévoilée.  Ripperda 
avoitj  dans  ses  compte  ^gprté  à 4oo,ooo  florins  LXXXVU** 
les  sommes  qu’il  avoit  données  aux  ministres  '7l8— ’7a7« 
de  l’empereur.  Philippe  II , justement  surpris , • 
fit  écrire  à la  cour  de  Vienne,  qui  reconrtut  le 
fait,  mais  sans  entrer  dans  aucune  particularité, 
parce  que  Charles  VI  lui  - même  avoit  pris  sa 
part  de  ce  don.  (1)  Aucun  événement  du  règne  • 
de  ce  prince  ne  l’a  jeté  dans  un  plus  grand  efn- 
barras , ne  lui  ai  causé  plus  d’humiliation  que 
cette  divulgation  de  ses  desseins.  Dans  toutes  - 
les  négociations  qu’il  a faites  ensuite,  il  a été 
forcé  d’avoir  recours  au  mensonge  , et  d’affir- 
mer d’un  côté  ce  qu’il  nioit  positivement  de 
l’autre. 

Charles  VI  ayant  vu  déranger  ainsi  tous  ses 
projets,  sacrifia  l’Espagne  à sa  propre  sûreté, 
et  Son  plénipotentiaire  signa  à Paris,  le  5i  mai 
' 1727,  les  préliminaires,de  la  paix  entre  l’Aufii-  i7»7- 

- - ? - 

nombreuses  qui  sont  relatives  à cette  négociation  , que 
Charles  VI  né  cberchoit  qu’à  tromper  la  reine  d’Es- 
pagne. Jamais  il  ne  prit  envers  elle  d’engagemenj  par 
écrit,  quoiqu’il  la  fît  assurer  formellement  par'ses  mi- 
nistres , les  comtes  de  Sinzendor^et  de  Konigseck,. qu’il 
éloit  entièrement  disposé  à se  refidr*  à ses  vœux.  — 

MS  Robinson’ t Dispatches.  / 

(i)  Lord  TValdcgrave  to  lord  T+wnshend , Viçnna , 
octQher  9 , 1 728.  t—  IValdegrave  s Papcrs.  — Saint-Sa- 
phorin.  Relation  secrète  de  la  cou»  de  Vienne. 
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- clic,  la  France,  l’Angleterre  et  les  Provinces- 
lxxxvil  Unies.  On  convint  d’i|ne  suspension  d’armes  de 
1718— *717 . an3>  eSpace  je  temps  durant  lequel  l’exé- 

• cution  de  la  clmrtre  accordée  à la  compagnie 
d’Ostende  devoit  être  suspendue.  11  fut  arrête 
que  les  diflerens  qui  subsistaient  entre  les  mai- 
sons d’Autriche  et  de  Hanovre  et  leurs  alliés 
. ’ ïespcctifs,  seraient  réglés  dans  un  congrès'  gé- 
. itérai.  Le  roi  d’Espagne , ainsi  abandonné  par 
. l’emperèur,  accéda  aux  préliminaires  le  01  du 
mofs  de  juin , et  la  tranquillité  parut  sur  le  point . 
* d’etre  rendue  à l’Europe.  (1) 

Durant  le  cours  de  ces  événements , il  s’étoit 
fait , dans  le  ministère  de  France. * un  change- 
ment important.  Le  duc  de  Bourbon  , qui  s’é- 
toit flatté  de  gouverner  l’esprit  du  jeune  roi  par 
le  crédit  de  la  reine  , s’étoit  vu  supplanter  par 
l’ancien  évêque  de  Fréjus , Fleury , qui , bientôt  t 
après , fut  promu  au  etrdiualat.  Quoique  cet 
événement , qui  amena  le  rétablissement  dé  la 
. bonne  intelligence  entre  la  France  ét  l’Espagne , 
ft’ai^t  rien  changé  d’abord  à la  situation  de  la  mai- 
son d’ Autriche , il  a Uni  par  là  rapprocher  île 
* l’ Angleterre.  • 4 


(i)  Saint-Saphorin  , Relation  secrète  de  la  Cour  de 
Vienije.  — l.ord  Jt’aldegrave’  s Dispatclies. — Dumont. 
— t Roussct.  — Mémoires  de  Montgon.  — Lamberty.  — 
Manoirs  of  sir  Robert  and  vf  lord  ff^alpole. 
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-CHAPITRE  LXXXVIII. 

1727  — 1731. 


La  mort  de  George  J." , roi  d Angleterre , retarde 
F exécution  des  préliminaires  de  paix  signés  à Pa- 
ris. — Accession  de  l'Espagne ,m  — Congrès  de 
Soissons.  — L'empereur  s'efforce  de  traverser  les 
négociations.  — Mésintelligence  entre  ce  prince 
et  V Espagne. — Traité  de  Séville.  — Préparatifs  • 
de  guerre  fa  ils parla  cou  r imperia  le.  Cil  ARLES  VI 
parvient  à détacher  la  Grande  - Bretagne  de  F al- 
liance de  la  France , et  s'unit  de  nouveau  avec  les • 
puissantes  maritimes. — Second  traité  de  Fienne. 
— Mort  du  duc  de  Parfne.  — Chaules  Vljaii 
de  vains  efforts  pour  établir  une  marine  dans- la 
Méditerranée.  — Renouvellement  des  contesta- 
tions au  sujet  de  l' investiture  des  duchés  de  Parme 
et  de  Toscane.  ■ > 


Comme  l’empereur  et  le  roi  d’Espagne  avaient 
concilie  tous  leurs  diljerens  par  le  traité  de 
Vienne  , et  qu’ils  avoiçnt  àccédé  aux  prélimi- 
naires de  paix  conclus  entre  la  France  , la 
Grande-Bretagne  et  les  Provinces-Urnes,  on 
croyoit  que  Philippe  V alloit  lever  sur-le-champ 


LXJ^VIII. 
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" le  sié$*e  de  Gibraltar,  et  que  Charles  AT  aïïoit  ao 
cordcr'à  don  Carlos  l'investiture  des  duchés  de 
*:»7— «73»»  pal  incCL(lc  Toscane,  et  suspendre  le  commerce 
de  la  ’çompagnie  d’Oslende.  Cette  attente  lut 
trompée  par  la  mort  de  George  I",  qui,  en  allant 
à Hanovre,  mourut  subitement  le  22  juin  17517. 

Cel  événement  ranimâtes  espérances  chunc- 
riques  de  l’empereur,'  qui  se  persuada  que 
George  II  seroit"  assez  'occupé  à "se  défendre 
’ • contre  les  jacobites,  qu’il  supposoil  devoir  être 

soutenus  pur  le  cardinal  de  Fleury , ou  , à tout 
événement , que  le  timon  des  affaires  seroit  en- 
levé au  lord  Townshend  et  à sir  Robert  "Wal- 

v * 

pôle  r auxquels  il  imputoit  la  mésintelligence  qui 
subsisloit  entre  l’Angleterre . et  lui , cl  que  ces 
ministres  seroient  remplacés  par  des  hommes 
mieux  disposés  en  faveur  de  la  maison  d’Au- 
triche. Les  conseils  de  l’Espagne  étant  guidés 
parles  mêmes  motifs,  Philippe  Y différa,  sous 
divers  prétextes,  de  lever  le  siège  de  Gibraltar, 
et  les  deux  monarques  reprirent  leurs  prépara- 
tifs  de  guerre  avec  une  îiouvelle  ardeur.  Mais 
l’a^énement  de  George  II.  ne  fut  point  troublé. 
Le  cardinal  de  Fleury  refusa  de  prêter' des  se- 
*•  cours  aux  JACohitef;  et,  par  l’entremise  de  son 
ami,  le  lord  Walpoïe  , (1)  qui  étoit  ambassadeur 
de  lï  Grande  -Bretagne  près  de  la  cour  de  Ver- 

• à. 

’emoirs  of  lord  IValpole  , ch. 
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sarHles,  il  recommanda  instamment  au  nouveau 
roi  de  né  point  changer  le  ministère  , et  le  lit  LXXXvm- 
assurer  que  son  anaître  étoit  entièrement  dis-  ,7Î7— 
posé  à mai n tejiir  l’harmonie  qui  subsistoit  entre 
les  deux  couronnas.  L’empereur  et  le  roi  d’Es- 
pagne n’eu  persistèrent  pa£  moins  dans  leur  ré- 
solution ; et  les  alliés  de  la  maison  de  Hanovre 
furent , au  sujet  de  la  paix  ou  de  la  guerre , dans 
le  même  état  d’incertitude  qu’avant  la  signature 
des  préliminaires. 

1 * j4  f-  * 

La  France  et  la  Grande-Bretagne  j irritées  de 
la  conduite  de  l’empereur,  résolurent  de  le  pré- 
• venir  et  de  l’attaquer  en  Allemagne.  George  II 
conclut, avec  le  duc  de  Brunswick-Wolfcnbut- 
tel,  un  traité  de  subside  ; et,  par  ce  moyen,  il 
mit  le  Hanovre  à couvert.  (1)  L’Espagne  , ne 
pouvait  soutenir  l’effort  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne  réunies , ratiiia  , par  un  acte  1*  Mm* 
daté- du  Pardo,  maison  royale  située  près  de 
Madrid , les  préliminaires  de  paix  ; et  il  s’ouvrit , 
le  i4  juin , Un  congrès  à Soissons.  Les  ministres 
de  l’empereur , de  Philippe  V,  de  la  maison  de 
Hanovrè  etde  scs  alliés,  se  rassemblèrent  dans 
cette  ville,  où  les  négociations  furent  dirigées 
par  le  cardinal  de  Fleury , qui  s’y  rendoit  quel- 
quefois de  Paris.  • * . •*  * . ' 

Dai  is  le  cours  des  conférences,  Charles  VI 


Le  i5  No  y. 
17*7* 


1708: 


(1)  Memoirs  0/  sir  Robert  TValpole , ch.  XXXIlt. 

HIST.  De  LA  MAISON  D AUTR.-T.nwJV.  C Q 
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doa  chaules  vi. 

Â % . W|  A • , • ■ 

montra  de  nouveau  de  la. répugnance  à suppri- 
mer la  compagnie  d’Ostcnde,  et  à donner  l’in- 
vestiture des  couchés  d’Italie.  Les  difficultés  qu’il 
faisoit  avoient  pour  objet  d’obtenir,  des  puis- 
sances de  l’Europe,  une  garantie  de  la  pragmat- 
ique-sanction.  Le  cardinal  de  Fleury  s’opposoit 
à ce  qu’011  l’accordât , et  l’empereur  insistoit. 
Tant  qu’il  avoit  pu  se  flatter  de  recevoir  des 
subsides  de  l’Espagne,  il  avoit  craint  d’en  of- 
fenser la  reine , et  avoit  affecté  d’ètre  retenu  par 
les  engageâtes  ta  qu’il  avoit  pris.  Lorsque  la 
France  etHa  Grande-Bretagne  l’eurent  menacé 
de  lui  faire  la  guerre , et  que  l’espoir  qu’il  avoit  ’ 
conçu  se  fut  affaibli , il  changea  de  conduite.  Lu 
défiance  s’éleva  insensiblement  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Madrid  ; et  la  reine  d’Espagne 
demanda,  pour  mettre  à l’épreuve  la  sincérité 
de.Chaiieg  VI , que  des  garnisons  espagnoles 
fussent  substituée^  aux  garnisons' neutres;  dans 
les  places  qui  dévoient  en  recevoir*  en  vertu  eje 
la  quadruple  alliance.  L’empereur  s'efforça  d’é- 
cavter  cette  demande;  mais  n’ayant  pu  y par- 
venir, il  tenta  de  diviser  les. alliés,  çn  leur  fai- 
sant séparément  des  propositions.  Le  comte  de 
Sinçendorf  présenta  un  projet  de*  traité  provi- 
soire , qui  avoit  pour  base  les  préliminaires  , cl 
ponr  objet  , de  régler  tous  les  différons  sans 
l’intervention  de  l’Espagne.  Les  alliés  le  trans- 
muent à la  cour  de  Madrid,  qui  le  rejeta.  11  fut 
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combattu  à Vienne  mèm<^  par  le  prince  Eugène , ■ ■ > 

- par  Staremberg  et  par  le  marquis  de  Réalp!  tXXXVin. 
Charles  VI,  séduit  par  dp  nouvelles  propositions  *7’7— »ÿ3t. 
que  l’Espagne  lui  avoit  faites,  le  désavoua,  et 
rappela  Sinzéndorf.  On  croyoit  qUe  ce  ministre 
alloit  être  disgracié;  mais  son  souverain  le  re- 
çut d’une  manière  affectueuse , et  s’excusa  près 
de  lui;  et  le  plénipotentiaire  lui-même  se  réunit 
à ceux  qui  décrioient  le  traité  qu’il  avoit  con- 
clu. (1)  Cependant  l’empereur  évitoit  de  s’enga- 
ger positivement.  La  France  et  la  Grande-Bre-  » 

tagne,  ayant  entretenu  ha^ilementles soupçons  • * 

- de  la  reine  d’Espagne  , lui  firent  demander  à 
Charles  une  déclaration  positive  de  ses  inten-  « 
tions,  au  sujet  du  projet  d’unir  une  archidu- 
chesse à don. 'Carlos.  Irritée  de  la  réponse  équi- 
voque qu’elle  reçut,  elle  engagea  le  roi  son  époux 

à conclure  j avec  la  France  et  l’Angleterre,  un' 
traité  séparé,  qui  fut  signé  à Séville,  le  g no- 
vembre 1729,  et  auquel  les  Provinces- Unies  ',7J 
accédèrent  le  21  du  même  mois,  (a) 

Ainsi  finirent  les  relations  passagères  de  la 
maison  d’Autriche  avec  l’Espagne,  relations  qui, 


(1)  Le  lord  Waldegrave  au  lord  Townshend  , le  26 

‘décembre  17*8,  et  1 .V  .janvier  1739.  TValdegrave 
Papers.  . ^ * 

(2)  Roussct.  — Tindal.  — Mémo:  r s of  sir  Robert 
JValpole , ch.  XXXIII. 
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— — "g  malgré  les  subsides  quç  reçut  l’empereur,  et  les 
LXXXVIII.  ]argesses  que  fit  Ripperda , ne  servirent  qu’à 
*7*7—,73u  augmenter  de  seize  ulillions  de  florins  les  dettes 

de  ce  prince.  (1)  ' . 

Le  •traité  de  Séville  confirma  le  traité  d L- 
trecht;  et  les  parties  contractantes  se  garantirent 
respectivement  leurs  possessions  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Elles  s’engagèrent  a soutenir 
les  prétentions  de  don  Carlos  aux  duchés  de 
Parme  et  de  Toscane  ; et  il  fut  convenu  qu’au 
lieu  de  troupes  neutres , Six  mille  Espagnols  oc- 
cuperoicBt  les  places^  de  Livourne  , de.  Porto- 
Ferraio,  de  Parme  et  de  Plaisance.  Le  roi  d’E^  • 
pagne  révoqua  les  privilèges  accordés  aux  sujets 
de  l’empereur  par  le  traité  de  Vienne,  et  rendit 
aux  Anglais  et  aux  Hollandais  les  droits  exclu- 
sifs dont  Us  avoient  joui  en  vertu  du  cinquième 
article  du  traité  de  Munster.  Enfin  , il  renonça  à 
Gibraltar  et  à Minorque.  (a) 


(1)  Le  prince  Eugène  en  fit  l’aveu  au  loni  Wal- 

‘ degrave.  *■  ; 

(2)  Pour  tous  ces  faits,  nous  avons. consulté  princi- 
palement , outre  les  dépêches  qui  ont  été  adressées  au 
comte  de  Waldegrave  , et  celles  qu’on  a reçues  de  lui  , 
* l’Etat  de  la  négociation  entre  les  »Uîés  de  la  maison 
» de  Hanovre  et  ceux  de  la  cour  deVienne,  depuis  I on- 
..  verture  du  congrès  de  Soissons  , au  mois  de  juin  1728  , 

» jusqu’au  mois  de  juin  i755,  » dans  les  Granlharn 
Papers.  — « Extraits  de  différentes  ncgociationseltraites 
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Chai'lesVl  ne  fut  pas  moins  indigné  de  la  ma- 
nicre  dont  le  traité  de  Séville  fut  éonçu,  et  de  la  LXXXV,U- 
demande  qu’on  lui  fit  d’y  accéder  sur-le-champ,  1?3* *‘ 
que  des  stipulations  qu’il  contenoit.  Il  reprocha 
aux  alliés  d’y  avoir  omis  jusqu’à  son  nom.  Ses 
ministres  demandèrent  quelle  réponse  leur  maî- 
tre devoit  faire  , lorsqu’on  ne  lui  adressoit  au- 
cune proposition,  et  quelles  étoient  les  mesures 
auxquelles  on  l’invitoit  à concourir.  Le  comte 
de  Sinzcndorf  prétendit  que  la  conduite  qu’on 
venoit  de. tenir  envers  la  cour  de  Vienne , étoit 
pour  elle  un  affront  inoui  , un  affront  dont 
les  peuples  les  plds  barbares  (1)  n’a  voient  ptts 
'donné  l’exemple.  En  conséquence,  l’empereur 
répondit  qu’il  's’en  tiendrait -à  ses  traités,  et  qu’il 
enverrait  des  instructions  à ses  plénipotentiaires 
aii'corigrèsde  Soissons.  En  même  temps  il  fit  pas- 
ser à ses  troupes  l’ordre  de  se  tenir  prêtes  à mar- 
cher au  premier  signal.  D’ans  son  désespoir,  il 
À ’ • 


» conclus  en  Europe  , qu^oftt  quelque  rapport  avec  la 
>•  guerre  actuelle  ( 1733  ),  >•  dans  les  IValpole  Papers. 

Dumont.  — Roussel.  — Laniberty.  t-  Sltuvius.  — 

• PfefTel , et  les  biographes  de  Charles  VI. 

(1)  Dépêche  intéressante  du 'lord  VValdegrave  au 
lord  Townshend.  Le  rédacteur  de  cette  pièce  , qui  est 
datée  du  i.er  janvier  1750,  retrace  les  effets  que  la 
canununication  du  traité  de  Séville  produisit  sur  la  cour 
impériale. 
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déclara  qu’il  aimeroit  mieux  lutter  seul  contre 
toutes  les  puissances  de  l’Europe,  que  de  sous- 
crire aux  conditions  humiliantes  qui  lui  étoient 
imposées.  11  menaça  de  retirer  scs  troupes  des 
Pays-Bas,  et  de  mettre  sur  pied  une* armée  de 
plus  de  cent.soixante  mille  hommes,  dont  une 
partie  inonderoit  l’Italie.  Il  requit  le  contingent 
que  lar  Russie  s’étoit  engagée  à lui  fournir , et  tira 
du  roi  de  Prusse  la  promesse  d’uh  secoursde  dix 
mille  hommes.  Il  représenta  au  corps  germanique 
qu’on  avoit  porté  atteinte  à ses  droits  , en  alié- 
nant, sans  le  concours  de  la  dicte,  les  duchés  de 
Parme  et  de  Toscane,  qui  étoient,  disoit-il,  des 
fiefs  de  l’Empire.  Enfin , il  eut  recours  à ses-ar- 
iifioes  accoutumés  pour  désunir  les  alliés,  et  se 
persuada  que  le  peuple  anglais  31c  voudroil  pas 
soutenir  son  roi  dans  une  querdlle  qui  ne  con- 
cerneroit  que  l’Allemagne. 

Mais  les  menaces  elles  artifices  del’cmperelu? 
furent  vains,  tes  Anglais,  à qui  le  traité  de  Sé- 
ville avoit  rendu  un  commerce  très-lucratif , le 
soutinrent , et  les  alliés  4brmèrent  le  projet  d’o- 
pérer une  descente  dans  la  Sicile , île  à la  dé- 

f • 

fense  de  laquelle  on  avoilpeu  pourvu.  Charles  VI 
n’obtint  que  de  foibles  secours  des  prinfces  et  états 
de  l’Empire,  et  il  fut  abandonné  parle  roide  Sar- 
daigne , qui  se  réunit  au  parti  contraire.  Enfin  , 
le  roi  de  Prusse  refusa  de  prendre  part  à la  con- 
testation, et  la  Russie  lie  voulut  point  s’engager 
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dans  une  guerre  au  commencement  d’un  règne.  --  1 2 
6i  l’on  excepte  les  missions  momentanées  des  Lxxx' 111 
lords  Stanliopc,  Cadogan  etCobham,  la  cour  de  17-1  ' J1 
Londres  n’avoit  point  eu , depuis  l’avénemcntfle 
George  I.cr  •,  d’ambassadeur  près  de  la  cour  de 
^ ienne.  Elle  n’y  avoit  entretenu  qu’un  chargé 
d’affaires  : o’étoit  Suint-Sa phorin , Suisse  de  nais- 
sance , qui  avoit  des  talents  et  do  la  probité , mais 
qui  éfoit  caustique  et  rempli  de  présomption , et 
qui , par  Ses  rapports  exagérés , avoit  accru  la 
mésintelligence  entre  lps  deux  puissances.  (î) 

La  douceur  et  les  manières  engageantes  |du 
•lord  Waklegrave  étoient  propres  à la  diminuer. 

Charles  VI,  il  est  vrai,  reçut  avec  une  froideur 
extrême  ce  négociateur , qui  parvint  cependant 
à s’insinuer  dans  l’esprit  du  prince  Eugène , 
malgré  sa  réserve  , du  comte  de  Staj  cmberg 
malgré  sa  brusquerie  , et  du  comte  de  Sinzen- 
dorf,  malgré  ses  caprices*  Le  lord  Waldegrave 
ne  réussit  plis  moins  près  des  Espagnols  qui 
jouissaient  de  la  faveur  du  monarque , et  prin- 
cipalement près  du  marquis  de  Rpalp.  C’est 
donc  ce  ministre  qui  a préparé  l’union  de  l’Au- 
triche et  de  l’Angleterre , que  M.  Robinson  a 
ensuite  opérée,  (a) 


(1)  Lord  Jï’aldegravë s and  M .*  Robinson’ s Dis- 

patches.  . * • 

(2)  On  trouve , dans  les  Memoirs  oj  sir  Robert  IV al - 
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GeorgcU  étant  solidement  assis  sur  le  trône  de 
la  Grande-Bretagne,  reconnut  qu’il  n’étoit  plus 
nécessaire  qu’il  cultivât  l’amitié  de  la  Fi'ance, 
potu'  contenir  les  mécontents.  D’un  autre  côté, 
la  naissance  .d’un  dauphin  ayant  anéanti  l’espoir 
que  Philippe  V avoit  conçu  de  monter  sur  le 
trône  de  ses  pères,  lé  cardinal  de  Fleury  avoit 
rapproché  l’une  de  l’autre,  les  deux  branches 
de  la  maison  de  Bourbon  ; et  quoiqu’il  désirât 
de  maintenir  le  système  politique  de  d’Europe , 
selon  les  bases  posées  par  la  quadruple  alliance , 
il  se  proposoit  de  détacher  l’Espagne  de.‘ l’An- 
gleterre. De  là , l’irrésolution  et  la  lenteur  qui  se 
faisoient  remarquer  dans  les  conseils  des  alliés. 
La  cour  de  Madrid  , dans  l’impatience  où  elle 
étoit  de  se  mettre  en  possession  des  duchés  do 
Toscane  et  de  Parme , insisloit  pour  qu’on  at- 
taquât l’empereur.  La  France  désirait  que  la 
Flandre  fut  le  théâtre  des  opérations  militaires, 
"et  l’Angleterre  et  la  Hollande  s’y  opposoieul.  Le 
cardinal  profitant  de  cette  contrariété  de  vues, 
traversa  tous  les  plans  qu’on  traça  pour  atta- 
quer l’Autriche , et  lit  entendre  à la  reine  d’Es- 
pagne , que  si  l’on  n’avoit  pas  recours  à la  force 
îles  armes  pour  exécuter  le  traité  de  Séville , 


pôle  , ch.  XXXVIII , des  details  sur  ta  personne  du 
tord  Waldtgrave.  . 
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elle  ne  devoit  en  accuser  que  l’Angleterre  et  la. 
Hollande.  - 

. En  cet  état  des  clioses , les  ministres  de  Char- 
les VJ  firent , sans  l’autorisation  formelle  dé  leur 
maître , quoiqu’il  en  eût  connoissance , des  pro- 
positions secrèlesala  cour  de  Londres.  Ils  ntype; 
lèrent  avec  une  sorte  d’humilité  qui  ne  leur  étoit 
point  ordinaire,  les  nœuds  de  l’amitip  qui  avoit 
uni  les  deux  puissances,  et  dirent  quesansdoutè 
la  Grande-Bretagne  ne  vquclroit  pas , pour  don- 
ner à la  maison  de  Bourbon  l’ascendant  en*  É* 
rope,  concourir  à la  raine  d’irn  ancien  allié.  Ifs  ^ 
firent  entendre  que  l’emperSir  sacrifierait  la 
compagnie  d’Ostende,  et  permettrait  que  des 
garnisons  espagnoles  fussent  substituées  aux 
troupes  neutres,  si  l’Angleterre  vouloit  garantir 
la  pragmatique-sanetion , qui  étoitnéccssaire  a» 
maintien  de  l’équilibre  en  Europe, 

Dans  cette  conjoncture , la  cour  de  Madrid , 
qu’impatientoit  tout  délai,  se  déclara  libre  des  * 
engagèments  qu’elle  avoit  contractés  par  le  traité 
de  Séville.  L’Angleterre , craignant  de  priver  soi  i 
commerce  tirs  avantages  qu’ilvenoit  d’obtenir  „ 
accepta  les  propositions  de  l’empereur,  et  enta- 
, ma  une  négociation  avec  ce  prince qui  ne  vou- 
lant point  reconnoître  les  prétentions  de  Geor- 
ge H en  Allemagne,  différa  long-temps  la  con- 
clusion. La  discussion  de  ce  point  ayant  été  re- 
mise à un  temps  indéterminé,  Charles  VI  ac- 
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■—  lji-  corda  son  consentement;  et  il  fui  conclu  entre 
LXXX VU*  j> Autriche  et  la  Grande  Bretagne,  un  traité  qui 
»7»>— ,îJ,nsest  connu ^ous  la  dénomination  de  second  trai- 
té de»  Vienne.  (i)  L’empereur  s’engagea  à ne 
point  s’opposer  à Feutrée  de  six  mille  Espagnols 
dan»  les  forteresses  des  duchés  de  Toscane  et 
de  Panne  , et  à supprimer  la.  compagnie  d’Os- 
tcndc.  La  Grande-Bretagne  garantit  la  pragma- 
tique-sanciion , à condition  que  l’archiduchesse , 
quihériteroit  des  possessions  autrichiennes , n’é- 
pouseroit  ni  un  prince  de  la  tnaison  de  Bour- 
hou,  (2)  ni  aucw  autre  prince  assez  puissant 
pour  détruire  l’équilibre.  • • . 

i c »o  T.mv.  Antoine  Farnèse  étwit  mort  dans  le  cours  de 
la  négociation , et  sa  veuve  s’étoit  déclarée  en- 
ceinte. L’empereur  avoit,  sur-le-champ,  pris 
possession  du  duché  de  Parme  ; mais  à la  con- 
clusion du  traité,  il  déclara  qu’il  ne  s’étoit  pro-' 
posé  que  de  maintenir’  la  tranquillité  en  Italie , et 
qu’il  remettroit  cet  état  à don  Carlos,  si  la  du- 
chesse donnoit  le  jour  à une  fille,  où  si  elle 
n’étoit  point  grosse.. 

La  cour  de  Madrid , ayant  révoqué  la  décla- 
ration qu’elle  avoit  faite,  au  sujet  du  traité  de 
Séville , -accéda , îè  6 juin,  au  second  traité  de  . 
Tienne.  Le  22  juillet  suivant , il  en  fut  signé  un 


(1)  MemoifS  of  sir  Robert  IValpblt } vol.  II,  p • 35-jot. 
(2;  Roussct.  — Koch. 
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troisième , dans  cette  jlnênue  ville , entre  l’em- 

• LXXXVlII. 

percur,  la  Grande-Bretagne,  l’Espagne  ej,  les 

Provinces-Unies;  etee  dernier  traite  mit  fin  aux  '7i'  '7n" 
contestations  que  la  succession  d’Espague  avoit 
fait  naître.  Charles  VI  ne  retira  de  toutes  scs  • 
intrigues. et  de  ses  grands- préparatifs,  d’autres 
fruits  que  la  garantittdé  lapragmatiquc-sanction , 
et  sa  réconciliation  tovec  les  puissances  mari- 
times, avantages  qu’il  auroitpu  obtenir  plutôt, 
s’il  s’était  rendu  aux  instances  réitérées  que  loi 
avoit  faites  la  Grande-Bretagne  d’accéder'  attV 
traité  de  Séville. 

Dans  le  cotirs  des  contestations  qui  s’étoieqt 
élevées  entre  ce  prince  et  les  puissances  mariti- 
mes, Charles  VI , irrité  contre  elles,”  avoit  conçu 
le  projet  chimérique  de  fonder  une  puissante 
mariiîe  dans  la  Méditerranée.  Il  avoit  visité  lui- 
même  les  ports  de  Trieste  et  de  Fiume,  fait  apla- 
nir des  rades,  construire  de  vastes  magasins, 
et  élever  de  magnifiques  lazarets.  Il  avoit  donné 
l’ordre,  en  n}ème  temps,  d’armer  la  flotte. d« 

Naples,  pour  laquelle,  dans  les  douze  aunées 
précédentes,  il  avoit  dépensé  quatre  millions 
cinq  cent  mille  ducats.  Celle  flotte,  qui  manquoit 
de  matelots  exercés,  se  trouva  dans  un  tel  dé- 
labrement , qu’elle  n’étoit  plus  propre  à aucun 
service.  L’empereur  n’en  .persista  pas  moins 
dans  l’exécqtion  de  son  dessein , ce  qui  ne  Gt 
qu’accroître  l’embarras  de  ses  finances  et  le  mé- 
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contentement  des  puissances  maritimes.  Il  n’y 
renonça  que  lorsqu’il  se  fut  réconcilié  avec  la 
Grande-Bretagne.  Alors  il  déclara  qu’il  n’avoit 
plus  besoin  d’une  marine  , puisqu’il  pouvoit 
compter  sur  colle, de  l’Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande, dont  l’amitié  devoit,  dit- il être  aussi 
précieuse  pour  lui  que  l’inimitié  dangereuse.  (1) 
Quoique  les  traités  de' Séville  et  deVienne 
eussent  réglé  tout  ce  qui  concernoit  Parme  et 
la  Toscane,  et  semblé,  par  là,  prévenir  tout 
sujet  de  contestation , la  cour  impériale  et  la  cour 
de  Madrid  se  livrèrent,  l’une  contre  l’autre,  à 
de  nouveaux  soupçons.  La  defnière  montra 
beaucoup  de  mécontentement  du  retard, que 
Charles  VI  a’pportoit  à expédier  les  investitures, 
et  l’empereur  éloit,  avec  raison,  alarmé  de  la 
conduite  de  Philippe  V,  qui  avoit  envpjre  à Li- 
vourne cinq  mille  cinq  cents  hommes, avec  des 
munitions  pour  vingt  mille.  Don  Carlos  prit 
même  le  titre  de  grand  prince  de  Toscane,  in- 
sista pour  qu’on  le  déclarât  majeur,  et  demanda 
que  l’investiture  de  Parme  et  de  Plaisance  lui 
fût  adressée,,  au  lieu  de  l’être  à ses  tuteurs. 


( 1 ) Lord  U'aldegravc's  Dispatcbes  to  lord  Townihend, 
in  august , september  and  oclober  1728.  — iP aldegrave 
P apers  ,and  Robinson  and  lord  Çherlerfield , april  a , 

N.  S.  1731. — Mcmoirs  of  sir  Robert  U'alpolc,vo,l.  LIm 
p.  106. 
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La  Grande-Bretagne  tenta  vainement  de  con- 
cilier ces- différais  qui  étoient  fomentés  par 
la  France.  Rien  ne  put  engager  l’empereur  à 
passer  par  dessus  quelques  formalités,  et  la  reine 
tl’Espagne  repoussa  tout  expédient  qui  auroit 
pu  modérer  ses  prétentions. 

Les  puissances  principales  de  l’Europe  se  trou- 
voien  t d ans  cet  état  i ndécis , lorsque  la  mort  d’Au- 
guste 11,  roi  de  Pologne,  devint  le  signal  d’une 
«uerre  entre  les  maisons  d’Autriche  et  de  Bout- 
bon.  (1)  p 


(i)  IVaipole  Papers.—  Rousset , tom.  IY , p.  18-109. 
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CHAPITRE  LXXXIX. 

1731  — 1733. 


Efforts  que  fini  Charles  frl  pour  obtenir  des 
autres  puissances  de  l’Europe  , et  particulière - 
ment  du  corps  germanique , la  garantie  de  la 
pragnÊilique- sanction.  — Elle  lui  est  accordée 
par  l' Empire  , malgré  r opposition  de  plusieurs 
. électeurs.  — Situation  politique  de  l Europe  à,  la 
mort  dsfuguste  II. 

lxxxix.  Lorsque  l’empereur  eut  obtenu  de  l’Espagne , 
17Î1— 1733.  de  la  Prusse , dë  la  Russie , de  l’Angleterre  et  de 
la  Hollande,  la  garantie  de  la  pragmatique-sanc- 
tion,  il  redoubla  d’efforts  pour  la  faire  confirmer 
aussi  par  les  autres  puissances  de  .l’Europe,  et 
surtout  par  les  membres  du  corps  germanique. 
Comme  il  a Voit  toujours  favorisé  ht  cause  des 
Catholiques,  il  pouvoit  compter  sur  leur  appro- 
bation; l’alliance  qu’d  venoit  de  conclure  avec 
le  roi  d’Angleterre  le  rendoit  sur  de  l’appui  de 
ce  prince,  comme  électeur  de  Hanovre;  et  il 
parvint  aussi  à obtenir  le  concours  du  roi  de 
Prusse.  4.  , 

Depuis  l’établissement  d’une  commission  im- 
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pénale  dans  le  MeckJenbonrg,  les  troubles  s’y 
étaient  renouvelés  avec  force.  Le  duc  avoit  mé- 
priséles  décrets  du  conseil  antique,  s’étoil  remis 
en  possession  d’une  partie  du  duché , et  avoit 
recommencé  ses  exactions.  En  conséquence , il 
avoitété  déposé  par  un  rescript  provisoire  ^'ad- 
ministration avoit  été  confiée  à Christian-Louis, 
frère  de  ce  prince.;  et 4e  roi  de  Prusse,  en  sa 
qualité  de  directeur  du  cercle  de  Basse -Saxe, 
lui  avoit'été  adjoint.  L’opposition  des  princes  de 
l'Empire,  soutenus  par  la  France,  avoit  forcé 
l’empereur  à révoquer  son  rescript  ; mais  il  avoit 
conservé  l’administration  à Christian-Louis,  en 
le  nommJmt  commissaire  impérial.  Peu  de  temps 
après,  le  duc  ljit  chassé  de  ses  états  par  les 
troupes  1 uni  o v rien  nés;  et  le  roi  de  Prusse  pro- 
fita tles  troubles  pour  introduire  les  siennes  dans 
le  Mccklenbourg.  (1)  L’empereur  réitéra  aussi  la 
promesse  de  soutenir  les  prétentions  de  Frédé- 
ric-Guillaume à la  succession  de  Juliers,  que 
l’àge  avancé  de  Philippe  - Guillaume,  électeur 
palatin, faisoit  juger  ne  devoiçpas  être  éloignée. 
Charles  VI  étaitt  donc  parvenu  à gagner  l’élec- 
teur dç  Hanovre  et  le  roi  de  Prusse,  obtint  de 
tout  le  corps  germanique , à l’exeeption  des  élec- 
teurs de  Bavière,  palatin  et  de  Saxe,  la  garantie  de 


I.NXMX. 
i- 3 1 — 1733. 


Le  1 1 Janv. 

PÜJ. 


(1)  Affaires  de  Mecklentourg  , dans  Rousset , vol.  Vf.. 
— Pfeffel , /ms sim. 
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la  pragm&tique-sanction . Les  (rois  princes  oppo- 
Vxxxix.  sanjs  |,rent  une  protestation , et  leur  opposition 
tjii—ijii.  jul  entretenue  par  la  France,  qui  engagea  les 
électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière  à conclure  en- 

f.  - * 

tre  eux  une  ligue  qu’ils  signèrent  le  4 août  1 735. 
Cette  conduite  annonçoitque  la  guerre  ne  târ- 
•*  deroit  pas  à éclater  entre  les  maisons  d’Autriche 

et  de  Bourbon,  et  Charles  VI,  qui  fut  soutenu 
avec  force  par  le  roi  d’ Angleterre, .chercha  de 
toutes  parts*  des  alliés. 

Auguste  11 , persistant  dans  le  refus  qu’il  «voit 
fait  de  confirmer  la  pragmatique-sanction  , l'em- 
pereur s'opposa  vivement  au  projet  que  ce  prince 
avoit  conçu  de  rendre  la  couronne  de  Pologne 
héréditaire  dans  sa  maison;  et  pour  avoir  un 
prétexte  d’intervenir  dans  les  affaires  de  la  ré- 
publique, il  renouvela  l’alliance  que  la  maison 
d’Autriche  avoit  flûte  avec  elle. La  Pologne  éloit 
alors  plongée  dans  l’anarchie.  Le  roi  qui  avoit 
conféré  à des  Saxons  la  plupart  des  emplois , 
avoit  perdu  sa  popularité.  La  diète  avoit  même 
aiinullé  l’acte  pan  lequel  il  avoit  désigné  Mau- 
rice, comte  de  Saxe,  son  lils  naturel , pour  suc- 
céder au  duché  deCourlande,  si  Ferdinand,  le 
due  régnant,  venoit  à .mourir  sans  postérité.  Elle 
déclina  ce  duché  fief  «le  la  république , et  annon> 
ça  le  dessein  de  le  réunir  à la  couronne,  à la 
mort  du  titulaire.  Cependant  Auguste  finit  par 
gagnèr  une  partie  de  ceux  qui  lui  étoient  eon- 
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traites.  Ayant  convoqué , pour  le  mois  de  janvier, 
üne  diète  où  il  lé  proposoit  de  ftire  déclarer  la 
couronne  héréditaire  en  faveur  de  sa  fartiille, 
il  partit  de  Dresde  par  un  froid  rigoureux , et 
quoique  sa  santé  fut  très-chancelantè.  Il  répon- 
dit aux  représentations  de  ses  médecins  et  des 
personnes  qui  lui  étoient  attachées  : « Je  connois 
» le  danger  auquel  je  m'expose;  niais  je  dois 
» plus  à messujets  que  je  ne  dois  à moi-même.  » 
Peu  de  temps  après  son  arriVée  à Varsovie,  la 
fatigue  du  voyage,  et  la  gangrène  qui  s’étoit" dé- 
clarée à unedeses  jambes , le  mirent  au  tombeau , 
dans  la  soixantc.quatrièrfte  année  de  son  âge. 

Cet  événement  fit  éclater  Forage  qui  s’anlas- 
. suit  depuis  quelque  temps;  et,  vu  les  disposi- 
fions  des  puissances  de  l’Europe,  il  mit  lir  mai- 
son d’Autriche  dans  üne  situation  à la  fois  qou- 
vellfe  et  critique. 

Le  Danemarck  étoit  gouverné  par  Christian'VI, 
prince  qui  culti  voit'les  Sciences  et  les  arts , détes- 
loit  la  guerre,  et  aimoit  la  magnificence.  Tou- 
tefois le  désir  d’acquérir  le  duché  de  Sleswick 
l’avoit  porté  à contracter  avec  l’empereur  et*la 
Russie,  k;  26  mai  iÿ3»,  un  traité  d’alliance  dé- 
fensive, qui  ftit  renouvelé  et  modifié  au  mois  • 
de  décembre  suivant.  Parce  traité,  il  avoit  ga- 
ranti la  praguiatiquc-sànclion , et  s’étoit  engagé 
à fournir  un  contingent  de  quatre  mille  hommes 
d infanterie  et  de  deux  mille  chevaux , et , s’il 

UIST.  DELA  MAISON  D'AUTR. -Tomi  IV.  » U d 
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lxxxix.  disposUion  des  alliés.. En  retofir,  Charles  \I 
.7»#-r-i;33.  ct  ia  ftussie  promirent  de  rompre  leurs  engage 
ment^avec  le  due  de  llolsleiq,  si,  dans  1 espace 
• • dë  deux  ans  , ce  prince  n’avdit  consenti  à rece- 
voir du  Dançmarek  un  million  de  tisdales  pour 
équivalent  du  duché  de  Slëswick. 

Lu  Suède  continaoit,  sous  le  règne  de  Fré- 
* délie  I/r',  à être  déchirée  par  les  factions , et  le 
poids  qu’elle  metioit  dans  la  balance  politique 
étoit  si  foible , que  son  inimitié  étoit  à feu  près 
aussi-indifférente  que  son  amitié. 

La  Russie  avoit  changé  de  dynastie  ; mais  sa 
situation  ctoit  toujours  la  même  au-dedans  et 
• uu-dehors.  Ses  démêlés  àvée.la  Turquie  l’atta- 
choient  invariablement  à la  maison  d’Autriche  , 
et  depuis  la  mort  de  Catherine  Lr%  Charles  VI 

• avoit  trouvé  en  cette  puissance  son  plus  solide 
appui.  Pierr£  11,  qiii  succéda  a Calliciiue  , cp>it 
proche  parèot.de  l’impératrice  d? Allemagne  (l). 
Son  règne,  qui  fut  Si  court,  fut  remarciuable  par 
la  chute  de  Menzikoff  et  lasfaveur  des  Dolgo- 
rquokyi  A l»port  de  ce  prince , événement  qui 
arriva  en  1750,  la  couronne  fut  placée  sur  la 

tête  d’Anne  , fille  d’ivari  et  îiiècç  de  Pierre-le-, 

Shé  pf 

* - '■  " 

♦ (1)  Elisabeth  - Christine  , princesse  rie  Brunswick- 
« Blanckcnbourg , et  femme  <Iè. Charles  AI  > é Loi t sœur 

(le  Charlotte-Christine , nicrc  de  Pierrv  II. 
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Grand.  Celte  princesse  obtint  la  préférence  sur  ^ 
Catherine, duchesse  de  Mecklenbourg, sa  sœur  . ,, 

aînée,  en  consentant  a la  limitation  de  l’autorité 
souverahie,qu’à  l’aide  de  sa  garde  elle  recouvra 
ensuite  en  son  entier.  "• 

Charles’VI , par  le  traité  d’alliance  qu’il  avoit 
conclu  avec  Çatherine  I.” , eh  1726,  avoit  ob- 
tenu de  la  Russie  la  gai’antie  de  la  pragmatique- 
sanction , sous  la  condition  qu’il  concourroit  à 
faire  restituer  au  duc  de  Holstein(i)  le  duché  de 
Sleswick.  Pierre  II  étant  peu  disposé  à soutenir 
les  droits  du  duc , on  annulla  l’article  qui  renfer- 
moit  cette  stipulation , et  l’on  y en  substitua  un 
nouveau  portant  que '^empereur , le  czar  et  le 
roi  d’Espagne  feroient  au  duc  de  Holstein^ùne 
pension  de  5oo,ooo  florins  ,*  jusqu’à ’ce  qu’il  e'ut 
reçu  un  équivalent  pour  ses  prétentions.  Anne 
négligea  les  intérêts  de  ce  prince  qu’elle  redon- 
toit.  En  conséquence,  elle  promit,  Ch  termes  gé- 
néraux,de  remplir  les  engagements  que  ses  pré- 
décesseurs avoient  pris  au  sujet  de  la  pragma- 


(»)  Tar  le-II.*  article  de  ce  traité,  la  czarine  accéda 
à celui  que  l’empereur  avoit  conclu  avec  l’Espjgne,  le 
3o  avril  1723  , et  garantit  les  possessions  de  ce  prince 
selon  la  teneur  du  XII.'  article  de  la  pragmatique-sanc- 
tiôn.  Ld  cou.»  de  Vienqe  ne  considéra  pas  la  défection 
.•subséquente  de  l’Espagne  , comme  ayant  annuité  l'obli- 
gation. Ü/Tr  Robinson  10  M.'  ffalpole , Sept.  1736. 
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tique-sanction  ; et  l’empereur,  satisfait  de  celle 
déclaration,  11e  sollicita  pas  un  autre  traité (1). 

La  Porte  Ottomane , entièrement  occupée  des 
progrès  que  faisoit  Thamas-Kouli- Khan  , qui 
avoit  prviBassôra  et  investi  Bagdad,  désirait  d'en- 
tretenir la  paix  avec  les  puissances  de  l’Euro.pe. 

Louis  XV  11e  songeoit  guère  alops  qu’à  ses 
plaisirs.  Ce  prince  étoit, gouverné  par  le  cardi- 
nal de  Fleury,  sous  la  sage  administration  de  qui 
la  France  avoit  recouvré  en  ghinde  partie  scs 
forces.  Lanation , charmée  d’avoir  vu  se  renou- 
vcler  ses  relations* avec  l’Espagne,  commenfçoit 
à reprendre  ses  anciens  projets  de  conquête  ; et 
l’esprit  ardent  de  la  noblesse , qui  considérait 
comme  honteux  la  rôle  secondaire  que  celte 
puissance  avoit  jouédepuis  la  mortdc  Louis  XI V, 
désirait  une  guerre  qui  pût  lui  rendre  Son  pre- 
mier ascendant.  LaFrance  étoit  donc  à la  tète  de 

• 

la  li<jue  qui  s’opposoit  à la  garantie  de  la  pragina- 
tique>simctiqn  ; et  dans  cette  conjoncture  impor- 
tante , ejle  agitôit  toutes  les  cours  de  l’Europe 
par  les  intrigues  de  Cbauveliri , qui  étoit  à la  fois 
chancelier  du  royaume  et  . secrétaire  d’état  pour 
le  département  des  affaires  étrangères,  et  qui 
avoit  yne  grande  influence  sur  les  résolutions 
du  vieux  cardinal  (a). 


(1)  M.r  Robinson  s Dispat ches.  ' ■ ‘ 

(a)  Memoirs  of  sir  Robert  and  lottTlf'alpole  ,pas$ïm. 
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Il  n’y  avoit  que  le  bruit  des  armes  et  les  tra- 
vaux de  la  guerre  qui  pussent  tirer  Philippe  V 
de  sa  mélancolie  habituelle.  Ce  prince  avoit  re-  ''3l— l'33, 
nonce  à l'espoir  de  succéder  à la  couronne  de 
France,  et  il  ne  songeait  qu’à  seconder  les  des- 
seins de  la  reine  son  épouse , qui  ,pour  procurer 
à un  autre  de  ses  fils  un  établissement  en  Italie» 
désiroit  avec  ardeur  de  voir  la  guerre  déclarée 
contre  la  maison  d’ Autriche.  La  France  etl’Es- 
.pagne  faisoient  les  plus  grands  préparatifs,  tant 
sur  nier  que  sur  terre , et  sembloieut  n’attendre 
qu’un  prétexte  pour  commencer  les  hostilités. 

L’Espagne  et  le  Portugal , par  le  mariage  de 
Joseph,  prince  du  Brésil , et  de  Marie- Aune  , 
infante  d’Espagne,  et  par  celui  de  Marie  Barbara, 
princesse  de  Portugal , et  de  Ferdinand , prince 
des  Asturies  , avoient , en  apparence,  étouffe 
celte  vieille  inimitié  qui  les  avoit  si  long-temps  dé- 
sunies. Mais  la  haine  nationale  en  fut  très-peu  di- 
minuée. D’ailleurs,  le  caractère  hautain  des  deux 
souverains  n’étoit  pas  propre  à entretenir  l’har- 
monie entre  eux.  Jean  V , roi  de  Portugal , qui 
étoit  beau -frère  de  Charles  VI,  avoit  toujours 
la  même  partialité  pour  la  maison.  d’Autriche , 
et  avoit  conçu. la  plus  grande  aversion  pouf  la 
maison  de  Bourbon.  • 

Dans  le  cours  des  contestations  qui  s’élevèrent 
pour  la  succession  aux  duchés  de  Toscane  et  de 
Parme , le  roi  de  Sardaigne  sc  vit  récherché  paf  * 

• «v*  ‘ **'•  . * 
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les  maisons  d’Autriche  et  de  Bourbon.  Viclor- 
LXXXIX.  ^(nédée^,  séduit  par  l’offre  qui  lui  fut  faite  d’une 
»j3i— partie  du  Milanais,  conclut,  au  mois  de  juifl  1750, 
un  traité  avec  l’empereur  ; mais  à peine  l’eut-il 
signe, que  de  plus  grands  avantages  le  portèrent 
jà  faire  alliance  avec  l’Espagne.  Peu  de  temps 
après,  ce  monarque  ambitieux  surprit  l’Europe 
par  son  abdication  volontaire.  Les  motifs  qui  ont 
déterminé  celte  résolution  inopinée  n’ont  jamais 
été  parfaitement  connus.  On  l’a  attribuée  à 
l’embarras  où  des  engagements  contradictoires 
avoient  jeté  Victor  - Amédée , au -déclin  de  sa 
santé , et  à un  accès  de  dévotion,  ou  ap  désir  do 
déclarer  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Saint- 
Sébastien  , qui  avoit  été  long-temps  sa  niai  tresse , 
et  qu’il  venoit- d’épouser.  ’ 

Ce  fut  dans  son  château  de  Rivoli,  où  il  So 
plaisoit'  infiniment,  que  le  roi  de  Sardaigne  fit 
son  abdication.  Le  jour  suivant,  il  partit  pour 
Chambéry , où  fl.  passa  plusieurs  mois , dans  la 
compagnie  de  la  comtesse  de  Saint -Sébastien  , 
qu’il  avoit  créée  marquise  de  Sphingy , et  qu’il 
avoqoit  pour  son  épouse.  Il  sembloit  goûter  une 
grande  satisfaction  dans  cette  retraite.  11  ne  tar- 
da pas,  cependant,»  regretter  l’autorité  dont  il 
fïVtoit  démis.  La  marquise  entretint  ses  regrets; 
et  une  attaque  d’apoplexie  ayarlt  altéré  ses  facul- 
« tés  intellectuelles,  il  ne  li\t  pas  difficile  de  l’en- 
gager à t enfer  de  remonter  sur  le  trône,  Sous 
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prétexte  tic  changer  d’air,  il  se  rendit  à Mont- 
callier,  château  situé  près  de  Turin; et  son  fils,  LXXX!X* 
en  l’y  recevant,  lui  témoigna  beaucoup  de  res-  '73i—,73s 
pect.  Peu  de  temps  après  son  arrivée , Victor- 
Amédéé  fît  venir  le  marquis  del  Borgo , premier 
ministre,  et  lui  commanda  de  lui  apporter  le  pa- 
pier, voulant  dire  l’acte  de  son  abdication . Lors- 
que le  marquis  se  fut  retiré,  le  prince  parut 
extrêmement  agité.  S’étant  relevé  à minuit,  il 
s’écria  : U Ma  résolution  est  prise  ! » Il  monte  à 
cheval  aussitôt,  et  court,  suivi  d’une  seule  per- 
sonne, à la  citadelle  de  Turin.  Le  gouverneur 
refuse  de  le  laisser  entrer;  et,  transporté  de  fu- 
reur, le  prince  retourne  à Montcallier. . 

Les  membres  du  conseil  ayant  été  convoqués 
par  le  roi,  lui  firent  sentir  la  nécessité  de. s’as- 
surer de  la  personne  dcVictor-Amédée;  et  Char- 
les.- Emmanuel  signa,  nou  sans  regret,  l’ordre 
d’arrêter  son  père.  Ce  prince,  épuisé  par  l’agi- 
tation où  il  s^étoit  mis,  étoit  plongé  dans  un  pro- 
fond sommeil , lorsqu’on  força  les  portes-  de  son 
appartement.  Après  une  î-ésistance  inutile  , il  fut 
séparé  de  lamarquise,  et  conduitavècuneescort®  * 

ii  Rivoli.  Pendant  le  chemin,  il  descendit  plu- 
sieurs *fois  de  voiture,  sous  divers  prétextes , et 
tenta  d’exciter  la  compassion  des  soldats , en 
. leur  rappelant  les  périls  qu’il  avoit  partagés  avec  *■' 
eux,  et  les  victoires  qu’ils  a voient  remportées 
sous  son  commandement.  Victor-Amcdéc  fut 
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extrêmement  affecté  en  revoyant  les  lieux  qui 
LXXXIx  avojeut  été^émoiiiâ  de  sa  grandeur  passég,  et 
,;j3‘  oiVil  avoit  signé  son  abdication  Quoiqu’on  lui 
eût  rendu  son  épouse  , la  violence  de  son  carac- 
tère, que  redoubloit  la  solitude,  affoiblit  sa  rai- 
son. A sa'demande,  il  fut  reconduit  à Montcalliet, 
où  il  mourut  le  20  octobre  1732,(1). 

Charles- Emmanuel  étoit  âgé  de  trente  ans 
lorstpi’il  monta  sur  le  trône. Son  éducation  ayoit 
été  extrêmement  négligée , et  l’on  avoit  pris 
soin  de  l’éloigner  des  affaires.  Mais  il  montra 
bientôt  qu’il  avoit  les  talents  de  .son  père,  quoi- 
qu’iFVen  eût  pas  l’ardeur.  Ayant  trouvé  un  ha- 
bile ministre  dans  le  ûiarquls  d’Ormea,le  Riche- 
lieu du  Piémont,  il  suivit, avec  autant  d’adresse 
que  de  jugement,  les  projets  d’agrandissement 
que  ses  prédécesseurs  avoient  Conçus.  En  met- 
tant à profit  la  mésintelligence  qui  régijpit  entre 
les  maisons  d’Autriche  et  de  Bourbon , el  en  se 
langeant  dù  côté  d’où  il  .espéroit  retirer  les 
plus  grands  avantages,  il  parvint  à tenir  la  ba-- 
lance,en  Italie.  Depuis  le  peu  de  temps  qu’il  ré- 
gnoit,  il ‘avoit  considérablement  amélioré  ses 
finances.  Il  avoit  à ses  ordres  une  armée  bien 
disciplinée } et  à l’exemple  de  son  père , il  brùloit 


(1)  M.'  AUen' s Dîspatches ,fiom  Turin , /rom  "Sept. 
59,  ij5o  lo  Oct.  5i,  1752.  . 
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1 J L’adhésion  du  roi  de6ardaigne  iniporloit  in- 
finiment à l?empereur,>oit  pour  empêcher  la 
guerre  de  s’ullumer  en  Italie,  soit  pour  y dohncr 
la  supériorité  aux  armes  autrichiennes.  Mais 
commç  les  deux  souverains  se  défioient  l’un  de  • 
l’autre,  l’Angleterre  s’efforça  de  les  rapprocher. 

Charles -Emmanuel,  pour  prix  de  son  accession 
et  de  la  garantie  qu’il  donneroit  au  sujet  de  la 
pragmatique -sanction  , ce  qui  devoit  l’exposer 
au  ressentiment  de  la  FraTicc  etxle  l’Espagne, 
demanda,  entr’autres  choses,  le  paiement  des 
sommes  qui,  depuis  l’année  1703,  étoicnt  dues 
au  Piémont,  pour  l’entretien  des  troupes  impé- 
riales en  Italie,  lafacullé  d’élever  des  forteresses 
dans  les  contrées  qui  «lui  avbieut  été  cédées,  et 
la  cession  de  plusieurs  parties  du  Milanais,  çlu 
pays  des  Langues  et  du  marquisat  de  Final.  En 
cas  de  guerre,  il  vouloit  avoir  aussi. Parme  et 

Plaisance , si  don  Carlos  étoit  forcé  de  les  aban- 

* 7 » ^ 
donner;  (J  si  l’infant  les  consgrvoit,  Charles- 

Emmanuel  exigeoit  qu’dn  y substituât  Novarre, 

Tortonc  et  VigevanoJ  avec  leurs  dépendances. 

Ces  demandes  lurent  remises , par  M.  Robinson, 

aux  ministres  de  L’empereur , au  mois  de  décem-  ^ 

bre  1 70a  j mais  lu  lenteur  ordinaire  de  la  cour 

de  Vienne , la  déliancc  de  Charles  YI,  et  la  pro-  y «■ 

position  de  céder  le  pu3  s des  Lungucs , qui  étoit  \ 
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— un  fief  de  l’Empire  , furent  cause  que  la  réponse 
i^xxix.  rjjj  différéè  ; et  l’on  ne  fit  aucun  elïort  réel  pour 
*'3  i - 1 '35.  CXiU trC-buianCer  les  offres  de  la  France , et  gagner'^ 
un  prince  dont  l’alliance  étoit  si  importante  (i). 

Les  Provinces-Unies  étoient  en  proie  aux 
factions.  Les  états-généraux  ne  songeoieiit  guère 
qua  faire  prospérer  le  commerce;  et  quoiqu’ils 
eussent  garanti  la  pragmatique-sauction,ils  ’s’in- 
quiétoient  peu  de  la  sûreté  des  possessions  au- 
trichiennes , à l’exception  des  Pays-Bâs.  Les  con- 
testations qu’ils  avoient’  eues  avec  l’empereur , 
au  sujet  du  traité  ikfla  Barrière,  et  la  conduite 
hautaine  des  ministres  dé  la  cour  de  Vienne , 
leur  avoient  donné  beaucoup  de  niécontente- 
' ment , et  ils  craignoient  d’être , par  l’efiet  de  l’u- 
nion delà  maison  d’Autriche  et  deV Angleterre , 
entraînés  dans  une  guerre  contre  la  prante. 

Après  l’avénement  de  la  maison  dé* *  Bruns- 
wick, la  Grande-Bretagne  avoit vu  s’accroître 
. son  Commerce  et  ses  richesses  ; et  depuis  le  règne 
d'Elisabeth , elle  n’avoit  pas  jodi  d’un  état  de 
paix  aussi  long.^Elle  en  étoit  redevable  , tant  à 
l'établissement  d’un  parlement  septennal,  ce  qui 
avoit  permis  au  gouvernfeihent»  d’avoir  un  sys- 
tème de  conduite  permanent,-  qu’aux  principes 
pacifiques  -du  ministère.  . • . 


• m.  • 

(i)  3 1.T  Robinson  s Diipntches.—  Muratori , 

• 755.  — M.  Dcùîna  , Révolutions  ct’Italfe. 
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George  II , qui  étoit  dans  sa  cinquantième 
année-,  étoit  un  prince  rempli  d’honneur  et  ami 
cîe  la  vérité.’ Il  avoit  un  jugemept  solide  ; mais  il  I'3l—I'33’ 
étoit  irascible,  il  ne  récevoit  qu’avec  impatience 
les  représentations  qu’on  lui  adressoit,  et  il  n’é- 
toit  pas  facile  de  l’appaiser.  Comme  Charles  VI , 
il  étoit  attaché  à l’étiquette  , et  il  aimoit  aussi 
la  guerre  et  tout  ce  qui  s’y  rapportoit.  Il  avoit 
une  juste"  idée  des  intérêts  généraux  de  l’Eu- 
rope , quoique  son  attachement  à ses  £tats 
d’Allemagne  fût  cause  que  souvent  il  étoit  do- 
miné par  lça  préjugés  d’un  électeur* , et  il  n’ap- 
précioit  pas  assez  les  grands  principes  de  marine 
et  de  commerce  sur  lesquels  repose  le  gouVer- 
.nement  britannique.  A son  avènement,  il  trouva 
la  Grande-Bretagne  en  bonne  intelligence  avec 
la  France,  et  en  contestation  avec  Ja  maison 
d’Autriche.  Tant  par  politique  que  par  pru- 
dence , il  suivit  un  système  qui  assuroit  la  tran- 
quillité de  l’Angleterre.  Cependant  il  n’oubüoit 
pas  que  la  maison  d’Autriche  en  étoit  l’alliée  na- 
turelle , et  il  s’empressa  de  conclure  le  traité  de 
Vienne  , aussitôt  que  l’empereur  eut  proipis  de 
laire  droit  à ses  prétentions , en  qualité  d’élec- 
teur de  Hanovre,  Depuis  cet  instant , il  fut  cons- 
tamment d’accord  avec  Charles  AT,  et  s’indigna 
deS  efforts  que  fit  la  France  pour  abaisser  ce 
prince  et  sa  maison. 

. Quoiqu’il  ne  souffrît  point  la  contradiction , 
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et  cfti'il  ne  voulût  point  sc  laisser  gouverner, 
George  H déférait  aux  conseils  de  la  veine  Ca- 
roline, son  épouse  , dont  la  prudence  et  la  dou- 
ceur ploient  plus  analogues.au  caractère  de  la 
nation.  Cette  princesse  Jîutretenoit  coneSpon-  ' 
dance ‘avec  l’impératrice,  (1)  de  qui  elle  étoit 
parante  éloignée;  et  dans  ses  lettres,  elle  décla- 
rent constamment  que,  comme  le  sien*,  le  voeu 
du.roi , son  époi^s. , étoit  de  cimenter  l’union 
des  deux  puissances.  Cependant , comme  elle 
avoit  principalement  pour  hut  d’assurer  la. tran- 
quillité et  la  prospérité  de  l’Angleterre  , elle  se 
conduisait  par  les  avis  de  sir  Robert  Walpole  , 
dont  clic  avoit  empêché  le  renvoi  lorsque 
Gdorgc  II. étoit  monté  sur  le  trône,  et  qu’elle 

continuoit  à soutenir  de  tout  son  crédit. 

• • 

Sir  Robci't  Walpole  s’étoit  élevé  , d’une  con- 
dition privée , au  rang  de  premier 'ministre , par 
les  talents  qu’il  avoit  montrés  comme  orateur 
de  la  chambre  des  communes,  et  par  ses  con- 
noissances  en  finance.  Il  étoit  entfcé  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  delà  politique,  et  durant 
tout  le  règne  d’Anne,  il  s’étoit  signalé  par  l’ap- 
pui qu’il  avoit  prêté  à la  maison  d’Autriche  ; et 
par  sa  haine  contre  la  maison  de  Bourbon..  Il 
avoit  blâmé  la.paix  d’Utrecht , et  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession  dans  la  ligne 
^ • 

(1)  Membirs  of  sir  ftoùcrt  Walpolt , ch.  XLI  ïr. 
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protestante.  Peu -de  temps  après  l’avénement  de 
George  I.rr , il  avoit  été  mis  à là  tète  de  l’échi- 
quier. H avoit  résigné  cette  place  eu  17 17  ,lors^  ' 
que  la  tlivisiqn  s’étoit  nÿse  dans  le  ministère 
ivhig1,  et  il  étoit  resté  dans  le  parti  de  l’ojiposi- 
tion , jusqu’à  ce  qu’après  la  chute  de  la  compa- 
gnie du  Sud , le  vœirdu  monarque  et  la  voix  de 
la  nation , l’eussent  rappelé  au  poste  qu’il  avoit 
quitté.  . 

Depuis  cettp*  époque , l’administration  inté- 
rieure du  royaume  fut  confiée  à ses  soins  , el  lit, 
principale  direction  des  affaires  étrangères  .fut 
remise  au  lord  Townshond , son  beau-frère , qui 
étoit  secrétaire  d’état;  niais  une  différence *d#o- 
piriion,survenue.entre  eux  en  1730, ayant  porté  . 
ce  lord  à résigner  sa  place sir  Robert  Walpole 
fut  créé  premier  ministre,  el  dirigea  en  chef  les 
conseils  de  l’Angleterre.,  tant  pour,  les  affaires’ 
intérieures  que  pour  celles  du  dehors. 

Perpétuer  dàns  la  maison  de  Hanovre  la  suc- 
cession au  tisme  d’Angleterre  , et  favoriser  les 
iutérèts.du  commerce  de  son  pays , tels  étoieht 
les  deux  grands  mobiles  de  WaJpole.  Ce  fut  en 
conséquence  de  ce  système  , et  pour  empêcher 
que  la  F rarjce  n’épousàt  la  cause  du  prétendant,  • 
quil  file  ntrerla  Graude-Bretague  dans  une  al- 
liance avec  cette  puissauce.  Lorsque  l’empereur 
se  fut  ligué  arec  l’Espagne,  qu’il  eut  paru  dis- 
posé à,  prêter  des  secours  à la  maison  de  Stuart, 
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"**^"  et  que , conlrejes  intérêts  du  commerce  de  l’An- 
LXXX1X.  n]eterre } Charles  YI  eut  établi  la  compagnie 
i53i— i-o  . {pOstende , Walpole  n’hésita  pas  à faire  rompre 
les  liens  qui  attachoient,  depuis  si  long- temps  , 

• la  pûdson  d’Autriche  auxa puissances  maritimes. 

’ La  situation  politique  de  l’Europe  ayant  changé, 

c’e  ministre  fut  un  des  plus  zélés  parmi  ceux  qui 
proposèrent  de  renouveler  les  anciennes  liai- 
sons, et  d’assurer,  pour  maintenir  l’équilibre  de 
l’Europe,  l’indivisibilité  de  la  succession  des  états 
autrichiens.  Ce  fut  principalement  à ses  conseils 
qu’on-  dut  le  traité  qui  fut  conclut  à \ ienne  en 
1751^  et  quoiqu’il  eût  reconnu  tout  le  danger 
* qu'il  y avoit  à donner , à un  prince  de  là  maisoh 

» . -de^ourbon,  une  souveraineté  en  Italie,  il  avok  , 

soutenu  , tant  pour  l’honneur  de  son ‘pays,  que 
* pour  Vie  pas  le  priver 'du  commerce  de  l’Es- 

pagne , la  quadruple  alliance  , qui  cependant 

- avoit  été* conclue  contre  son  avis. 

• • • « 

Le  duc  de  Newcastle  et  le  lord  Harrington 
étoieut  à.  la  tête  du  département  des  affaires 
étrangères,  l’un  pour  le  nord  et  l’autre  pour  le 
midi.  Mais  le  premier  n’a  voit  guère  de  ministre 
que  le  'titre.  Le  lord  Harrington  étoit  attaché 
particulièrement  au  roi.  II  en  avoit  pris  toutes 
les  idées  de  guerre  et  de  gloire-,  et  pensoit  qu’il 
étoit  dé  l’honneur  de  l’Angleterre  de  soutenir 
la  nlaison  d’Autriche,  au  risque  même  d’une 
rupture  avec  lu  France.  Comme  il  accoinpagnoit 
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ordinairement  Georgell  clans  scs  voyages  alla-  ~XXxl~ 
novre,  il  înlluoit  infiniment  sur  les  affaires  étran- 
gères , et  principalement)  sur  les  négociations 
avec  la  cour  de’  Vienne,. qui  étoient  de  sou  dé-  - 
parlement  ; et  il  faisoit  les  plus  grands  efforts 
pour  animer  les  conseils  du  cabinetbritannique. 

Walpole  était  aussi  contrarié  p;vr  un  parti 
nombreux  et  très  - violent  , qui  blamoit  ses 
mesures  pacifiques  comme'  contraires  à l’horv- 
ncur  national , et  comme  ne  tendant  qu’à  l'a- 
grandissement de  la  maison  de  Bourbon  » et  à 
la  ruine  de  la  maison  d’Autriche  , qu  ils  consi- 
déroient,  l’une  comme  l’ennemie,  et  1 autre 
comme  l’alliée -naturelle  de  l’Angleterre.  (î) 


(i)  Mcmoirs  of  sir  RoLtrt  JValpole  , ch.  XXI P. 
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CHAPITRE  XC, 

4 \ 1735  — 175 4- 

ÛOMPÊTITEI/IIS  au  ttôrie  je  Pologne.  — LaFrance 
soutient  Stanislas  Leczinsky  , el  T Empereur , de 
concert  avec  la  Russie , Auguste , électeur  de  Saxe. 
— Lleciion.de  Stanislas  et  contre  élection  d Au- 
guste?.  — Stanislas  est  chassé  de  Pologne.  — Au- 
guste est  reconnu  roi.  — L’ Empereur  eêl  aban- 
donné de  tous  ses  alliés , à l’exception  de  la  Russie. 
— Il  est  attaqué  par  les  rois  de  France,  d’Es- 
pagne et  deSardaigne.  — Il  perd  le  Milanais.  — 
Ee  corps  germanique  lui  fournit  des  secours.  — 
Çàmpagne  de  ij3I  en  Italie.  — Conquête  de  Na- 
ples par  don  Carlos. — Campagne  d’ Allemagne. 


cjiaP  xc.  Plusieurs  prétendants  se  mirent  sur.  les  rangs 

,-35 1JÎ4.  pour  obtenir  la  couronne  de  Pologne  ; mais  le 

nombre  en  fut  promptement  réduit  à deux , 
Stanislas  Leczinsky  , et  Auguste , électeur  de 
Saxe,  fils  du  feu  roi. 

Stanislas  Leczinsky , .fils  du  grand  -trésorier 
de  Pologne,  étoit  né  en  1677.  Ce  prince,  avoit 
été- plate  sur  je. trône  par  Charles  XII , loi'squ’il 
en  eût  fait  descendre  Auguste  II  j mais  après 
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)h  jqurnée  de  Pultava,  il  s’étoit  retiré  dans  la 
Poméranie  suédoise.  Frédéric  I." , roi  de  Prusse , 
que  les  succès  des  Russes  avoîent  alarmé , avôit 
conçu  le  projet  d’une  ligue  entre  Charles  XII 
Auguste.  II  et  lui,  ligue  que  dey  oit  cimenter 
1 abdication  de  Stanislas  , du  consentement  du- 
quel il  setoit  assuré.  Stanislas , pour  obtenir 
l’adhésion  du  roi  de  Suède  , résolut  d’aller  le 
• trouver.  Ayant  été  arrêté  sur  les  confins  de  la 
Moldavie , il  fut  conduit  à Bender , d’ôù  l’on 
venoit  d’enlever  Charles , qui  lui  fit  dire  de  ne 
jamais  traiter  avec  Auguste.  Stanislas  fut  bientôt 
remis  en  liberté.,  et  se  rendit  à Deux-Ponts  , 
ville  que  le  roi  de  Suède  Jui  avoit  assignée  ponr 
résidence  en  lui  abandonnant  le  revenu  en- 
tier Ju  duché,  La  mort  de  Charles  XII  ayant 
fait  passer  cette  souveraineté  à une  autre'bran- 
che  , Stanislas  lut  forcé  de  chercher  un  àsile 
ailleurs.  Il  se-retira  à Weissem bourg  en  Alsace , 
où  il  vécut  dans,  un  état  voisin  de  l’indigence, 
d’où  le  tira  le  mariage  de  $â  fille  avec  Louis  XV, 
qui  lui  fit  alors  unçr  pension  considérable.  Sta- • 
niàlas  eut  une  coyr  brillante  , et'reçùt  tous  les 
honneurs  dus  aux  Souverains  ; et  là  mort  d’Au- 
guste II  ayant  rendu  vacant  le  trône  de  Pologne, 


Cllap.  XÛ. 
l733-.734. 


( 1 ) Lengnich , Historia PalonLv.—  Voltaire,  Histoire 
de  Ckarles  XII.  . 
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il  se  tnit  sue  les  rangs , soutenu  par  un  parti 

XC‘  puissant  et  appuyé  du  crédit  de  la  France. 

'"3*  Auguste  III  s’étalit  montré  disposé  à garantir . 
la  pragmatique- sanction , Charles  VI  épousa  la 
cause  de  ce  prince,  et  lui  concilia  la  bienveil- 
lance de  la  Russie,  qui  étoit  intéressée  à faire 
rejeter  Stanislas,  le  protégé  de  la  France.  L’em- 
pereur annonça  , dans  une  déclaration  , qu’il 
falloit  procédera  une  élection , en  se  conformant 
à la  constitution  de  la,  Pologne,  qu'il  avoit  ga- 
rni Lie  , et  dit  qu’il  soutiendrait  celui  qui  pour- 
roit  être  le  plus  agréable  à la  république  et-auic 
puissances  voisines.  Charles  VI,  dans  cétte  dé- 
claratidn,  qui  donnoit  l’exclusion  à Stanislas,  Gt 
mention  des  engagements  qu’il  avoit  pris  pour 
le  maintien  de  l'indépendance  de  la  Pologne 
avec?  la  czarine  et  le  roi  de  Prusse.  En  mente 
temps  il  envoya  des  renforts  dans  la  Silésie,  et 
témoigha-lû  résolution  de  se  réunir  à scsalliés, 
pour  faire  exclure  Stanislas,  de  vive  force t s'il 
eu  étôitibesoiu.  . . ••  ' • 1 

• Cette  conduite  K le  langage  que  les  minis- 
tres de  l'empereur  tinue'nt  Hans  téutes  les  cours 
de  l’Europe  , portèçeht  je  roi  de  France  à dé- 
clarer qu’én  sa  qualité  de  garant  du-  traité  d’O- 
H,va  , il  s'opposerait  à j’interveuliun  dés  puis- 
* saneçs  étrangères  dan  s' l’élection  d’un  roi  de  Pô- 
logne;  et  ses  agents  prodiguèrent  l or  et  les  pro- 
messes pour  faire  élire  Stanislas.  Charles  \ 1 , 
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qui  comptait  sur  le  concours  de  la  Russie  , de 
la  Prusse  et  îles  puissances  maritimes,  publia  chaPxc- 
un  contre- mémoire,  où  il  accusa  la  France  de  ,733'^734- 
chercher  à gêner  les  suffrages  des  Polonais  , et 
prétendit  que  la  déclaration  de  cette  puissance  , 

était  conçue  en  des  termes  peu  mesurés  , et 
avoit  été  répandue , avec  une  affectation  indé- 
cente, dans  toute  l’Europe. 

Cependant  la  diète  convoquée  par  lé  primat, 
que  la  France  avoit  gagné  , forma  une  confé- 
dération, qui  s’engagea  à n’çlirequ’nn  Polonais;  i*  *4  M*i 
et  la  pluralité  des  membres  se  montrèrent  favo-  ,,53‘' 
ralliés  a Stanislas.  Pour  s’opposer  àce -parti puis- 
sant, l’empereur  , la  czarine  et  le  roi  de  Prusse  ** 
voulurent  faire  entrer  leurs  armées  en  Pologne. 

Mais  l’indifférence  de  l’Angleterre  , la  défection 
des  Provinces-Cnies,  et  celle  même  de  Frédé- 
ric I.'r,  qui  changea  tout  à coup  de  sentimènt, 
portèrent  Charles  VI  à rappeler  de  la  Silésie  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  à déclarer 
qu’il  ne  vouloit  point  employer  la  force  contre 
la  diète  d’élection.  Toutefois  les  représentations 
de  la  Russie.,  et  le  désir  queJ 'empereur  avoit 
de  favoriser  les  intérêts  dé  l’empéreur  de  Saxe, 

■firent  qu’il  donna  l’ordre  a six  mille  hommes 
d’aller  renforcer  les  troupes  qu’il  tenoit  cam- 
pées dans  la  province  que  nous  venons  de  nom- 
mer ; et  quoique  le  roi  de  Prusse  eut  déclaré 
qu’il  vôuloit  rester  neutre,  le  ministre  'de  Char- 
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icg  VI  acoorfipagria  l’ambassadeur  de  Russie , 
ciiap  ex.  jor8qU’j  notifia  au  grand -maréchal  de  la  diètè 
,733t1/34'  qUe  sa  souveraine  avoit  résolu  d’exclure ' Sta- 
te 3o  Apfte  nislas  par  la  force  des  armes. 

Cette  menace  et  l’approche  d’une  armée  russe 
ne  firent  qu’animer  de  plus  e/i  plus  les  Polonais, 
loin  de  le$  intimider.  La  diète  d’élection  se  for- 
ma dans  la  plaine  de  Wola  , et  élut  Stanislas , 

• le  la  du  mois.de  septembre.  Ce’princè , suivi 
d’une  seulepersonrie,  avoit  bravé  les  plus  grands 
dangers  pour  traverser  l’ Allemagne  ,'étoit  ar- 
rivé le  g à1 Varsovie,  avoit  paru  dans  le  champ 
de  l’assemblée , et  avoit  été  reçu  avçc  des  accla- 
mations redoublées.  . . - . . 

Ainsi  qu’il  arrivoit  toujours  dan*  les  élec- 
lions  pour  la  ouronne  de  Pologne  j il  y eut  scis- 
sion dans  l’assemblée  ; un  parti  de' nobles’  , qui 
étoit  conduit  par  le  prince  Viesiflftvitzki,  se  sé- 
para de  la  diète  , passa  la  Visible  r et  Se  joignit  à 
l’armée  russe,  quimareboit  contre  Varsovie.  Sous 
la  protection  de  cette  armée,  les  dissidents  for- 
mèrent à Kailiien  , (j)  dans. les  enviqpns  de 
Praga  , une'autçe  diète  d’élection  ; et  le  5 oc- 
tobre, ils  choisirent  pour  roi  Sélecteur  de  Saxe  » 
qiri  prit  le  nom  d’Auguste  III.  Cependant  Sta- 
nislas', qui  avoit' quitté  Varsovie,  s’étoit  retiré  à 
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Danlzick , où  les  trotipes  russes  et  saxonnes  j’as 

siégèrent.  La  Pologne  se  soumit  presque  sans  C1,ap'  ‘ 
résistance;  it  le  a5  décembre,  Auguste  Fut  cou-  1735  ’731' 
ronné  à C^atovic.  (i) 

Les  dédaràtions  des  ministres  de  l’empereur, 
le  traité  que  ce  pjrince  avoit  conclu  avec  l’élec- 
teur de  Saxe,  et  son  opposition  évidente  à’I’é- 
lection  de  Stanislas  l’engagèrent  dans  une 
gjV?n’e  contre  là  France  ; l’Espagne  et  la  Sar- 
daigne , bien  qu’il,  ùi’eùt  pa$  envoyé  un  seul 
homme  en.  Pologne  , et  qu’il  eût  laissé  la  con- 
duite de  Faffaire.  à la  czawpe.’ 

Charles  Vï  s’étoit  persuadé  que  la  circons- 
pection et  la  timidité  naturelle  du  cardinal  de 
• Flpury  empêcheroiènt  ce  ministre  de  faire  dé*- 
clarer  la(gperrc  à la'  maison.  d’Autriche , soute- 
nue par  tle  si  grandes  alliances;  et  quoiqu’il  put 
avriVçr,  l’empereur  sc  croyoit  assuré  du  con- 
coure des  puissances  maritimes ,„  et  de  celui  de 
la  Russie,  du  Bapemarck , de  la  Prusse  et  de  la 
Sardaigne.  Mais  iUùt  trompé  dans  celte  attente. 

Walpoje  lie  voidut  point  engager  l’Angleterre 
en  des  hostilités,  à la  veille,  d’tme.élfcctiop ‘par- 
lementaire , et  à une  époque  ou  l’établissement 
de  l’excise  causoit  beaucoup  de  mécontentement. 

La  Hollande , gagnée  par  la  France , refusa  d’en- 
trer dans  une  guerre  où  il  ne  s’agissoit  que  de 


(i)  Lengnich , Historia  Polonia:. 
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l’élection  d’un  roi  de  Pologne.  Le  roi  de  Prusse, 
ch«p.  xc.  qUj  avoj^  conçu  une  aversion  personnelle  eon- 
173^—1734.  ^re  ^UguSje  JXI  i et  qui  d’ailleurs  craignoit  de 
voir  les  Français  conquérir  ses  états  de  West- 
phalie  , et  avait  peu.  de  confiance  dans  les  pro- 
messes que  l’empereur  lui  av(oit  faites  au  sujet 
de  la  succession  de  Juliers,  se  détacha  de  la  li- 
gue et  demeura  neutre.  J41  Russie  étoit  assez 
occupée  à contenir  les  Polonais  , et  à repousser 
les  incursions  des  Turcs  ; et  le  Danemiircl;  étoit 
hors  d’état  d’envoyer  des  troupes  à ses  alliés. 

Cependant  Charles  VI  comptent  toujours  sur 
la  coopération  du  roi  de  Sârdaigpp  ; mais  il  ne 
vouloit  pas  en  acheter  l’alliance  à un  prix  qu’il 
jugcoit  exorbitant.  Sous  prétexte  de  consulter 
le  conseil  auliqüe  et  le  sénat  de  Milan , il  ne 
fit  que  des  réponses  évasives.  • Charles  - Emma- 
nuel s’indigna  de  ces  délais  ; ej.  pour-le  gagher, 
les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  lui  propo- 
sèrent des  conditions  bien  plus  avantageuses 
que  les  demandes'qu’il  avoit  faites  à l’eûipereùr. 
Elless’engagèrent  à lui  prêter  des  secours  pour 
faire,  à son  profit,  la  conqnête  do  Milanais,  qui 
seroit  érigé  en  royaume  de  Lombardie , et  à lui 
é remettre  le  commandement  de  leurs  arAiées  en 
Italie.  La  négociation  fut  si  secrète  , que  la  cour 
de  Vienne  vit,  avec  satisfaction  , les  préparatifs 
• que  fit  Charles-Emmanuel,  et  que  le  comte  de 
Daun,  gouverneur  de  Milan,  fournit  au  roi  de 
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Sardaigne  des  munitions  de  guerre  et  débouché.  

Cet  officier  offrit  même  de  lui  envoyer  un  corps  Ch.ap' XC' 
de  trouj)es  pour  repousser  l’armée  française , 1733—1 '3*"  • 

qui  passoit  les  Alpes  sous  le  commandement  du 
maréchal  de  Yillars.  Enfin , la  cour  impériale  ne. 
fut  détrompée  que  lorsqu’elle  eut  vu  Charles- 
Emmanuel  joindre  ses  troupes^  cellesdes  alliés, 
et  fondre  sur  le  Milanais.  (1)  En  moins  de  trois 
mois , Ce  prince  parcourut  la  Lombardie  autri- 
chienne; il  s’empara  de  l’artillerie  et  des  maga* 
sins;  et  à la  fin  de  la  canipagny , Mantoue  fut  y * 

dans  cette  partie  de  l’Italie  , la  seule  place  .qui 

A . • 

restât  a 1 empereur. 

A l’instant  même  oii  les  troupes  françaises 
passoient  les  monts  pour  se  réunir  aux  troupes 
sardes  , une  autre  armée  s’emparoit  de  la-Lor- 
raine, et prenoit possession  dufort  dc  Jv.ell.Eour  L*  »9  Oet. 
calmer  les  alarmes  du  corps  germanique  j le  iUi- 
nistre  de  Louis'XY  déclara*  la  diète  que  la  me- 
sure  qui  venoit  d’être  prisé  .n’avoit,  pas-  îpoms.  . 
pour  objet  d’empêcher' que  le  chef  de  l’Empire 
n’eu  opprimât  les  membres,  que  d'attaquer  la 
maison  d’Autriche  , contre  qui  seule  la  Franco  . 

étoit  en  guerre.  • . ■*..  * 

L’approche  de  l’hiver  empêchant  l’ennemi  de  "■ 
pénétrer  en  Allemagne,  l’empereur  profita  de 

• • ^ *♦*  *► 

(i)  Muratori  , Annali  (Fit alla , , P.  I , 

p * 47^  • * . - / • 
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- — ce  délai  pour  faire  travailler  aux  lignes  d’Et- 
Eiup  xc.  ||u_en  ^ qU|  couvrqient  Philipsbourg  et  défen- 
33  17  ^ dolent  le  passage  du  Rhin.  11  adressa  aussi  des 
représentations  très-fortes  à la  dicte  , ail  sujet 
de  cette  aggression  de  la  France.  'Les  Catlipli* 
quesse  déelarcrent\sans  peine  en  sa  faveur,  et 
il  gagna  les  Protestants,  en  leur  promettant  de 
faire  révoquer  l’article  qui  les  choquoit  dans  le 
traité  de  Riswick.  En  conséquence  , malgré  les 
représentations  des  électeurs  de- Cologne , de 
Bavière  et  palatin  < qui  déclarèrent  qu’ils  sepro- 
posoient  de  garder  une  stricte  neutralité , ras- 
semblée vota  la  mise  sur  pied  d’une  armée  do 
cent  vingt  mille  hommes  , et  des  contingents 
considérables  en  argent.  * •' 

Charles  TI,’  profondément  affligé  de  Pétât 
désastreux  de  ses  affaires  en  Italie,  dirigea  ses 
premiers  et  ses  principaux  efforts  vers  la  con-r 
servation  deTimportanté  forteresse  de  Mantoue. 

Eil  conséquence,  il  fit  passer  dans  la  Lombardie 
la  plus  grande  partie  des  troupes  qu’il  avoit  1er 
yée%  dans  ses  états  héréditaires  , et  conféra  le 

commandement  au  feld-maréchal  comte  de  Meiv 

• * 

,cyy  le  plus  entreprenant  de  scs  généraux  , atir 
quel  il  donna  l’ordre  positif  de  prendre  Pollen- 
fd.  1754.  si  vc . Mercy  marcha  vers  Mantoue  avec  six  mille 
hommes.  Après  avoir  reconnu  la  position  de 
l’enpcmi,  il  retourna  à Rovercdo  pour  presser 
la  marche  des  troupes  qu’ou  rassepibloiL  daus 
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l’évêchê  de  Trente  et  dans  le  Tirol.  Dans  eettc 
conjoncture  critique,  11  eut  sur  les  yeuxune  in- 
flammation , qui  le  priva  presque  entièrement  1 
de  la  vue.  Bientôt  après  il  fut  frappé  d’un  coup 
d’apoplexie.  Ses  opérations  en  furent  retardée^ 
jusqu’au  commencement  du  mois  de  mai.  Etant 
alors  en  convalescence,  il  se  mit  à la  tète  d’nne 
armée  de  soixantl  mille  hommes , et  s’avança 
vers  l’Oglid  et  le  Pô. 

Les  troupes  sardes  étoierit  postées  sur  l’un  et 
l’autre  bord  de  l’Oglio , et  les  troupes  françaises 
sur  la  riye  méridionale  du  Pô,  depuis  Guastalla 
jusqu’à  Rcvero.  Mercy  atteignit  à la  rive  sep- 
tentrional^, et  par  une  manœuvre  hardie  et  sa-» 
vante , il  parvint  à passer  le  fleuve  près  de  San- 
Benedclto.  Ayant  surpris  les  troupes  françaises, 

• il  leur  enleva  leurs  magasins  cl  leurs' bagages, 
les  repoussa  jusqu’à  Parme,  et  occupa  les  villes 
de  Gpastalla,  de  Novellara,  de  la  Mirandole  et 
de  Reggio.  Mais  une  nouvelle  Attaque  d’apo- 
plexie vint  l’arrêter  au  milieu  de  ses  succès,  et 
il  fut  obligé  de  se  retirer  quelque  temps  à Pa- 
. doue.  (i)  Pendant  son  absence  ; les  généraux 
autrichiens  tentèrent  d’enlever  aux  Français  la 
forte  position  dé  Colorno.  Ils  y parvinrent  après 

une  action  trèse chaude:  mais  ils  en  furent  ex- 

' 

: 

• F 

(i)  Muratori  , annali  d'Italia  , vol,  XII,  JP,  I , 

r 257-259.  . 
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pulsés  eux-mêmes , avec  une  perte  consul éra- 
Cb»j>  XC.  j5]e  ^ j>ar  je  r5i  jc  Sardaigne.  Le  mauvais  succès 
1733—173^  (|e  celle  entrepriSç  } qUj  s’étoit  faile  sans  ordre  , 
excita  l’indignation  du  feld  - maréchal , et  il  n’eut 
pas  plutôt  rejoint  l’armée , qu’il  se  retira  à San- 
Martino , oii  il  passa  plusieurs  jours.  S’étant  ap- 
> paisé , il  se  rendit  au  camp  ; et  résolut  d’y  signa- 

ler son  retour  par  une  action  d’éclat.  Le  roi  de 
Sardaigne  étant  allé  à Turin  , près  de  la  reine 
son  épouse  j qui  étoit  malade , avoit  donné  l’or- 
dre de  se  tenir  sur  la  défensive  pendant  son  ab- 
sence. Le  maréchal  de  \ illars  (1)  avoit  été  forcé , 
par  son  grand  âge , à quitter  aussi  l’armée , et  le 
commandement  des  troupes  françaises  avoit 
passé  au  maréchal  de  Coigtiy , que  fatiguoient 
les  intrigues  des  comtes  de  Jiroglie  et  de  Maille- 
bois.,  Empressé  de  mettre  cette  conjoncture  à 
profit,  Mercy  s’avança  jusqu’à  ‘San  - Prospero  , 
fit  halte  pendant  quelqnes  jours  ; et,  le  28.juin  , 
ayant  passé  là  rivière  de  Parme  au  midi  de  la 
ville,  il  campa  entré  cette  rivièrp  et  fa  Braganza. 

Les  alliés  n’étoient  point  dans  l’in  action.  Le 
maréchal  de  Coigny , devinant  les  intentions  de 
l’ennemi , avoit  pris  une  forte  position . Ses  L ou- 
pes s’étendoient  le  long  de  là  cliausséç  qui  con- 
duit à Plaisance.  Son  aile  gauche  s’appuÿbit  à-fii 
>■«,  . * *,  « . 

(1)  Ce  grand  capitaine  mourut  à Turin',  le  17,  juio 
1734  > âg®  dç  quatre*-vjpgt-deux  ans. 


Digilized  by 


Google 


OH  A H T,  FS  VI.  445 

ville  de  Parme , et  son  aile  droite  étoit  couverte 
par  le  village  de  Crocetta,  et  par  des  marais  qui  C 
sé  prolongeoient  jusqu’au  Taro.  Il  fit  élargir  ses  I733-1?31- 
fossés,  auxquels  il  donna  vingt  - sept  pieds  de 
profondeur;  il  fortifia  sa  position  par  des  abattis 
et  de  nouveaux  retranchements-,  et  logea  des 
troupes  dans  les  maisons  de  plaisanoe  , qui 
étoient  élevées  le  long  de  la  chaussée.  Cette  po- 
sition avoit  été  parfaitement  choisie  , la  nature 
du  terrain  et  la  profondeur  des  tranchées  ren- 
dant entièrement  inutile  la  nombreuse  cavalerie 
de  l’ennemi. 

• f 

Le  29  juin  au  matin , le  comte  de  Mercy  passa 
la  Braganza , et  laissant  la  ville  de  Parme  au  le- 
vant, s’avança  jusqu’à  Crocetta,  son  armée  étant 
divisée  en  deux  colonnes.  Après  avoir  adressé 
une  courte  harangue  à ses  soldats , il  confie  le 
commandement  de  la  colonne  gauche  au,prince 
de  Wirtemberg,  et  lui/- meihe , à la  tête  de  la 
colonne  droite , maéche  vers  la  chaussée.  Sans 
attendre  la  colonne  gauche  , d'ordonné  à deux 
régiments  d’infanterie  de  commencer  l’attaque. 

Çes  deux  corps  se  présentèrent  avec  intrépidité 
devant  le  fôssé.  Déjà  mèmè  ils  y jetoient  des  fas- 
cinés, lorsqu’ils  furent  repoussés  par  le  feu  ha- 
bdement  dirigé  de  l’ennemi , qui  leur  tua  tous 
leurs  grenadiers  et  un  grand  nombre  d’officiers. 

Le  feld-maréchal  fitavanter  d’autres  régiments, 
qui , étant  soutenus  par  la  colonne  gauche , 
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comblèrent  le  fossé  avec  les  corps  morts  de 
leurs  camarades,  lorsque  les  fascines  leur  man- 
quèrent , et  ils  furent  sur  le  point  de  forcer  le 
retranchement.  A ce  moment , le  comte  de  Mcr- 
cy  fqt  blessé  mortellement  d’un  coup  de  mous- 
quet , et  scs  troupes,  découragées-par  la  perte 
de  leur  général  et  par  le  feu  çoutinuel  de  l’en- 
nemi, furent  mises  dans  un  désordre  extrême. 
L’armée  du  prinqe  de  Wirtemberg , qui  prit 
le  commandement , leur  rendit  le  courage.  Elles 
gagnèrent  le  haùl  de  la  chaussée,  et  poussèrent 
jusqu’au  second  fossé,  qu’elles  comblèrent  en  y 
jetatit  les  corps  des  Français  et  des  Sardes  qui 
avoicnl  été  tués  durant  l’action.  Le  prince  'de 
W irtemberg  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et 
une  forte  contusion  le  contraignit  de  quitter  le 
champ  de  bataille.  Les  Autrichiens,  demeurés 
sans  chef  une  seconde  fois,  combattirent  cepen- 
dant avec  une  fureur  inconcevable.  Ils  forcèrent 
les  alliés  dans  six  retranchements  successifs. 
Après  un  combat  de  dix  heures "saqS  interrup- 
tion , l’ennemi  se  retira  en  bon  ordre  sous  les 
nnlrs  de  Parme.  Les  Impériaux  restèrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille  ; mais  n’aÿanl  plus  de 
général , manquant  de  vivres , afloiblis  par  les 
pertes  qu’ils  avoient  faites  , et  craignant  d’être 
attaqués  sous  peu  de  temps,  ils  se  replièrent  sur 
San-Prospero , et  le  jour  suivant,  sur  Reggio. 

Ainsi  finit  cette  action  mémorable  , dans  la- 
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quelle  dix  raille  hommes  perdirent  la  vie  , et , 
chose  jusque-là  sans  exemple,  où  l’on  ne  fit,  de  CbaPxc 
part  ni  d’autre,  pas  un  seul  prisonnier,  etoùl’on  ,,î3— ‘7^ 
n’enleva  pas  un  seul  drapeau.  Les  alliés  eurent 
à regretter  la  mort  d’un  grand  nombre  de  leurs 
officiers  les  plus  braves,  et  les  Impériaux,  celle 
de  leur  commandant  en  chef,  de  sept  généraux 
et  d’une  foule  d’officiers.  (1)  > . 

ê 

Quoique  le  comte  deMerey  eût  ordonné  cette 
attaque  malgré  les  représentations  de  ses  offi- 
ciers , et  que  la  manière  dont  il  la  dirigea’  ait 
été  considérée  comme  une  inconcevable  témé- 
rité, (2)  il  est  probable  que  s’il  n’avoit  pas  été 
tué , les  alliés  auraient  été  expulsés  du  duché 
de  Parme,  et  que  les  affaires  de  l’empereur  se 
seraient  relevées.  Les  Impériaux,  pour  conser- 
ver leurs  communications  avec  Man  loue  èt  la 
Mirandole  , se  retirèrent  derrière  la  Secchia  ; 
m^is  la  garnison  de  Guastalla,  qui  se  montoit  à 
douve  cen^ hommes,  ayant  été  laissée  sans  ar- 
tillerie , et  sans  munitions  de  guerre* et  de  bou- 
che ^ se  rendit  an.  roi  de  Sardaigne , qui  rejoignit 


(1)  Nous  avons  tire  le  re'cit  de  cette  action  du  rap- 

port que  le  consuLanglais  Skinner  en  a fait  à Reggio  , le 
i.*r  juillet  17^4.  Oxford Papers.  — Muratori , Annali 
d'halte.  * * 

(2)  II  avoit  laissé  ses.  canons  en  arrière.  Consul 

Skinner  s account.  . , < 
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son  armée  le  lendemain  du  combat.  Les  Français 
prirent  position  à la  gauche  de  la  rivière  , et 
Charles-Emmanuel  établit  son  quartier -général 
à San-Benedetto.  Les  alliés,  occupant  Modène, 
Carpi,  Ribiera  et  ileggio,  commandèrent  tout 
le  duché,  et  confinèrent  les  Impériaux  entre 
Mantoue  et  la  Mirandole  ; mais  la  perte  qu’ils 
avoient  essuyée  à la  bataille  de  Parme , et  la  di- 
vision qui  comiiiençoit  à se  mettre  entre  les 
Français  et  les^Sardes,  les  réddisireut  àl’inaction. 

A11  mois  de  juillet,  les  Impériaux  reçurent  des 
renforts  considérables;  et  le  comte  de  Konig- 
seck  , qui. prit  le  commandement , s’avança  jus- 
qu'à Quingentolo.  11  ne  fut  séparé  de  l’ennemi 
que  par  la  Seccliia  , jusqu’au  14  du  mois  de  sep- 
tembre , qu’il  commença  ses  opérations  par  une 
action  brillante.  Tandis  qu’un  détachement  te- 
noit  en  échec  un  corps  de  troupes  françaises , 
dix  mille  hommes  passent  la  rivière  au  gué , 
dans  le  silence  de  la  nuit , et  surprennent  le 
quartier  du  maréchal  de  Broglie.  Ce  général 
11’eut  que  le  temps  de  s’échapper.  Les  alliés  se 
replièrent  sur  Guastalla,  et  se  postèrent  entre  le 
Crostolo  et  le  Pô.  Les  Impériaux  les  attaquèrent 
le  19  septembre;  mais  après  un  .combat  de  huit 
heures , ils  furent  rçpoussés  par  les  eüorts  du 
roi  de  Sardaigne  , qui  ramena  plusieurs  fois  les 
troupes  ù la  charge.  Les  Français  pdfdirent  trois 
de  leurs  généraux  , et  les  Impériaux , le  prince 
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de  Wirtemberg , le  général  Colmênero,  et  le  — — — 
})rince  de  Saxe-Gotha , outre  un  grand  nombre  Chap' XC* 
d’officiers  d’un  grade  inférieür.  Quant  aux  sol-  ,733-'7^* 
dqts , la  perte  fut  considérable  et  presque  égale 
des  deux  côtés.  q0  * 

' Les  Impériaux  , qui  se  retirèrent  en  bon  or- 
dre et  sans. être  poursuivis,  prirent  une  forte 
position  au  nord  de  l’Oglio  et  du  Pô.  Le  reste  de 
la  campagne  s’écoula  sans  aucun  autre  événe- 
ment que  la  levée  du  siège  d<|  jp  Minlndole ,, 
place  qu’avoit  investie  le  maréchal  de  Maille-» 
bois , qui  fut  repoussé  avec  perte  de  toute  son 
artillerie.  Les  Impériaux  demeurèrent  sous  leurs 
tentes  jusqu’au  commencement  du  mois  de-jan- 
vier. Les  troupes  des  alliés , qui  Ciimpoient  entre 
des  marais,  souffrirent  considérablement  de  ma- 
ladies épidémiques , jusqu’à  ce  que  le  roi  de  Sar- 
daigne les  eût  mises  en  quartier  d’hiver.  Les  Al- 
lemands passèrent  dnsuite  l’Oglio  , ët  se  mirent 
en  possession  de  Bozeolo , de  Castel-Maggiore , 
de  Sabionetta , et  dtoutres  places  situéps  entre  t 

cette  rivière  et  le  Pô.  (1) 

Durant  le  cours  dç  ces  opérations , don  Car-  173*. 
los  se  déclara  majeur , et  prit  en  main  le  gou- 
vernement des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 

• • 

Une  armée  espagnole,  que  le  comte  de  Monte- 

mar  commandoit  sous  ce  prince , S’assembla  dans 

• • 

-(1)  Muralori , Annali  d'Ilalia. 
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la 'Toscane,  traversa  l’état  de  l'Eglise,  et  s’aVançâ 
•P-  ■ vers  la  frontière  septentrionale  du  royaume  de 

i,33— i;3i.  jjap|cs / JJfn  meme  temps  , une  escadre  espa- 
gnole, qui  portoit  un  grand  nombre  de  trou- 
k pes,  parut  devant  Civita-vecchia.  Unepai’tie 

• de  la  flotte  demeura  dans  le  port;  l’autre  fit 

L«  ao  Fév.  voile  vers  Baïu,  et  se  mit  en  possession  des  îles 
d’ischia  et  de  Procida.  L’armée  impériale  étoit 
dispersée  en  diverses  forteresses  , et  il  n’en  res- 
— ( toit , pour  teiyi  ja  campagne,  que  deux  divisions 

? ' peu  considérables.' L’un  de  ces  corps’,  qui  étoit 

* " xle  six  mille  hommes  , étoit  retranché  sous  les 

« * muFs  de'Sant’-Angelo  délia  Canina,  sur  la  fron- 
tière septentrionale  , et  l’autre  étoit  posté  dans 
, . la  Touille.  Le  premier  étoit  commandé  p;ir  les 

S généraux  comtes  de  Traun  et  Carafle  , qui 

1 dilférèrent  d’opinion  entre  eux.  Caraffe  pro- 

posa de  ‘réunir  toutes  les  garnisons,  et  de 
décider  du  sort  de  INaples  par  une  action  géné- 
rale,  plutôt  que  de  laisser  l’ennemi  s’avancer 
^ vers  la  capitale  , et  détruire  l’armce  en  détail. 

L’autre  général , au  contraire,  Vouloit  qu’on  se 
tînt  sur  la  défensive  (î)  jusqu’à  l’arrivée  d’un 
renforf  de  vingt  mille  hommes  qu’on  attend  oit 


(i)  Selon  Muratori , l’empereur  avoit  donné  l’ordre 
de  risquer  une  action  générale  , et  une  lettre  du  conseil 
aulique  enjoignoit  de  sc  tenir  sur  la  défeusive.  Tom.  II r 
P.I. 
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tP Allemagne.  Par  malheur,  son  avis  prévalut.  1 
L’armée  espagnole  ayant  forcé  les  lignes  de  Sanl’-  p” 

Angelo,  laissa  en  arrière  deux  corps  destinés  à i733-,i3*' 
bloquer  Gaëte  et  Capoue , où  les  troupes  impé- 
riales s’étoient  retirées, et  marchfcçyntre  Naples.  • 

Don  Carlos , en  s’approchant  d’ A verse  , reçut 
les  clefs  de  la  capitale  ,oii  trois  mille  hommes  de 
troupes  espagnoles  entrèrent , sans  coup  férir  , 
le  10  avril.  En  moins  d’un  mois,  leâ  forts  qui 
défendoient  la  ville  de  Naples  et  le  port  de  Baïa 
se  rendirent , et  les  deux  mille  hommes  qui  en  J* 

composoient  les  garnisons  furent  faits  prison- 
niers de  guerre.  Le  10  mai,  don  Carlos,  qui  prit 
le  nom  de  Charles  *111 , lit  dans  Naples , aux 
grandes  acclamations  des  habitants  , son  entrée 
triomphante;  et,  le  27  , le  comte  de  JVIonlemar 
défit , après  une  résistance  opiniâtre , un  corps 
de  neuf  mille  hommes , qui  avoit  pris  position 
sous  les  murs  de  Bilonto.  Ce  corps  laissa  deux 
mille  cinq  cents  hommes  sur  le  champ  dé  ba- 
taille. 11  se  partagea  ensuite  en  dciix  parties 
dont  l’une  se  retira  dans  la  ville  de  Bitonto  , et 
l’autre  dans  celle  de  Bari , places  qui  furent  enle- 
vées promptement.  Gaete  se  rendit  le  6 août; 
et  Capoue  ; que  défendit  le  comte  de  Traun , tint 
jusqu’au  2<i  novembre.  Enfin , Montemar , qui , 
en  reconnoissance  de  ses  services , avoit  été  créé 
duc  de  Bilonto,  prit  terre  dans  les  environs  de 
Falerme,  à la  tète  d’un  corps  de  troupes  consi- 

iiisT.  ut  la  maison  ü’Autb.  -T.iur  iv.  F'  f 
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dérable , le  24  août  ; et  dans  le  cours  de  l’année 
X-C'*  suivante,  il  soiunit  toute  la  Sicile,  à l’exception 
■7Î^'  de  Messiue  et  de  Syracuse.  (1) 

Cependant  Charles  VI  leva , dans  ses  états 
héréditaires  d’Allemagne,  beaucoup  de  troupes 
et  d’argent.  Ce  prince  s’éloit  persuadé  que  le 
corps  germanique  feroit  les  plus  grands  clien  ts 
en  sa  faveur;  mais  son  espoir  fut  déçu.  Les  som- 
mes que  la  diète  avoit  votées  étoient  tellement 
au-dessous  de  ce  qu’auroil  exigé  la  mise  sur  pied 
d’une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes  , qrte 
le  duc  de  Bevern  n’en  trouva  que  douze  mille 
lorsqu’il  en  prit  le  commandement. 

L’arméê  française , commandée  par  Je  maré- 
chal de  Bcrvick  , ouvrit  la  campagne  le  g avril. 
Après  avoir  forcé  Trarbach  à capituler , elle 
» passa  le  Rhin  sur  trois  colonnes , et  dirigea  sa 
marche  de  façon  à tourner  les  lignes  d’Elliugen. 
Lcdncde  Wirtemberg , jugeant  qu’elles  n’etoient 
pas  tenables,  se  replia  précipitamment  sur  Hail- 
bron  , et  remit  le  commandement  de  l’armée  au 
prince  Eugène , qui  arrivoit  de  Vienne. 

Ce  grand  capitaine  se  flattoit  peu  de  relever 
les  affairés  de  son  souverain.  Persuadé  que  l’em- 
pertnir  scroit  abandonné , ou  du  moins  qu’il  ne 
seroit  secouru  que  faiblement  par  ses  alliés  , et 
qu’il  se  vendit  exposé  seul  au  ressentiment  de 

(i)  Muratori , Annali  ti' Italia,'  > i~55.  • 
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la  maison  de  Bourboil , il  avoit  désiré  que  ce 
prince  n’intervînt  point  dans  l’élection  d’un  roi  chilP-xc. 
de  Pologne.  Il  eut  le  chagrin  d’être  témoin  de  la  ’'35  “• 734- 
retraite  précipitée  des  troupes  allemandes  et  de 
la  prise  de  Philipsbourg.  Malgré  la  résistance 
courageuse  du  baron  de  Wütgenau,  qui  enétoit 
commandant,  cette  place , dont  la  garnison  u’é- 
toil  que  de  quatre  mille  hommes  , se  rendit , le 
1 8 juillet , au  marquis  d’A^feld , le  maréchal  de 
Berwick  ayant  été  tué  d’un  coup  de  canon  pen- 
dant  le  siège.  L’arrivée  du  prince  Eugène  rani- 
ma momentanément  le  courage  de  l’armée  im- 
périale ; mais  elle  étoit  si  peu  nombreuse  , que 
ce  général , malgré  ses  grands  talents , fut  réduit 
à se  tenir  sur  la  défensive.  Lorsqu’il  étoit  arrivé 
au  quartier-général,  elle  n’étoit  pas  forte  de  plus 
de  vingt- einq  mille  hommes , et  durant  toute  la 
campagne  , elle  ne  se  monta  jamais  h "plus  de  x 
soixante  mille , quoique  plusieurs  princes  , et 
meme  le  roi  de  Prusse  , accompagné  du  prince 
héréditaire  son  fils , qui  a été  Frédéric  II , y eus- 
sent amené  leurs  contingents ' en  personne,  et  ^ 
servissent  sous  les  ordres  d’Eugène.  Cette  armée  , 

resactnblpit  peu  aux  vieilles  ban  Jcs-que  ce  géné- 
ral avoit  si  souvent  conduites  à la  victoire.  (î’é-  + 

toit  un  ramas  de  jeunes  paysans  qui  ne  connois- 
soient  aucune  manœuvre  , d’étrangers  qui  ne 
oesiroient  que  le  pillage  ; et  la  plupart  de  ceux 
qui  la  commandoient  s’occupoient  bien  moins 
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du  succès  des  opérations  que  de  la  préséance.  (1  ) 
chsp.xc.  position  d’Eugène  devenoit  toujours  plus 
ij33  j j34.  jif£ciie  pajvJa  perfidie  du  duc  de  Bevem,  qui 
faisoit  entendre  à l’empereur  que  ce  grand  ca- 
pitaine n’étoit  plus  que  l’ombre  de  lui-même  , 
que  la  mémoire  commençoit  à lui  manquer , 
qu’il  étoit  affoibli  de  corps  et  d’esprit , qu’il  se 
laissoit  gouverner  par  des  liommes  de  peu  de 
mérite  , et  qu’il  tenoit  l’armée  impériale  dans 
une  inaction  honteuse,  (a)  En  conséquence  , 
CharlesVI  fit  partir  un  agent  chargé  de  surveil- 
ler la  conduite  du  général , qui,  bien  qu’il  fût 
profondément  affligé  de  tant  d’injustice , ne  vou- 
• lut  point  commettre  au  hasard  le  salut  de  la  mai- 
son d’Autriche,  en  attaquant  une  armée  bien 
supérieure  en  nombre  à la  sienne , et  surtout 
bien  mieux  composée.  Elle  lui  suffit  cependant 
, pour  tènir  les  Français  en  échec,  et  ce  fut  la 
prise  de  Philipsbourg  qui  termina  la  campagne. 

Réhfermant  son  indignation  en  son  sein , et 
4*  sachant,  par  le  passé  et  le  présent,  que  sans  les 
secours  des  puissances  maritimes,  l’empereur 
ne  pourrait  résister  long-temps  aux  efforts  de  la 
•ligue  formidable' qui  l’attaquoit,  le  prince  Eu- 
gène, pour  tirer  l’Angleterre  de  l’indifférence 
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(1)  Seckendorf  s Lebenbeschreibung  , roi.  f,p.  1 8 1 . 

(2)  M?  Robinson  to  lord  Harrington , scptembvr  4 . 
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où  il  la  voyoit,  tenta  d’user  de  l’influence  qu’il 
avoit  sur  l’esprit  de  George  II.  Il  adressa  au  gé-  Çn*p-XC. 
néral  Diémar , qui  avoit  sa  confiance , et  qui  étoit  '"3Î— 17Î4* 
à Londres,  plusieurs  lettres  destinées  à être  mises 
sons  les  yeux  du  rpi.  II  y retraçoit  la  situation 
de  la  maison  d’Autriche,  et  y représentait  avec  * 
force  combien  la  Grande-Bretagne  étoit  inté- 
ressée à lui  prêter  des  secours.  Ce  fut  vaine- 
ment, George  II reconnut,  il  est  vrai , la  soli- 
dité des  raisonnements  d’Eugène';  mais  l’opi- 
nion de  sir  Robert  W alpoleprévaloit.  Le  cabinet 
britannique  ne  -voulut  point  engager  la  nation 
dans  une  guerre,  et  l’empereur  fut  délaissé. 
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VAIXS  efforts  que  fait  l'Empereur  pour  tirer  des 
secours  de  l’Angleterre.  — Négociations  pour  le 
rétablissement  de  la  paix.  — Campagnes  de  13 35 
en  Allemagne  et  en  Italie.  — Revers  quessuien^ 
les  troupei  impé riales , et  abattement  de  CujR- 
LES  VI,  de  sa  familleeldeses  ministres.  — Signa- 
ture des  préliminaires  de  paix  avec  la  France.  — - 
— Accession  des  rois  de  Sardaigne  et  cl  Espagne. 
— Opposition  que  le  duc  de  Lorraine  fait  à la  ces- 
sion de  ses  états.  — Paix. 

’ I » 

Le  cabinet  britannique  persistant  dans  ses  ré- 
c.hap.  xci.  sojujjong  pac[fiques,  Charles  A I feignit  d’entrer 
c j ,'59‘  en  négociation  séparée  avec  l’Espagne;  elle 
comte  de  Kinsky , son  ambassadeur  près  de  la 
cour  de  Londres,  déclara  que  si  son  maître  ne 
recevoit  point  les  secours  qu’il  réclamoit,  il  ne 
lui resteroit  de  parti  à prendre,  pour  prévenir 
■ la  ruine  totale  de  sa  maison , que  de  donner  sa 

seconde  ülle  en  mariage  à don  Carlos.  Ce  prince 
fut  cruellement  déçu , lorsqu’une  lettre  du  lord 
Harrington  annonça  qu’il  étoil  impossible  à l’ Au - 
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gleterre  de  se  rendre  aux  vœux  de  la  cour  de  — 

Vienne , et  que,  dans  la  situation  où  les  affaires  Cl"1’  xc1, 
de  l’empereur  étoicnt  réduites,  S.  M.  britan-  *'JJ ‘ ' '39- 
nique  ne  pouvoit,  avec  justice,  faire  aucune 
objection  contre  le  mariage  de  la  jeune  archidu- 
chesse et  de  l’infant.  Lorsque  M.  Robinson  leur  Fer.  17W. 
communiqua  cette  réponse , les  ministres  de 
Charles  VI  lui  témoignèrent  le  plus  grand  éton- 
nement et  la  plus  profonde  indignation.  Ils  pré- 
tendirent que  l’union  dont  parloit  la  dépêche' 
éloit  un  prétexte  inventé  pour  colorer  In  défec- 
tion et  fin  justice  de  l’Angleterre.  L’empereur 
lui-même  désavoua  positivement  son  ministre, 
cl  dans  un  mémoire  écrit  d’un  style  très-animé, 
il  justifia  sa  conduite  au  sujet  des  affaires  de 
Pologne,  et  reprocha  vivement  au  cabinet  bri- 
tannique d’avoir  violé  les  promesses  les  plus 
solennelles.  Peu  de  temps  après,  l’Angleterre  et  • 
les  états-généraux  offrirent  à Charles  V I leurs 
bons  offices  pour  opérer  un  accommodement, 
et  s’efforcèrent  de  l’engager  à souscrire  au  traité 
de  neutralité  que , l’année  précédente , les  Pro- 
vinces-Unies  avoient  conclu  pour  les  Pays-Bas. 

11  rejeta  cette  proposition  avec  dédain,  et  me- 
naça même  de  porter  la  guerre  en  Flandre , en 
attaquant  la  France  du  côté  de  Luxembourg. 

Une  légère  augmentation  de  forces  que  l’Angle-  % 
terre  fit  dans  sa  marine  , et  l’envoi  de  M.  Wal- 
pole  à Lu  Haye  pour  y contrebalancer  l’influence 
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du  cabinet  de  Versailles,  rendirent  quelque  es-» 


' secours  que  faisoit  Charles  VI  ne  recevant  que 
des  offres  de  médiation  pour  réponse , l’indigna- 
# « tion  de  ce  prince  monta  au  plus  haut  degré,  surs 

4 tout  lorsqu’il  put  conçu  le  soupçon  que  les  puis- 
sances maritimes  et  la  France  travailloicut  à un 
plan  de  pacification.  Il  imputa  aux  deux  YVal- 
pole  la  conduite  de  l’Angleterre  ; et  comptant  sur 
les  inclinations  secrètes  du  roi , et  sur  la  division 
qui  existoit  dan  S le  cabinet  britannique,  il  tenta 
tfè  renouveler  ce  projet  cliimériquc  qu’il  avoit 
çonçu  en  1726,  d’interjeter  appel  à la  nation 
contre  le  ministre,  en  faisant  publier  un  précis 
des  négociations.  N’ayant  pu  parvenir  à intimi- 
der Walpole  par  ce  moyen , il  essaya  de  le  faire 
jkm  disgracier.  Il  dépêcha  donc  en  Angleterre  un 
v anglais  nommé  Strickland  , qui  étoit  catholique 
romain,  et  attaché  au  prétendant,  à, la  recom- 
mandai ion  de  qui  il  avoit  obtenu  une  abbaye  en 
Normandie  Cet  agent,  durant  la  contestation 
qui , en  1726 , s’étoil  élevée  entre  l’emperenr  et 
George  Lcr,  avoit  entretenu  une  correspon- 
daneeavec  ie  parti  de  l’opposition , et  Charles  VI 
i’avoit  nommé  évêque  de  Numur.  Strickland-  fut 
ensuite  espion  du  ministère  anglais;  et  par  l’ordre 
de  George  U , le  lord  Harrington  pressa  forte- 
^ ment  la  cour  impériale  de  lui  faire  obtenir  le 
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chapeau  de  cardinal,  afin  qu'il  eut  un  prétexte  - f 

de  résider  à Rome  pour  y surveiller  la  conduite  CI,'ip'  Xcl‘ 
du  prétendant.  Muni  de  cette  recommandation 


puissante,  il  se  rendit  à Vienne*,  et  y augmenta  • * 
la  bonne  opinioq  que  les  réforme*  qu’il  avoit  » 

faites  dans  son  diocèse  avoient  données  de  lui  à 
l’empereur,  qui  lui  accorda  une  audience  parti- 
culière , où  l’évêque  se  vanta  de  forcer  Walpole 
à déclarer  la  guerre  à la  France , sinon  d’en  ob- 
tenir le  renvoi.  Chargé  de  lettres  de  Charles  VI 
pour  le  roi  et  pour  la  reine,  il  retourna  en  ,/^n- 
gleterre , sous  prétexte  de  remercier  George  II 
de  lui  avoir  lait  obtenir  de  l’empereur  la  pro-' 
messe  de  lui  procurer  le  chapeau  de  cardinal. 

Arrivé  à Londres,  sous  un  nom  supposé,  StricL- 
land  eut  une  conférence  secrète  et  fort  longue 
avec  le  lord  Harrington  ; il  fut  reçu  gracieuse- 
ment du  roi.  et  de  la  reine,  et  l’on  répandit  le 
bruit  que  les  deux  Walpole  alloient  être  remer- 
ciés. Tous  ces  efforts  ne  servirent  qu’à  confirmer 
le  crédit  de  sir  Robert.  L’envoyé  de  l’empereur 
fut  congédié;  et  la  reine , dans  une  lettre  qu’elle 
écrivit  à l’impératrice,  déclara  que  la  Grande- 
Bretagne  n’entreroit  point  en  guerre  (1).  Char- 
les VI,  à la  fin  détrompé,  accepta,  non  sans  Noy.  1734» 
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(1)  Memoirs  qf  sir  Robert  Tfalpole,  ch.  XXXI J'' , 
<wd  jCorrcspondence , vol.  III .p.  144-208.  — M.’Ro-i 
binson’s  Dispatches. 
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C|.,p  Ir7  peT’  la  ra^cllullon  dçs  puissances  maritimes,’ 
x 55-Î-3,  qU‘  ProPosèrent  une  suspension  d’anncs  et  un 
*' JJ_’  ’ projet  de  pacification , qui  avoit  été  concerté  en 
. * I sccyét  avec  la  France.  Stanislas  devoit  abdiquer, 
mais  conserver  le  litre  de  roi,  et  avoir  la  libre 
.•  disposition  de  ses  biens  de  Pologne.  L’empereur 
devoit  rcconnoître  don  Carlos  roi  des  Deux- 
Siciles,  et  céder  à Charles -Emmanuel  les  pro- 
vinces de  Tortone,  de  Novarre  et  de  Vigevano. 
En  retour  on  lurpreuiettoit  la  restitution  des  con- 
quêtes faites  sur  lui,  la  garantie  de  la  pragmati- 
que-sanction  par  la  France  et  par  le  roi  de  Sar- 
daigne, la  mise  en  possession  immédiate  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance,  et  la  réversion 
de  laToscane,  à l'exception  de  la  ville  de  Livour- 
ne , qu’on  se  proposoit  d’ériger  en  république. 

, r,  ..  Parles  ^ I ht,  a ce  projet , des  changements 
‘^admissibles.  A la  lin,  il  l’accepta  comme  base 
d’un  accommodement , et  à condition  que  les 
alliés  feroient  connoître  leur  approbation  sous 
tleux  mois.  Il  se  flaltoit  de  se  soustraire  à l’exé- 
cution de  sà  promesse’;  et  une  suite  d’événe7 
jnents,qùi semblaient  annoncer  l’approche  d’une 
guerre  générale,  forlihoit  cet  espoir.  Les  cours 
de  Versailles  et  de  Londres  s’étoieut  extrême- 
ment refroidies  à l’égard  l’une  de  l’autre.  Durant 
la  négociation , le  cardinal  de  Fleury  avoit  affecté 
de  ne  demander  aucune  compensation  • mais 
lorsque  le  projet  de  traité  fut  connu,  il  excita 
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une  indignation  générale  en  France.  On  y jugea 
qu’il  seroit  honteux  au  roi  d’abandonner  son  Cl,nr 
lieau-père , en  faveur  duquel  il  avoit  pris  les  ,<3Î 
armes , et  de  le  fairte  simplement , pçur  procurer  • * 
à don  Carlos  et  au  roi  de  Sardaigne  quelques 
états  en  Italie.  Le  cardinal  se  prévalut  donc  du 
discours  que  George  II  avoit  fait  àŸ&uVerture 
du  nouveau  parlement,  discours  où  le  projet  de 
traité  avoit  été  indiscrètement  révélé  ; et  après 
beaucoup  de  plaintes  et  de  délais ce  ministre  ' 
refusa  de  remplir. sa  promesse.  (1) 

La  reine  d’Espagne  étoit  également  contraire 
à un  projet  qui  enlevoit  à sa  famille  Parme , 
Plaisance  et  la  Toscane,  à une  époque  où  tout 
l'aisoit  présager  la  ruine  totale  de  la  maison 
d’Autriche  en  Italie  ; et  elle  âvoit  fait  à la 
cour  de  Vienne  plusieurs  fois  la. proposition  de 
renouveler  les  engagements  qu’on  avoit  pris 
pour  unir  une  archiduchesse  à l’infant.  Le 
roi  de  Sardaigne  n’étoit  pas  moins  alarnaP 
que  l’empereur  des  progrès  que  l’armée  combi- 
née faisoit  dans  la  Lombardie.  Il  jugeoit  qûe 
l’anéantissement  de  la  puissance  autrichienne 
en  Italie  y détruirait  l’équilibre  politique , et  qu’il» 
se  veiToit  dans  la  dépendance  de  la  maison  de 
Bourbon.  Dès  le  mois  de  juin  1734 , il  s’çtoit 


(1)  Memoirs  of  sir  Robert  TValpole,  ch.  XL1V,  and 
Memoirsoflord  IValpole , ch.  XVII , XVIII. 
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' ""l""ra  adressé  au  roi  d’Angleterre  j il  lui  avoit  révélé 

ciinp.  xct.  jes  ar^c]es  du  traité  secret  qu’il  avoit  conclu 
,733—,'39\  avec  la  France  ; il  avoit  fait  de"  vives  plaintes  au 
sujet  de  la  conduite  du  cardinal  de  Fleury  et 
de  la  cour  de  Madrid,  et  réclamé  la  médiation  de 
George  II,  pour  négocier  une  paix  séparée  avec 
l’empereur.  Ce  prince  offrit  ensuite  de  joindre 
ses  troupes  aux  Impériaux,  si  les  puissances  ma- 
ritimes entroient  en  guerre,  et  si  l’on  envoyoit 
en  Italie  des  forces  assez  redoutables  pour  le 
mettre  à couvert  du  ressentiment  de  la  Franco 
et  de  l’Espagne.  (1) 

Ces  divisions  entre  les  alliés  permirent  à l’em- 
pereur d’entamer,  tantôt  à la  connoissance  de 
l’Angleterre  ? tantôt  sans  sa  participation  , des 
négociations  particulières  avec  les  différentes 
cours  ; et  pour  alarmer  les  puissances  maritimes  , 
ses  ministres  déclarèrent  que  leur  maître  avoit 
les  moyens  de  conclure  un  accommodement 
séparé.  .>  . 

Les  affaires,  dans  le  Nord,  étoient  dans  une 
situation  moins  contraire  aux  intérêts  de  la 
maison  d’Autriche.  Stanislas , qui  s’étoit  réfugié 


(i)  Lettre  du  roi  de  Sardaigne  à George  II.  Memoirs 
of  sir  Robert  Jl'alpole  , vol.  III.  Communications 
du  chevalier  Ossorio  au  roi  et  à ses  ministres  , du  20 
juin  1 734 , et  Lettre  de  l’Empereur  au  comte  de  Kin$Vy . 

H'alpole  Papers. 
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dans  la  ville  de  Uantzick , y avoit  soutenu  un  - 
siège  de  plusieurs  mois  contre  les  armées  coin-  C 
binées  et  contre  la  flotte  russe  qui  bloquoit  le  ’’ 
port.  Toute  résistance  ne  pouvant  qu’être  vaine, 
il  s'étoit  échappé  sous  un  déguisement;  et  après 
avoir  couru  mille  dangers,  il  étoit  arrivé  à Ma- 
ricnvrerder,  en  Prusse.  Dantzick  s’étoit  soumis, 
et  toute  la  Pologne  avoit  reconnu  Auguste  III. 
En  conséquence , ce  prince  fut  en  état  de  ren- 
forcer son  contingent,  comme  électeur  deSaxe, 
et  la  czarine  détacha  vers  le  Rhin  un  corps  de 
•seize  mille  hommes , que  devoit  suivre  un  plus 
considérable  enebre.  Enfin,  le  roi  de  Dancinarck 
avoit  conclu  récemment  Un- traité"  de  subside 
avec  l’Angleterre,  et  paroissoit  disposé  à se  dé- 
clarer contre  la  maison  de  Bourbon. 

Une  querelle  violente , ^ui  s’étoit  élevée  entre 
les  cours  de  Madrid  et  de  'Lisbonne  , sembloit 
annoncer  une  rupture  prochaine.  Les  gçns  de 
don  Cabrai  de  Belmonte  , ambassadeur  du 
Portugal  près  la  cour  d’Espagne , avoient  été 
emprisonnés  pour  avoir  tiré  un  malfaiteur 
des  mains  de  la  justice.  La  cour  de  Lisbonne , 
usant  de  représailles,  avoit  fait  mettre  en  prison 
dix» neuf  domestiques  de  l’ambassadeur  d’Es- 
pagne. De  part.et  d’autre , on  demanda  vaine- 
ment satisfaction  ; et  le  roi  de  Portugal  Sollicita , 
en  vertu  des  traités  existants , les  secours  de 
l’empereur  et  de  l’Angletefre , qu’il  pressa  de 
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conclure,  avec  lui,  une  alliance  défensive  (1). 
Une  telle  proposition  étoit  trop  d’accord  avec 
les  sentiments  de  Charles  VI , pour  qu’il  ne  l’ac- 
ceptàtpas  sur-le-champ.  Ce  prince  fit  donc  les 
plus  grandes  promesses  au  roi  de  Portugal , et 
l’invita  «à  ne  point  transiger  avec  l’Espagne.  (2) 
L’Angleterre,  à cette  époque,  parut  prête  à 
sortir  du  sommeil  où  elle  étoit  plongée;  et  sir 
Robert  Walpele  lui -même  fut  le  premier  à re- 
commander des  mesures  vigoureuses.  Il  proposa, 
dans  la  chambre  des  communes , une  levée  de 
trente  mille  matelots  et  de  vingt-six  mille  hom- 
mes de  troupes  de  terre,  sans  compter  douze 
mille  Irlandais  et  six  mille  hommes  que , par  le 
Irailé  de  subside  qu’il  avoit  conclu  récemment , 
le  roi  fie  Danemarck  s’étoit  engagé  à fournir  (3). 
On  se  préparas  mettre  en  mer  une  escadre  de 
vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne , pour  secourir  le 
roi  de  Portugal  ; et  les  ambassadeurs  d’Angleterre 
déclamèrent  contre  la  France  dans  toutes  les 
cours  de  l’Europe.  Les  espérances  de  l’empereur 
se  relevèrent.alors;  mais  ce  fut  pour  le  faire  re- 
tomber dans  un  plus  grand  accablement.  Tous 


(1)  Lord  Trawlej  ’s  Dispatches  to  lhe  Duke  ofJïew- 
çastle , april  1/175  5. 

(2)  L'empereur  à Wasner , le  4 juin  1 735.  PfraIpole 

Papers.  ■'  . 

(5)  Journals.  Chandler’i  Debateî. 
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!es  efforts  de  M.  Walpole  ne  purent  pointer  les 
hommes  qui  avoient  le  plus  d’infliience  dans  les  Chap' xtI* 
Provinces- Unies , àrompre  la  paix.  Ils  déclaré»  ,733-,7  «• 
rent  qü’aussi  long-temps  que  leur  pays  ne  seroit 
point  attaqué , non-seulement  la  perte  des  états 
de  1 empereur  en  Italie,  mais  lïnvasion  même 
de  ses  états  héréditaires  d’Allemagne  ne  pour- 
voit faire  entrer  la  république  en  guerre  (r).  En 
conséquence , le  lord  Harrington , qui  étoit  dans 
le  Hanovre  avec  le  roi,  annonça  de  vive  voix,  . 
au  ministre  de  Charles  VI,  que  ce  prince  uc  de- 
v oit  point  se  flatter  d’engager  l’Angleterre  eu 
des  hostilités  , du  moins  pour  le  présent.  « Les 
w obligations  que  nous  avons  contractées  parlé  * 4' 

» traité  de  V icnne , nous  étant  communes  avec 
» la  Hollande,  » continua  ce  lord,  ce  nous  peu- 
» sons  que  nous  ne  sommes  pas  tenus  de  Jes 
» remplir  séparément.  La  crainte  de  jeter  celte 
» puissance  dans  les  bras  de  laErance,  les  charges 
» excessives  (Ju’occasionneroit  la  guerre , le  peu 
» de  probabilité  du  succès, et,  par-dessus  tout, 

» le  danger  de  perdre  les  brandies  les  plus  im- 

» portantes  de  noire  commerce,  rendraient  ex- 

• ' 

» Iremeinent  difficile , sinon  impossible,  d’obte- 
» nir  le  consentement  de  la  nation  anglaise.-  Si 
>>  S.M.I.  peut,  ainsi  que  ses  ministre^  l’ont  fait 
9 entendre  fréquemment , en  traitant  séparé- 


(0  Æ/.r  H alpole’s  Dispatch.es / 


• 


V 
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» ment  avec  quelqu’une  des  puissances  contre 

t£»p.  xci.  B ]eSqUclle8  elle  est  en  guerre , sortir  de  la  si* 
3)  tuaiion  critique  où  elle  se  trouve,  S.  M. B.  lui 
» offre  sa  médialion , et  croit  pouvoir  l’assurer 
» du  concours  des  états-généraux  (1). 

La  surprise  et  l’indignation  des  ministres  de 
l’empereur , lorsque  M.  Robinson , l’ambassadeur 
liritannique  à Vienne, leur  eut  fait  part  de  cette 
résolution , furent  extrêmes.  Ils  désavouèrent  les 
• . déclarations  des  ambassadeurs , et  dirent  qu’il  ne 
restoit  plus  à leur  souverain  d’autre  parti  à pren- 
■ * . dre  que  de  se  remettre  à la  merci  de  ses  ennemis. 

Le  comte  de  Sinzcndorf , au  désespoir',  s’écria  : 
► ' « Quel  arrêt  avez-vous  porté  contre  l’empereur? 

y>‘Vn  malheureux  qu’on  mène  au  supplice  est 
y>  moins  à plaindre!  Si  j’étois  le  maître,  je  rédui- 
rois  Amsterdam  en  cendres,  et  j’abandonne-* 
» rois  la  Flandre!  11  n’y  a,  il  rie  peqt  y avoir  de 
« négociation  séparée  ! (2)  >x 

Cependant  la  campagne  s’étoit  ouverte.  Le 
prince  Eugène  avoit  déclaré  à l’empereur,  au 
commencement  de  l’année,  qu’il  ne  pourrait 
prendre  le  commandement , si  l’on  n’obtenoit 
les  secours  des  puissances  maritimes.  « Si  je  111’ex- 


(1)  Lord  Harrington  to  M.*  Robinson  , llanover  % 
)imc  1754. — JJ’alpole  Papers. 

(2)  M.'  Robinson  s Dispatches  to  lord  Harrington  , 

jutj  7,  — Grantha-n  Papers. 
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» posois-  à me  trouver  dans  la  même  position 
» que  l’année -dernière,  » dit-il,  «ceux  qui  ju-  a,îip 
» gent  sur  de  simples  apparences  croiroient  qne 
■»  mon  âge  ne  me  permet  plus  de  soutenir  mà 
» réputation  (1).  » Son  attachement  pour  son 
maître  lui  lit  surmonter  sa  répugnance  , et  avec 
^ne  armée  qui  ne  sc  montoitpasa  plus  de  trente 
mille  hommes,  il  parvint  à tenir  en  échec,  en 
Allemagne,  l’armée  française , qui  étoitfortede 
cent  mille. 

En  Italie  , l’armée  impériale  éprouva  une  ‘ » 
suite  de  revers.  La  prise  de-  Messine  et  celle 
de  Syracuse  achevèrent  la  conquête  de  la  fa- 
cile ; et  don  Carlos  fut  couronné  roi  des  Deux- 
Siôiles  , le  5 juillet  1755.  Dans  la  Lombar-  173s. 
die  , le  comte  de  Konigseck,  hors  d’état  do  ré- 
sister à l’armée  francô- sarde , à laquelle  se  joi- 
gnirent les  troupes  espagnoles  commandées  par 
le' duc  de  Montemar  ,se  retira  dans  les  défilés  du 
Tirol  et  l’évêché  dé  Trente.  La  Mirandole-  se 
rendit  au  général  espagnol;  etMantoue,  qui  étoit 
l’unique  reste  des  possessions  autrichiennes  en 
Italie , fut  blôquée.  . . ' 

Pour  comble  de  disgrâce  , la  division  se  mil 
entre  les  ministres  aatriebiens  et  les  ministres 
espagnols  de  Charles  Yl,  qui  se  reprochèrent 
les  uns  aux  au  lies  d’en  avoir  causé  les  malheurs. 


(1)  M.r  Robinson' s Dispatches. 

1IIST.  1>E  LA  MAISON  D-AITTH.- T.hk  IV, 
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“ En  l’absence  du  prince  Eugène  et  du  comte  de 
x<  1 Konigseck,  les  Espagnols  prirent  le  dessus,  et 
’.7  J Craignant  que  la  perte  des  possessions  autri- 
chiennes d’Italie  n’entraînât  la  suppression  de 
leurs  places , ils  pressèrent  l’empereur  de  faire 
avec  la  cour  de  Madrid  un  accommodement  sé- 
paré, en  donnant  l’aînée  de  ses  filles  à don  Câ(j| , 
los , et  même  les  deux  archiduchesses  aux  deux 
infants  d’Espagne.  Les  représentations  de  Marie- 
Thérèse  (î),  qui  avoit  atteint  sa  dix-huitième 
année,  et  qui  avoit  conçu -pour  le  duc  de  Lor- 
raine, à qui  Sa  main  avoit  été  proniise , une  vive 
tendresse , ajoutèrent  à l’embarras  de  Charles  \ J. 
L’impératrice  joigtioit  sa  voix -à  celle  de  sjt  fille , 
et  invitoit  son  époux  à suivre  d’autres  consuls. 
L’agitation  d’esprit  où  fut  ce  prihee  mit  ses  jours. 


( i)  L’ambassadeur  d’Angleterre  disoit  de  Marie-Thé-, 
« èse , dans  une  de  se*  dépêches  : » C’est  une  princesse 
qui  a beaucoup  de  caractère.  Elle  regarde-,  comme  per- 
sonnelles à elle  — même  , lés  pertes  que  fait  son  père. 
Elle  raisonne  déjà  ; elle  entre  dans  le  détail  des  affaires. 
Elle  admire  les  vertus  del’empereur;  mais, elle  en  blâme 
la  conduite,  et  elle  ne  le  considère  à pourprés  que  comme 
l’administrateur  d’états  qu’elle  doit  posséder  un  jour. 
Malgré  la  fierté  de  son  âme  , elle  a conçu  la  plus  vive 
tendresse  pour  le  duc  de  Lorraine.  La  nuit , elle  le  voit 
en  songe  , et.  le  jour  , elle  ne  fait  qu’en  entretenir  sa 
dame  d’honneur.  » M.'  Hjjùinson  iq  lord  Harrington , 
july  5,  ,755. 
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on  danger (1),  et  il  prit  la  résolution  désespérée 
de  traiter  séparément  ,•  et  en  Secret,  avec  la  Chap- 
France.  Tant  qu’il  aroit  conservé  l’espoir  de  ti-  ‘t33- ,759- 
rer  des  secours  des  puissances  maritimes , i’einpç- 
reur avoit, par  l’entrbiuise du  prétendant  etcelle 
du. nonce  du  Pape  à Bruxelles,  adressé  au  car- 
dinal de  Fleury  des  propositions  illusoires.  Mais 
voyant  qu’il  seroit  forcé , même  en  acceptant  la 
médiation  des  puissances  maritimes,  d’abandon- 
ner une  partie  considérable  de  ses  états  d’Italie , , 

il  jugea  plus  honorable  et  plus  avantageux  de® 
traiter  avec  la  France,  sans  intervention.- Le 
comte  de.Neuwied  entama  une  négociation  se- 
crète , et  La  Beaume , agent  de  confiance  du  car- 
dinal de  Fleury,  fut  dépêché  à Vienne. L’empe- 
reur accéléra  la  conclusion  du  traité  en  alarmant 
le  cardinal  par  de  prétendues  négociations  avec 
les  rois  d’Espagne  et  de  Sardaigne  ; ët  tandis  qu’il 
amusuit  les  puissances  maritimes,  qui  s’effor- 
çoient  de  diviser  les  alliés  , et  qui  formoient  des 
projets  d'accommodement,  les  préliminaires  de 
paix  furent  tout  à coup  signés  à Vienne , le  3 oc- 
tobre. Charles  VI  consentit  à la  cession  inlmé- 
diate  du  duché  de  Bar  à la  France , et  à celle  de 
la  Lorraine , lorsque  le  duc  seroit  en  possession 
de  la  Toscane.  Les  autres  articles  furent  confor- 


,(i)  Ibid  Also  intelligence  front  Vie,nnOy  1735.  TVaU 
pole  Fapers. 
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mes  au  projet  originaire  traeé  par  les  puissances 
XCI'  maritimes , à l’exception  toutefois  de  quelques 
,7ÎJ'  cessions  qui  furent  offertes  au  roi  de  Sardaigne. 
La  signature  des  préliminaires  avoit  été  précé- 
dée d’un  armisticé  de  fait  en  Allemagne  , où  il 
ne  s’étoit  passé  aucun  événement  remarquable. 

En  Italie , le  siège  de  Mantoud  avoit  été  différé, 
parce  que' Charles-Emmanuel  et  le  cardinal  de 
Fleury  ne  voulaient  point  voir  tomber  cette 
place  en  la  puissance  des  Espagnols  (1).  En  con- 
séquence , le  roi  de  Sardaigne  cessa  les  hostilités  , 
quoiqu’il  n’eût  accédé  «à  l’armistice  que  le  22  fé- 
vrier. La  cour  d’Espagne  refusa  d’en  faire  autant. 
Le  duc  de  Montemar , abandonné  par  les  Fran- 
çais ét  par  les  Sardes , ne  put  conserver  ses  con- 
quêtes dans  la  Lombardie.  Konigscck  repassa  le 
Pô , fit  lever  le  blocus  de  Mantoue , et  força  les 
Espagnols  à se  retirer  dans  la  Toscane.  A la  fin, 
Montemar, -craignant  pour  la  sûreté  de  Naples 
et  de  la  Sicile , consentit  à une  suspension  d’ar- 
mes provisoire,  qui  fut  ratifiée  par  la  cour  de 
Madrid. 

La  guerre  fut  alors  terminée;  mafi  il  S^écoula 
beaucoup  de  temps  avant  qu’on  fût  convenu  des 
tcrmeS  du  traité.  Le  roi  de  Sardaigne  désiroit  dé 
s’étendre  du  côté  du  Milanais;  la  reine  d’Espagne 
ne  vduloit  pas  renoncer  aux  duchés  de  Panne 


(1)  Earl  Jl’aldegraves Dispatches  ./rom Paris ,1733. 
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et  de  Toscane;  et  ce.  furent  là  les  causes  princi- 
pales dn  retard.  La  France  demandoit  aussi  la 
cession  immédiate  de  la  Lorraine.  Quîuit  àl’em- 
percur,  il  ëtoit  toujours  très-peu  disposé  à per- 
mettre qu’un  prinde  de  la  maison  de  Bourbon 
régnât  en  Italie,  et  il  ne  vouloit  pôint  démem- 
brer du  Milanais  ce  que  deraandoït  Charles-Em- 
manuel. ...  * « * 

discussion  de  ces  objets  divers  auroit  duré 
beaucoup  plus  de  temps  éneore-,  si  le  cardinal' 
dé  Fleiiry.et  sir  Robert  Walpole  n’y  étoient  in- 
tervenus , et  si  l’empereur,  pour  se  dédomma- 
ger de  la-perle  du  royaume  de  Naples  et  de  Si- 
cil»;  n’avoit  désiré  de  se  réunir  à la  Russié  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs..  En  conséquence,  il 
engagea  le  duc.  de  Lorraine  à consentir  à la  ces- 
sion immédiate  du  duché  de,cp  nom  ,’au  moyen 
d’une  pension  annuelle  de  trois  millions  cinq 
cent  mille  livres , jusqu’à  ce  qu’il  eût  été  mis  en 
possession  de  la  Toscane  ; et  il  satisfit  lui-même 
aux  demandes  de  Charles -Emmanuel.  Mais  le 
traité  définitif  avec  la  France  lie  fut  Signé  que 
le  8 novembre  1 758. Les  rois  deSardaigne,  d’Es- 
pagne et  de  Naples  y accédèrent , le  premier 
le  3 février  173g,  et  les  deux  autres,  le  ai  avril 
suivant.  . . . 

Par  ce  traité , Stanislas,  tout  en  conservant  le 
titre  de  roi  de  Pologne , en  abdiqua  la  couronne, 
et  obtint  la  jouissance-des  duchés  deLorraine  et 


Chnp  XCI. 
ij33  — 173g. 
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de  Bar,  qui,  à la  mort  de  ce  prince,  dévoient 
4jb.ip.xCl.  être  réunis  à lu  France.  La  Toscane  fut  assignée 
1733-1739.  au  (juc  j]e  Lorraine , qui  a y oit  pris  possession  de 
cet  état,  ‘le  grand-duc  étant  mort  le  29  juil- 
let 1757.  Don  Carlos  fut  reconnu  roi  dclSaplcs 
et  de  Sicile.  Le  roi  de  Sardaigne  acquit  lés  pro- 
vinces de  Novarre  et  de  Torto.ne , les  seigneuries 
de  San-Fidele , de  Torre  de  Fôrti , de  Gravedo 
et  de  Campo-Maggiore , ainsi  que  les  hautes  et 
bassesLangues.En  retour,  l’empereur  eut  Panne 
et  Plaisance , et  obtint  de  la  France  et  de  la  Sar- 
daigne  la  garantie  de  la  pragmatique- sanction  ( 1 ). 


(1)  Pour  composer  ce  chapitre  ,.nous  avons  consulte' , 
outre  les  auteurs  cîle's  précédemment  J et  un  précis  de 

la  conduite  de  l’Angleterre  depuis  la  mort  d’Auguste  II 
jusqu’à  la  signature  des  préliminaires  , Siruvius , Rous- 
set , Pfeffel , H ci  s s , Schirach , et  les  autres  biographes 
<}e  Charles  \l. 
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ty56  — 1737. 

• 

U- A ne  iii  b pc  h esse  Marié  - Thérèse  épouse 
François  - Étienne , duc  de  Lorraine. — Mort  du 
prince  Eugène.. — Tableau  de  la,  coür  deViennh. 

Portrait  de  Bartenstein.  — fc  Origine  de  la 

* guerre  contre  les  Turcs.  — Campagne  de  tjdj. 

— Disgrâce  du  comte  de  Seclendorf.  — Cames 
des  revers  des  armes  impériales. 

• • • 

. * • • 

Charles  VI  desünoit. depuis  long-temps  sa  ch  XCII 
fiHe  aînée  ù Françofcs-Etienne , duc  de  Lorraine  J736_  j, 
et  de  Bar- Ce  prince  étoit  petit-fils  d’Eléonore, 
sœur  de  l’empereur,  et  fils  de  Léopold,  duc  de 
Lorraine , et  de  Charlotte , fille  de  Philippe , duc 
d’Orléans.  Il  étoit  né  en  1708 , et  avoit  été  élevé 
ù la  cour  de  Charles  VL  La  déclaration  du  ma- 
riage avoit  été  différée  ,*t?mtîafin  d’empêcher  que 
la,  France  n’en  fit  un  prétexte  pour  s’emparer 
de  la  Lorraine , qué  pour  laisser  à la  reine  d’Es- 
pagne l’espoir  d’obtenir  pour  don  Carlos,  son 
fils,  la  main  de  l’archiduchesse.  Ces n\o tifs  p*exis- 
tant  .plus,  les  noces  furent  célébrées  le  12  fé- 
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vricrf73G,  peu  de  temps  après  la  côncfusion 
des  préliminaires  de  paix.  Marie -Thérèse,  nar 

• * * ii. 

son  contrai  de  mariage,  ratifia  la pragmatique- 
. sanction  et  s’engagea  à ne  rien  prétendre  à la 
succession  dé  la  maison  d’Autriche , si  son  père 
laissoit  postérité  masculine;  cl  le  duc  dû  Lor- 
raine promit  solennêllcniçwt  de  ne, point  faire 
valoir  do-  droits  personnels  Sur  la  même  succes- 
sion. Par  cette  union, les  deux  brauches.de  Van- 
eietme  maison  d’Alsacç , qu’op  prétend  avoir 
tiié  leur  origine  du  duc  Etichoij  , qjti  vivojt  au 
septième  siècle',  et  avoir  formé  les  branches  de 
Hap'sbourg-ct  de  Lorraine,  furent  réunies  (i).» 

La.  joie  qu’excita  cet  heure qx  événement  fit 
bi<  mot  place  à la  douleur  que  causa  la  mort  du 
prince  Eugène.  Ce  grand  capitaine,  qui  avoit/ivré 
tant  de  combats,  et  entre piis Lpit-de  sièges,  ou 
souvent  on  favpit  vu  monter,  le  premier  sur4a 
brèche,  finit  paisiblement  ses  jours -à  Vienne, 
dans  la  nnitdu  jio  avril»  17  56,  a l'Age  de  soixante  - 
et- douze  ans , ayant- conservé  jusque-là  toutes 
les  facHllés  de  son  esprit , et  ses-  rares  talents  (a). 


(t)  DcLufia,  Gc»ent.  Table >n.° 4.-!- Mette]  vol  II 

(a)  Le  prince  Eugène  fijl  suffoqué  par  une  humeur 
visqueuse  et-flegmatiqùé , èt^ trouvé  mort  dans  son  lit. 
H avoit  passé  la  soirée  précédente  chez  la  comtesse  de 
Halhiani,  oii  il  avoit  joué  au  piquet,  quoiqu’il  jiarùt 
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Tous  les'  honuciys  que  la  xcconnoissance  put 
suggérer  au  souverain,  furent  rendus  aux  rentes  ( ’vXCIE 
d’Eugeiiv.  Son.  cœur  fut  envoyé  à Turin  pour  ,/16— ',Î7* 
être,  déposé  dans  le  tombeau  des  princes  de  la 
•inîiisôn  de  Savoie , ses  illustres  ancêtres.  Le  corps  ’ » 

revêtu  d’une  cotte  de  mailles,,  le  casque  et  les 
gantelets  étant  suspendus  au-dfissus'de  la  tête, 
fut  exposé  pendant  trois  jours  ; p.uis  iuhynio 
# dans  l’église  métropolitaine  de  Saint-Etienne. 

Seize' officier^- généraux  soutinrent  les  bords 
du  poele;  et  les  obsèques  se  firent  avec  la  même 
pompe  que  pour  les]  princes  de  Ja  Jamille  impé- 
riale. Enfin  l’ecpperpipr,  incçfrnito , et  toute  la 

cour  assistèrent  à ses  funérailles.. 

0.m  . . • r 4 

La  mort,  du  prince  Eugène  fut  un  malheur 
d’autant  plus  gnmd,  que  la  maison  d’Autriche 
qloit  jur  le  point  d’entrer  en  guerre  contre  la 
Turquie,- et  qu’il  s’éloit  opéré  urt  changement..  . 
remarquable  dans  lés  sentiments  <1  la  conduite 
de  Charles  \ I. 

. * à * * 4 . . 

Le. conseil  du  cabinet  àvoit  filé  augmenté  de- 
deux  nouveaux  mèmbres  , par  l’admission  du 
comte  de  Harrach , qui  avoit  été  ambassadeur  à 
Madrid , et  vice-roi  de  Naples , et  par  celle  d.u 

- 'J.  ■ • 1- 

* • . . 
souffrir  beaucoup!  Il  y a lieu  de  croire  que  s’il  avoit 
fait  appeler  des  médecins , on  auroit  pu  prolonger  ses 
jquri?.  Histoire  du  ptince  Eugène  de  Savoie,  Liv.XV, 

• . • ' • ( x\bte  du  traducteur,) 
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comte  de  Konigseek,  général  en  chef  de  l’armée* 
dTlalie,  et'vice-présklent  du  conseil  de  guerre , 
dont  il  fut  nomme  président  peu  de  temps  après 
K mort  du  prince  Eugène;  mais  l’empereifr  se 
défioit  alors  plus  que  jamais  de  ses  principaux 
ministres , et  donnoit  toute  sa  confiance  à Bar- 
tenslein , qui  étoit  référendaire  du  conseil 'du 
cubiuet.  • . 

.Jean -Christophe  Bartenstcin  étqjt  fils  d’un 
professeur  de  Strasboùrg‘(  1 ) , et  étoit  venu  à 
V iennettu  commencement  de  l’année  1 7 1 4*.  Élan  t 
ageut  ou  solliciteur  près  tj’ün  tribunal , il  obtint 
la  bienveillance  dp  comte  de  Staremberg , en 
conduisant  avec  succès  un  procès  que  SQulenojt 
ce  ministre.  Bartenstoin  6e  refidit  si  utile  en  dre&- 
santplusieyrs mémoires, qu’il  futplaeéàla  fchan- 
cellerip  des  affaires  étrangères,  et  fait  ensuite  ré- 
férendaire ou  secrétaire  dp  cabinet.  Il  eut  plus 
d’une  fois  l’occasion  dè  déployer  ses  talçnts  dans 
ce  poste  , et-c’étoit  pat  son  entremise  que  l’em- 
pereur, qui  fie  traitait  les  affaires  que  par  écrit, 
cor reSpon doit  avec  ses  ministres.  '• 

Charles  \ I , qui  étoit  très-réservé  avec  ses  mi- 
nistres principaux , étoit  facile  et  familier  ayec 
ceux  qui -étaient  d’un  ordre  inférieur , et  qui 
avoient  fréquemment  acçès  près  de  lui.  Bartens- 
tein , qili  ne  manquoit  point  de  pénétration , et 


(1)  M,'  Robinson  to  tord  Harrington. 


# 


« 


Digitized  by  Google 


. CHARLES  VJ.‘  4é5 

• r • • . * . » 

qui  avoit  les.  talent*  nécessaires  pour  capter  la 
confiance  etla  Faveur  de  l’empereur  ' caressoit  sa 
vanité  .personnelle,  et  nourrissoitses  idées  roma-  1 
ncsques  de  gloire  et  de’ prééminence.  Il  possé- 
doit  toutes  les  ressources  de  la  chicane,  et  ce  qui 
le  ren’doit  particulièrement  cher  à ChdrlesVI, 
étoit  sou  habileté  à imaginer  des  subtilités  et  à 
faire  naître  des  difficultés  sans  fin.  Ilfoumissoit 
au  monarque  des  arguments  pour  réfuter  les 
raisonnement*  de  ses  riiinistres , et  étoit  Tarent 
d’une  Correspondance  secrète  qufe  ee  prince  eri- 

trotenoit  avec  ses  ambassadeurs. 

* . J • * $ 

A l’époque  où  est  parvenue  cette  histoire  , 

Bartenslein  dominoit  les  conseils  de  l’empereur. 
Quoique /îans  un  posté  subordonné,  il  rçcevoit, 
de  la  myme  manière  que  les  conseillers  du  ca- 
binet , les  communications  dès  puissances  étritn- 
gèrès , et  étoit  assez  jfuissant  pbur  faire  humilier 
ou  disgracier  les  ministres  qui  soutejloient  un 
avis  contraire  au  sien.  Il  fit  enlever  à l’évêque 
de  Bamberg  la  place  de  'vice-chaficelier  de  l’Em. 
pire , pour  "avoir  dit  .que  l’office  <hi  référendaire 
étoit,  d’écrire  et  non  de  parler.  Le  contre  dé  Ko- 
uigseck  ayant  représenté  à l’emp.ereui;  qu’il  de- 
voit  suivre,  pour  les  opérations  militaires,  les 
avis  <ïe  seÿ  généraux,  plutôt  que^  ceux  dé  ses  «e- 
crétaircS , aurait  été  renvoyé , s’il n.’avoit  fait  clés 
cxcuses.au  favori , et  si  le  prince  Edgène  n’étoit 
intervenu  en  sa  faveur.  Bartenslcin  se  condui- 


* 


C!i. 
IJ  3f,. 


XCU. 
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soit  avec  unç  JiaJtcur  extrême  envers  le  dücjle 
Loi+aiuo jet  lorsque  ce  prigcp/Iiu  i* *:oit  téuioi- 
' gné  sa  répugnance  à fcédcr’ses  états , San  s Uu 
« suivaient , il  lui  avoit  Répondu  : Monseigneur, 
point  de  cession  , point  d’xirchiduchessé  fi  ).  U 
éîoil  violent , jaloux,  irascible / implacable , ce 
qu’il  chclioit  sous  nù  extérieur  composé  et  poli. 
Comme  il  setoil  élevé  par  sa  plume, il  étôit  vain 
de  ses  écrits. Il  éloit  aussi  extrêmement verbeux, 
< t an  beu  de  réponses  concises  et  dattes,  il  fai- 
soittle  longs  discours  auxnuntslrcsqiiitrailoient 
•r\  ce  lui,  et  il  ne-leûr  laissait  pas  le -temps  de 
prendre  la  parole.  Mais- c’est  unç  justice  à lui 
î endrô,  dd  dire  qu’il  éloit  ipcyryptibjç  et  altk- 
ché  shiew  ement  aux  intérêts  et  it  la  gloire  de.  la 
maison  d Autiâchc.  Il  pencha  d’abord  y ers  les- 

jiiûssancqs  11  jaritimés , -et  favorisa  dç  tout  son 

pouyoir  la  conclusion  du  tr  aité  dè  j n'h-i  ; mais 

• • il  ~ *'  r,  * 


Le  comte  dç,  Sirizondorf,  loin  de  conserver 
aueirn crédit,. ne recçvoil  plilsxle  i’einpereluxjue 


•*  • 9 / , 

(i)  M*  Robinson  to  lordi'  Harrington  , dee  Si  , 
1758.  * ‘ 

• . • ...  •* 

(r)  C.e  pprlrait  de  Bartensttip  est  tiré  principalement 

des  dépeclies  de  51/  Robiiisou  , du  9 mars  ij$i  , et  du 
|5  août  1^55. 
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des  marques  de  mépris  et  d’aversion  Çe  ministre 
ayapt  perdu  x par  la  mort  dosa  femme , une  par- 
tie vbnsidérable  de  ses  j>iens,  èt  étant  accablé  de 
dettes,  poùrsuivoit.le  projet  chimérique  d’obte- 
nir lè  chapeau  dé  cardîhal , pour  relever  sa  for- 
tune'etrccônVrer  son  crédit  (1).  . 

' L’nge  du  comte  de  -State  mberg  , sa  réserve 
naturelle  et  son  indifférence ttê  le  rend  o5(*it  pas 
propre  à réduire*l’irifluençe  du  référendaire. 

Le  côm  te  de  Harr9cli , qui  devoit  son  élévation 
à Barténstein , a Voit  d’aijleurs  trop  de  souplesse 

• pour  pe’pas  cédef  au  tom&nV  ' ’ 

Le  comte  de’Kionigseck . tpie  le  vpeu  de  far-* 
Ûiéo,  bien  plus  que  l’inclirtatidn  de  l’empereur, 
avoir appelé  au  eotnqiàndemertt , voyoitle  comte 
iTeKlicvenliuHer,  son  ennemi,  vice-président  du 
conseil  de’ guerre,  dout -Weber , autre  Bavtens- 
tein*,  étoit  référé  nda  ire  ; Weber ,'  d u te  ni  ps  mêmè 

• du  prince  Eugène,  <xvoit  acquis’ beaucoup  d’in- 
flucni'e  à l’rfkle  de  la*  cortpesse  de  Bâthîaqi , à la- 

' * i t*  * * • * 

quelle  il  remèttoit  les  sommes  qu’elle  exigée/ 1 
do  ceux  .('qui  elle  laisojt  obtenir  de  Pavancement 
ou  de  l’emploi.  La  eoivnoÿssance  qu’il  ayoit  des' 
altaires,  et  l’appui'  Üe  Bartenstefn'  fe  maintinrent 
‘ens  place, '.lorsque  Eugène  ne  fut  plus.  C’étoit- 
lui  lwmme  extrêmement  vénal , et  sa  présomp 
tion  étoit  entretenue  par  les  hommages  .qu’il 


(4)  M.s  Robinson- s Dhpatchcs. 
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rceevoit , même  de  la  plus  haute  noblesse*  (L) 
Ch.A'CU.  O11  .peut  juger parce  tableau,  qu’il  y avoit 
>;36— j;37.  unc  granc]e  discordance  dans  les  Conseils  dU  ca- 
binet impérial.  L’empCreur.  niontroit  beaucoup 
de  réserve’ à ceux  qui  en  étoient  membres.  Si 
l’un  d’eux  recevoil  audience  de  lui , ce  prince 
11e  nymquoit  jan\ais  de  se  plaindre  delà  conduite 
. des  autres;  et  en  conséquence , us  devinrent  tous 
timides  et  défiurits.  . ' . « 

Ce  fut’  ch  cet’éUt  de  choses.,  et  à imc  époque 
où  soit  armée  étoit  considérablement  réduite  , 
et  où  ses  financés  étpient  épuisées,  qqe  Char- 
les  Vl  s’engagea  dans  une  nouvelle  guerre , qui 
YyLsuscitée  par  l’ambition  <1e  la  R assied  • . 

Au  commencement  du  siècle , Pierrc-le-Crand 
avoit  tenté  de  faire  un  établissement  sur  la  nier 
d’Azof , pour  procurer  a’ ses  vaisseaux  la  libre 
entfée  du  I’ont-Euxin  ; maiâ  le  mauvais  suc- 
cès de. la  campagne  'de  171a  contre  les  Turcs 
avoit  fait  ’éfchouer  ce  dessein.  La  fondation  de 
Saint-Pétersbourg,  et  l’intervention  de  la  Rus- 
sie dans  toutes -les  affaires  de  l’Europe , avoient 
ensuite  été  cause  qu’on  ne  s’en  étoit  plus  occupé. 

Anne  désira  de  faire  revivre  un  projet  qui 
avoit  été  conçu  pvrPierre-le-Grand.  Celle  prin- 
cesse i^eut  .pas  plutôt  placé  Auguste  111  sur  le 

T 

(1)  M.r  Robinson  to  lord  Ifarrington  , dcc.  5i,  1758. 
Crantham  Papers.  , 
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trpne  de  Pologne,  que , voyant  la  Turquie  en- 
gagée en  des  hostilités  contre  la  Perse,  elle  prit 
prétexte,  des  incursions.  de  quelques 'bordes  de 
Tartares  , ppur  lui'  déclarer  la  guerre.  La  cam-  ,:5f* 
pagne,  qui  s’ouvrit  au  mois  de  mars  1756,  fut 
très-heureuse  pour  les  Russes.  Le  feld-marérhal 
de  Munich,  à'ia  tète  du  corps  d’armée  princi- 
pal, forçîi  les  lignes  de  Précop , pénétra  dans*!» 

Crimée , s’empara  de  Bachaserai,  qui  étoit  la  iê- 
sidcncé  du  k«n  , et  soumit  tout  le  pays.  Un  au- 
tre corps , (pie  commandoit  le  Feld-maréchalLas- 
cv , prit  Azof , après  un  siège  de  douze  jours.  (îj 
Les  Turcs  , effrayés,  firent  des  propositions 
de  paix , et  réclamèrent  la  médiation  de  l’empe- 
reur ..Eh  conséquence , les  plénipotentiaires  des 
puissances  bejjigérahtes  se  réunirent  à Nimroiif  * 
en  Pologne  , au  mois  de  juin  1737.  Anne  avoit 
demandé  à Charles  VI'  le  secours  de.  vingt  nulle 
hommqs  de  pied  èL  dix  mille  chevaux,  quiavoii 
été  stipulé  par  le  traité  de  1726  ;*!ét  ce  prince 
n’avoit  pas  éu  plutôt  signé  les  préliminaires  de 
paix  avec  la  France,  qu’il  avoit  soumis  à un 
conseil , composé  de  ses  principaux  ministres  et 
généraux , la  question  de  savoir  s’il  falloit  faire 
la  guerre  aux  Turçs , ou  seulement  fournir  le 
secours  que  demandoit  la  Russie.  Le  conseil 
&c  déclara  pour  la  seconde  proposition  ; mais 


f 


fi)  Mansicin  s Mcmoirs , JA-  gf>-  i?t>. 
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fèinpereur  avoit  déjà  promis  à la  czarine  d’atta- 
quer'laTuéqùie  avec  toutes  ses  forcés , aq  pr^n- 
tcnipssuqant..  Il  avoit  pris  Cette  résolution  témé- 
raire', -tant  eu  reconnoissahce  des  seçgürs  que  la 
Russie  lui  avoit  prêtés  dans  la. dernière  guêtre 
contre  la  France,  que  parle  désir  de1»e  dédom- 
mager, du  côté  de,  la  Bosnie,  dès  pertes qvdil 
venoit  de  faire  en  Italie.  On  prétend. aussi  flu'il 
y Fut  excité  par  les  exhortations  de  sorqçorifes- 
spur , qui  lui  représenta  qvi’il  ëtoit  du  devoir  d’un 
prince  chrétien  d’exterminer  les  ennemis  de  l’é- 
glise’de  Jésus -Christ*.  (ï)  * ! 

. • Scrkendovf  jouissait  alors  d’que  grande  répu- 
tation 5 et  njrêipe  il  aVoit  été  désigné  à Fetape- 
reur , paHe  prince  Eugène , comme  le  général 
le  plus  propre  à le  remplacer  dans  le  comman- 
dement de  l’armée,  si  sa.‘ religion  (le  luuiqra- 
nisme)n’y  mettait  obstacle.  Il  était  aussi  appuyé 
par  lo  prince  de  Saxe-Hildburghâuscq , qni  pe*- 
sédoit  la  faveur  dé  Charles  Ml:  Mais  aucuné  re- 
coinmandatiou , ni  même  l’inclination  dusouve- 
rain , n’aurait  puluttèr  contrél’oppofttion  de 
Barteiistein , qûç  Seé^eqdorf  atrôit  ôfi’ensé  eu  re- 
faisant de' lui  faire  oonnoître  le  contenu  d’une 
• ' * * . * * 
note  secrète  au  sujet  dé  la  piccession.de  Berg  et 

de  Juliers , noté  qti’il  avoit  reçue  de  l’empereur 

rT~  i , â ■*■■■■  ’ :■  A-.--* 

. * • a 

(ipMéinoires  de  Brandebourg.  — Sectçndorf’s  Le- 
berilçschreibung.  '■  ’ 
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périmant, sa  mission  à Berlin)  et  que  pour  se  ré- 
concilier avec  le  favori , il  lui  communiqua  en- 
suite. Bar  tcnstein  étant  appaisé , Charles  fit  venir, 
le  général  en  sa  présence  , et  lui  offrit  le  corii  • 
mandement.  Seckendorf,  qui  connoissoit  le  nom- 
bre et  la  puissance  de  ses  ennemis,  refusa  d’abord 
cet  honneur  ; mais  il  fut  vaincu  par  les  instances 
de  l’empereur , qui  l’embrassa  et  lui  promit  son 
appui.  (1)  . . . . 

Etant  allé  inspecter  les  frontières  de  Hongrie, 
Seckendorf  trouva  tout  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre , et  adressa  à l’empereur  .et  au  conseil  de 
guerre  les  plaintes  les  plus  .amères .contre  la  né- 
gligence des  généraux  et  la  friponnerie  des  four- 
nisseurs. Il  déclara  hardiment  que  plusieurs  d’en- 
tre les  premiers  étaient  hors  d’état  de  comman- 
der, et  que  les  gouverneurs  des  provinces  ne 
songeoient  qu’à  leurs  plaisirs.  Ce,  général  avoit 
tracé  un  plan  d’opérations  judicieux.  LesRusscs, 
après  avoir  pris  Bender  , dévoient  diriger  leur 
marche  vers  le  Prutli , en  longeaut  le  Danube  , 
et  les  Impériaux  faire  le  siège  de  Widdin  et  tra- 
verser la"  partie  turque  de  la  Valachie , soit  pour 
opérer  leur  jonction  avec  leurs  alliés , soit  pour 
mettre  l’ennemi  entre  deux  feux. 


Çb  x 
yj36— 


(i)  Mémoires  secrets  de  la  Guerre  de  Hongri'e , pen- 
dant tos  campagnes  de  1757  , 1738  et  1759  , ayec  des 
réflexions  critiques,  par  M.  le  comte  de  Sehmetlau. 
Arant-Propos  , p.  xj. 
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Comme  il  savoit  qu’une  partie  des  membres 
Ch  xcu.  {|u  cajjiIiet  désiroient  que  l’on  commençât  lés 
1736— 1^37.  parle  siège  de  Nissa , place  forte  située 

• h l’extrémité  de  la  Servie , Secketldorf  avoit  de- 

mandé à l’empereur,  qui  le  lui  avoit  promis 
d’une  manière  positive  , qu’il  ne  fut,  fait  au- 
cun changement  à son  plan.  Il  avoit  été  nommé 
fcld  - maréchal , et  avoit  reçu  des  conseils  de  la 
guerre  et  de»  finances  , l’assurance  que  l’armée 
se  montèrent  à cent  vingt -six.  mille  hommes, 
qu’elle  seroit  bien  munie  de  tout,  et  qu’on  fie- 
roit,  pour  la' solde,  une  remise  de  600,000  flo- 
rins par  mois.  Mais  il  11e  put  jamais  réunir  sous 
son  commandement  plus  de  soixante -et -dix 
mille  tommes;  et  c’éloientfa  plupart  des  recrues 
malades , les  vétérans  ayant  péri  par  les  effets 
réunis  de  l’inüaltibrité  du  climat  et  de  la  disette, 
pires  que  le  fer  de  l’ennemi.  Quant  aux  remises 

tr  * , 4 

d’argent , elles  furent  tellement  au-dessous  des 
promesses  qu’on  avoit  faites  à Seckendorf , que 
pour  le*mois  de  mai , il  ne  toucha  pas  plus  de 
100,000  florins.  Qe  fut  avec  ogs  forces  que  ce 
général  eut  à combattre  une  armée  tien  plus 
formidable  qil’on  h’avoit  cru.  On  ÿ comptait  un 
grand  nombre  de  vétérans  qui  avbient  fait  la 
guerre  de  Perse  ; et  le  célèbre  rénégat , comte 
de  Bonneval , qui  dirigêa  les  opération^  mili- 
taires, l’aVoit  exercée  et  soumise  à la  discipline. 

Divers  obstacles  furent  cause  que  la  campagne 
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* * 

ne  s’ouvrit  qu’à  la  fin  du  mois  de  juin.  Secken-  ^ 

dorf  se  préparait  à marcher  contre  Widdin , Ck'  XCI1, 
lorsqu’il  fut  frappé  comme  de  la  foudre  à la  le|-  l * * * * *'K_  ’7^ 
tured’un  ordre quer le  ducde Lorraine  lui  trans- 
mit, et  par  lequel  l’empereur  lui  en joignoit  de 
marcher  contre  Nissa.  (i)  En  conséquence,  les 
troupes , au  lieu  de  longer  la  rive  dtr  Danube  , 
sur  laquelle  on'  avoit  placé  les  magasins,  furent 
forcées  de  faire,  à partir  de  cefleüve , cinquante 
lieues  dans  un  pays  à la  fois  montueux  et  maré- 
cageux , sans  fourgons  pour  transporter  les  vi- 
vres, et  sans  moy ensile  pourvoir  à leurs  besoins 
dans  cette  côntrée  sauvage.  Après  une  marche 
de  vingt-huit  jours,  pendant  laquelle  plusieurs 
soldats  périrent  ou  de  fatigue  ou  de  faim , l’ar- 
mée arriva  sous  les  murs  de  Nissa.  Par  bonheur, 
elle  n’éprouva  aucune  résistance  ,’  et  elle  s’ètn- 
para  de  cette  place  le  ï»8  du  nqois  de  juillet.  Khe- 
venhuller  fût  détaché  sur-le-champ , à la  tête  d’un 
corps  considérable  , destiné  à investir  Widdin  , 
et  le  feld- maréchal  Wallij,  q4i.con1mandoit.un 
corps  d’armée  distinct,  gardala  rive  du  Danube 

(1)  Mémoires  secrets  de  la  Guerre  de  Hongrie  , pen- 

dant les  campagnes  de  1737,  1738  et  1739,  p.  3 et  4-  • 

.Fous  préférons  le  témoignage  de  cet  officier  , qui  a été  . 

témoin  oculaire  des  opérations  de  Seckendorf , et  qui 

le  blâme  librement,  lorsqu’il  le  mérite,  à celui  du 

Seckendorf  s Leben.  vol.  //,  p.  9 5 . 
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. — ■ du  côté  de  la  Yalachie.  Seckendorf,  attendant 
Ch.xcil.  cjos  ordres  de  Vienne,  demeura  dans  les  envi- 
1736-1737.  rons  t|e  jyjssa } et  fit  divers  détachements  pour 
réduire  les  petites  forteresses , et  occupér  les 
' passages  des  montagnes  voisines. 

Cependant  la  division  régnoit  parmi  es  géné- 
raux , et»  le  mécontentement  dans  -l’armée.  Le 
caractère  de  Seckendorf  qui  étoit  brusque  > 
impérieux  et  avare  , n’étoit  pas  propre  à lui 
mériter  l’affection  des  troupes  , ni  à .dissi- 
* per  les  cabales  auxquelles  l’exposoit  sa  double 
qualité  d’étranger  et  de  protestant.  11  avoit  mis 
sa  confiance  en  deux  officiers  qui , ainsique  lui , 
n’étoient  point  nés  sujets  de  l’Autriche  ; c’étoient 
le  prince  de  Saxe-  Hildburghausen , et  le  géné- 
ral Schmettau.  Le  prince  étoit  brave;  mais  c’é- 
toit  un  jeune  homme  sans  expérience , qui  se 
oroyoit  fait  pour  être  uryiutre  Eugène.  Ses  ta- 
lents et  l’agrément  de  ses  manières  lui  avoient 
concilié  l’affection  de  l’empereur  et  la  bienveil- 
lance de  Bartenstein  ; mais  quoiqu’il  eût.  récem- 
ment abjuré  le  protestantisme  , son  ancienne 
croyance,  sa  jeunesse,  et  la  faveur  du  général 
en  chef,  en  faisoient  un  objet  de  jalousie  ; et  le 
comte  d’Esterliasy , ban  de  Croatie  , ne  voulut 
agir  ni  sous  lui  ni  avec  lui , et  refusa  même  de 
lui  prêter  le  p\us  léger  secours.  (1)  Le  général 


(1)  Schmettau. 
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Schmettau,  qui  étoit  un  excellent  officier  d’ar- 
tillcrie , se  faisoit  distinguer  aussi  par  son  intré-  Ch' x^11- 
pidilé.  Cependant , étranger  et  protestant , il  ,736—,737* 
étoit  enveloppé  dans  la  haine  qu’on  portoit  au  * 

commandant  en  chef.  . ^ 

Le  parti  formé  contre  ces  trois  officiers , voyoit 
à sa  tète  les  féld  - maréchaux  Philippi  et  Khe- 
vcnhuller , et  étoit  soutenu  par  le  duc  de  Lor- 
raine , qui  bien  qu’il  eût  refusé  le  commande- 
ment suprême  , et  qu’il,  ne  servît  que  comme 
volontaire , intervenoit  dans  toutes  les  opéra- 
tions. . 

Tandis  que  Seckendorf  étoit  tourmenté  par 
les  intrigues  et  les  cris  de  ceux  qui  servoient 
Sous  lui,  le  prince  de  Hildburgliausefi,  quicoin- 
mandoit  un  corps  d’année  particulier  dans  la 
Bosnie  , avoit  été  forcé  de  lever  le  siège  de  Ba- 
nialuc,  et  été  repoussé  vers  la  Save.  L’empereur , 
ayant  conçu  des  craintes  pour  Ja  sûreté  de  ses 
états  héréditaires , fît  passer  aii  général  l’ordre  Lc  6 Ao<u' 
de  suspendre  ses  opérations  contx-e  Widdin  , et 
de  s’avancer  jusqu’à  Zwornick,  pour  y faire  sa 
jonction  avec  le  prince.  En  conséquence , Sec- 
kefidorf  fut  obligé  de  renoncer  entièrement  à 
son  premier  plan  .Ayant  envoyé  à Klievenhuller 
un  renfort  considérable,  il  se  mit  en  marche 
avec  une  armée  réduite  à vingt  mille  hommes, 
et  traversa  la  Servie.  Il  se  rendit  maître  d’Usitza , Le  2 ^cti 
qui  fît  une  résistance  peu  longue  t quoique  vi-  Le  4. 
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goureuse.  Ensuite  il  s’approcha  dc'Zwomick  ; 
ch..XCIl.  inajs  ]e  débordement  de  la  Drin  l’empêcha  de 
>536—1737.  nJc^re  je  siège  devant  cette  place.  Ne  pouvant 
pénétrer  dans  la  Bosnie,  Seckendorf  se  .retira 
précipitamment  vers  la  Save , et  campa  sous  les 
Le  16  Oet.  murs  de  Szabatch , ville  située  sur  le  bord  sep- 
tentrional de  cette  rivière. 

Durant  le  codés  de  ces  opérations , le  fcld- 
maréchal  Wallis , pour  empêcher  les  Turcs  de 
jeter  des  secours  dans  la  place , avoit  poussé  jus- 
qu’à .Wadovil , sur  la  rive  du  Danube,  de  l’autre 
côté  de  W'iddin.  En  même  temps,  Khevenlluller 
avoit  longé  la  Timock  , et  passé  les  défiles  sans 
opposition . Sa  marche  avoit  été  retardée  consi- 
dérablement par  le  manque  de  vivres,  et  par 
d’autres  obstacles.  Lorsqu’il  arriva  à Widdin , il 
trouva  celte  ville  en  un  meilleur  état  de  défense 
qu’on  11’avoit  cru.  11  demeura  donc  dans  l’inac-  1 
tion  sur  le  bord  de  la  Timock  , jusqu’à  ce  que 
la  retraite  de  Seckendorf  l’eût  contraint  de  re- 
noncer à son  entreprise , et  de  réserver  tous  ses 
efforts  pour  couvrir  la  Transilvanie  *,  que  les 
Turcs  menaçoient  avec  des  forces  considérables. 
Après  une  action  très-chaude , qui  eut  lieu  près 
du  confluent  du  Danube  et  de  la  Timock,  Khe- 
venhuller,  quoique  harcelé  par  l’ennemi,  se  re- 
tira en  sûreté  vers  Orsova.  Ses  troupes  passèrent 
le  Daiiübe  .près  de  Gladova.  Ayant  été  jointes 
par  celles  du  feld-maréchal  Wallis,  el/es  allèrent 
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prendre  leurs  quartiers  d’hiver  dans  le  bannat. 
de  Témeswar.  (1)  ' , 

Les  efforts  que  firent  les  Russes  dans  cette 
campagne  ne  furent  pas  suffisants  poul  contre- 
balancer le  peu  de  succès  de  leurs  alliés.  Leur 
principal  exploit  fut  la  prise  d’Oczakow , qui 
leur  coûta  onze  mille  hommes  de  troupes  réglées 
et  cinq  mille  Cosaques.  Le  changement  du  plan 
d’opérations , qui  avoit  été  tracé  par  Scckendorf, 
empêcha  le  maréchal  de  Munich  de  se  porter  sur 
le  Danube.  Ses  troupes  entrèrent  en  quartier, 
d’hiver  au  commencement  du  mois  de  septem- 
bre , et  laissèrent  les  Turcs  pouiser  leurs  avan- 
tages dans  la  Servie  et  la  Yalachie. 

Seckendorf,  à qui  l’on  imputoit  les  malheurs 
de  cette  campagne,  reçut  à Szabatch,  le  i4  oc- 
tobre , un  ordre  de  rappel  ; et  le  commande- 
ment de  l’armée  passa  au  feld-maréchal  comte 
de  Philippi.  Après  avoir  rejeté  les  avis  de  plu- 
sieurs de  ses  amis,  quilui  conseilloient  de  cher- 
cher son  salut  dans  la  fuite , le  général  destitué 
partit  pour  Vienne,  où,  à son  arrivée,  il  fut 


Ch.  x'cîl. 

1730— i;3y. 


(1)  Le  précis  de  celte  campagne  est  lire  du  IPersuch 
einer  Lebenbeschreibung  des  Feldmarechalls  Grafen 
von  Seckendorf , vol.  II , ainsi  que  des  Mémoires  secrets 
de  la  Guerre  dé  Hongrie,  par  Sclirtettàu , et  du  Journal 
'de  l’Armée  Impériale  en  Hongrie,  dans  le6  Grantham 
Papers. 
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' jqgnstitué  prisonnier  dans  sa  propre  maison* 
ch.  xcu.  çeux  ({ans  lesquels  il  «voit  remis  principale- 
1736—1737.  ment  sa  confiance , et  particulièrement  les  gé- 
néraux Schmettau  et  Diémar , furent  envelop- 
pés dans  sa  disgrâce.  'Le  général  Doxaj,^ 
commandoit  la  garnison  de.Nissa , fut  dé  " 
pour  avoir  rendu  aux  Turcs  cette  place , ïjui 
cependant  étoit  dépourvue  de  moyens  de  dé- 
fense. 

Le  manque  de  vivres  , l’insuffisance  du  nom- 
.bre  des  ti-oupes,  et  les  changements  faits  à son 
plan  de  campagne , devinrent  des  crimes  pour 
Seckendorf , qui  toutefois  se  défendit  hàbilemeni 
et  avec  courage  , mais  qui , par  délicatesse , ne 
voulut  point  faire  connoître  les  ordres  seerets 
qu’il  ayoit  reçus  de  l’empereur.  (1)  Ce  prince, 
il  est  vrai,  étoit  favorablement  disposé  pour  lui; 
mais  les  clameurs  du  peuple  , les  exhortations 
des  Jésuites  et  les  intrigues  des  ennemis,  du  gé- 
néral , empêchèrent  qu’il  pe  recouvrât  sa  liberté. 
Le  peuple  ayant  menacé  de  le  sacrifier  a son  res- 
sentiment, il  fut  transféré  au  chàteâu  de  Glatz, 
et  il  languit  dans  la  captivité  tout  le  reste  du  règne 
de  Charles  VI.  (1) 

Les  véi'itables  causes  des  revers  que  les  armes 
inipérütlesont  essuyés  dansia  campagne  que  nous 

venons  de  décrire,  furent  le  manque  des  choses 

• 

(1)  Seckendorf" s Lebenbeschreibung. 
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nécessaires  à la  subsistànçe  d’une  armée , la  di- 
vision.qui  s’étoit  mise  enfle  les  généraux,  etpar- 
dessus  tout,  les  ordres  émanés  du  conseil  delà 
guerre  et  du  cabinet  particulier  de  l’empereur , 
qui , pour  avoir  eu  quelques  entretiens  avec  le 
prince  Eugène , se  croyoit  en  état  de  diriger  les 
opérations  militaires. 


• ■» 


» 


Ch.XCII. 
1736— 1737. 
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, . CHAPITRE  XCIII. 
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1738. 


Seconde  camjxtgne  contre  les  Turcs.  — Le  duc  de 
Lorraine  est  nommé  généralissime. — Opérations 
militaires.  — Le  duc  de  Lorraine  est  rappelé.  — 
Disgrâce  du  comte  de  Konigseck.  — Consterna - 
iion  dans  V ienne.  — Intrigues  du  parti  bavarois. 


Ch.  XUII. 

i;58. 


Ce  ne  furent  pas  seulement  les  généraux  qui  se 
virent  en  butte  aux  traits  de  la  haine  publique , 
les  favoris  de  l’empereur  et  l’impératrice  meme 
furent  accusés  de  vouloir  rendre  la  cour  de 
Vienne  dépendante  des  puissances  protestantes 
de  l’Europe.  "Bartenstein  détourna  l’orage  de 
dessus  sa  tête , en  sacrifiant  Seckendorf,  à l’avan- 
cement duquel  il  avoit  concouru,  et  en  conseil- 
lanf  de  changer  de  religion  à Knore  son  gendre , 
qui  étoit  attaché  au  service  de  l’impératrice  , 
dont  il  avoit  su  obtenir  la  bienveillance.  L’em- 
pereur s’efforça  de  calmer  le  peuple  , en  con- 
tractant des  alliances  avec  dés  princes  catholi- 
ques , et  en  nommant  des  généraux  orthodoxes. 
En  conséquence , il  fit  le  duc  de  Lorraine  , sous 
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?qui  devoit  commander  le  felcl-maréchal  Konig-  - — — 

seck,  généralissime  de  ses  armées  ; mais,  selon  Ch' 
le  système  du  cabinet  impérial , ni  l’un  ni  l’autre  ' ,‘"8 
ne  furent  investis  de  pleins*  pouvoirs.  Le  duc 
devoit  se  conformer  à l’avis'du  conseil  de  guerre , 
et  en  cas  de  partage , se  réunir  à éelui  du  comte 
de  Konigseck.  (1)  Ce  général  étoit  peu  propre  à 
supptéer  à ce  qui  mariquoit  en  fermeté , en  ta- 
lents et  en  expérience  au  duc  de  Lorraine.  C’é- 
toit  un  homme  qui  avait  les  manières  les  plus 
engageantes , et  beaucoup  de  capacité , tant  dans 
les  conseils  que.  dans  les  camps;  mais  il  manquoit 
d’activité,  et  quoiqu’il  affectât  une  indifférence 
stoïque , le  ‘plus  léger  reVers  suflîsoit  pour-  l’a- 
battre. L’empereur , -qui  ne  Kaimoit  point,*  se 
plaisoil  à lui  reprocher  son  indolence,  (a) 

, Les  Turcs  ouvrirent  la  campagne  les  premiers. 

Le  pacha  de  Widdin  , à la  tête  d’une  armée  de 
vingt  mille  hommes,  marcha  contre  Orsova  , 
forteresse  importante  , qui  est  située  dans  une 
île  du  Danube.  Comme  ils  av oient  repris  Usitza, 
ils  se  trouvoient  en  possession  d’une  grande 
partie  de  la  Servie  ; et  la  prise  du  vieil  Orsova, 
leur  facilita  l’approche  de  Ut  rivé  méridionale  du 
fleuve , sur  laquelle  ils  dressèrent  leurs  batjeries. 

• • L 

(i)  M.r  Robinson  tô  lord  Harrington , deâ.  3i,  17S8.  t 

(a)  M.t  Robinson  to  lord  Harrington  , dec.  8 , 1 7 , 
and  to  lord  Caria  et,  sept.  8',  174a. 
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Tous  leurs  effort#  étant  inutiles,  ils  détachèrent 
un  corps  de  deux  mille  hommes  , qui  se  rendit 
maître  de  Melrad in, dans  le  bannat  de  Temeswar, 
place' qui  commande  îes  défilés  situés  au  nord  du 
Danube,  et  de  la  sorte,  Orsova -fut  attaqué  des 
deux  côtés.  Cependant  , la  force  des  ouvrages 
et  la  bravoure  de  la  garnison*,  empêchèrent  les 
Turcs  de  faire  de  grands  progrès;  et  la  place 
continua  de  tenir,  quoique  les  «Impériaux  ne 
fussent  entrés  en  campagne  qu’à  la  mi-juin.' 

Comme  on  avait  attribué  à la  division  des 
forces  le  peu  de  succès  qu’on  avoit  eu  l’année 
précédente  , l’empereur  , qui  avoit  concerté  , 
avec  ses  ministres  favoris , le  plan  de  campagne 
de  1708,  avoit- défendu  qu’on  fit  aucun  déta- 
chement. Les  deux  objets  qu’on  avoit  principa- 
lement en  vue,  étoient  de  faire  lever  le  siège  d’Or- 
soya,  et  d’entreprendre  celui  de  Widdin.On  es- 
péroit  qu’une  armée,  commandée  par  le  gendre 
même  du  souverain  , et  par  un  général  aussi  cé- 
lèbre que  l’étoit  le  comte  de  Konigseck,  repous- 
seroit  les  Infidèles  loin  des  provinces  situées  sur 
le  Danube.  Les  premières  opérations  répondi- 
rent à éette  espérance.  Les  deux  divisions  de 
l’année,  qui s’étoient formées,  l’une  à Tpmes- 
war , sùus  ^e  comte  de  TNeuperg , et  l’autre  à Bel- 
grade , sous  le  feld- maréchal  Wallis  , se  réuni- 
rent à Lagus,  souS  le  commandement  du  duc  de 
Lorraine, qui  marcha  contre  Mehadia.Ce  prince 
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passa  sans  peine  les  défilés  de  Slatina  el  de  Ter- 

rasowa;  et  le  5 juillet,  il  assit  son  camp  entre 

Donaschy  et  Cornia.  Lo  lendemain  matin  , les 

Inmériaux  furent  attaqués  avec  une  extrême 
• .«  ' 

impétuosité.  Les  Turcs,  apres  s’être  emparés 
d’une  éminencfe  qui  commandoit  l’aile  gauche , 
pénétrèrent  dans' le  camp,  presque  jusqu’à  la 
tente  du  duc.  Cependant  ils  furent  repoussés, 
et  une  terreur  panique  s’étant  emparée  d’eux  , 
non-seulement  ils  abandonnèret  Mehadia , mais 
ils  levèrent  le  siège  d’Orsova  , et  repassèrent  le 
Danube.  (1) 

Cette  sorte  de  succès  fit  à Vienne  une  sensà-. 
tion  très -agréable , et  le  duc  de  Lorraine  y fu,t 
considéré  comme  un  nouvel  Eugène.  (.2)  Ce  fut 
endette  conjoncture  que  le  peuple  menaça  les 
jours  de  Seckendorf.  Les  prêtres  catholiques 
triomphant,  déclarèrent  que  le  ciel  répan<Joit 
ses  bénédictions  sur  l’armée  impériale,  qui  n’é- 
toit  plus  commandée  Jiar  un  hérétique. 

Cependant  l’armée  autrichienne , après  avoir 
recouvré  Mehadia,  fut  à peine  parvenue  aux  en- 
virons d’Orsova*  qu’ellefutsurprisepar  le  grand- 
visir , et  forcée  de  se  retirer  avec  autant  de  rapi- 
dité qu’elle  s’étoit  avancée.  Tandis  qu’elle  pas- 
soit  le  défilé  d^ Mehadia,  elle  fut  assaillie  par  un 


(1)  Schmettau. 

(a)  M:  Robinson  10  lord Harrington , jttly  16 , 1^38. 
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corps  très -considérable  , que  le  prince  Charles 
de  Lorraine  repoussii,  en  lui  triant  trois  mille 
,738*  hommes.  L’armée  continua  sa  marche,  et  ar- 
riva le  24  juillet  à Lagus.  Le  grand-visir  reprit 
le  siège  d’Orsova  , où  Konigseck  avoit  fait  en- 
trer des  renforts  et  des  munitions.  Les  maladies 
pt  même  la  peste , qui  se  répandit  dans  tout  le 
bannat  de  Temeswar  , et  menaça  d’étendre  au 
loin  ses  ravages,  vinrent  ajouter  encore  au  mal- 
heur des  troupes  impériales’. 

Le  duc  de  Lorraine , affligé  et  malade , re- 
tourna à Vienne,  et  le  commandement  de  l’ar- 
guée passa  au  feld- maréchal  Konigseck.  Ce  gé- 
néral , continuant  la.relraite,  passa  le  Danube  à 
Viplanka,  de  1 8 août.  Ayant  appris  qu’Orsova 
s’étoit  rendu  au  grand-visir,  il  rétrograda  jus- 
qu’aux lignes  tirées  devant  Belgrade.  Une  re- 
t rai  te  ri  précipitée  porta  le  découragement  dans 
tous  les  rangs  de  l’armée.  Vienne  fut  dans  la 
consternation  ; et  le  duc  'de  Lorraine , lorsqu’il 
fpt  rétabli  de  sa  uydaclie , fut  envoyé  à Belgrade , 
pour  y traiter  avec  le  grand-visir,  qui  avoit  fait 
des  propositions  de  paix.  Il  y arriva,  le  il  sep- 
tembre. Mais  comme  les  Turcs , poursuivant 
leurs  avantages,  prirent  Semendria  et  Viplanka , 
et  qu’ils  se  saisirent  des  hauteurs  qui  comman- 
doient  les  lignes , l'infanterie  impériale  se  retira 
dans  Belgrade.  La  cavalerie  passa  la  Save , et  le 
duc  de  Lorraine  s’avança  jusqu’à  Esscck.  Là  il 
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fut  rappelé  par  la  cour  de  Vienne,  qui  craignoit 
pour  la  sûreté  personnelle  de  ce  prince. 

Les  troupes  renfermées  dans  Belgrade  furent 
'attaquées  d’une  maladie  contagieuse  ; et  toute  la 
ville  fut  infectée  de  l’odeur  qui  sortoit  des  quar- 
tiers étroits  où  elles  étoient  logées.  On  imputa 
tout  le  mal  au  comte  de  Konigseck , qui  fut  rap- 
pelé , et  remplacé  par  Khevenhuller.  Les  Turcs 
ayant  quitté  les  hauteurs  qui  environnent  Bel- 
grade , le  nouveau  général . mit  son  armée  en 
mouvement  sur  la  rive  septentrionale  du  Da- 
nube ; mais  il  ne  pnt  déloger  l’enneirti  que  de 
Viplanka,  et  le  8 novembre,  il  se  retira  dans  ses- 
quartiers  d’hiver.  (1)  • 9 

De  leur  côté , les  Russes  ne  firent  que  peu  de  * 
progrès.  Le  f'eld-  maréchal  Lascy  emporta  cî’as- 
saut  Précop , il  est  vrai  ; il  soumit  la  Crimée , et 
défit  un  corps -de  vingt  mille  Tartares.;  mais 
n’ayant  pu  s’emparer  de  Caffa,  il  fut  forcé  de  se 
retirer  dans  l’Ukraine  â l’approche  de  l’hiver. 
Le  maréchal  Munich  passa  le  Dniépcr'ét  le  Bog, 
et  battit  l’ennemi  en  trois  rencontres.  Cepen- 
dant, ayant  été  arrêté  dan$  sa  marche  par  une 
_ armée  de  soixante  mille  hommes . fortement  re- 
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• (i)  Leprécis  de  cette  campagne  est  tiré  desMémoires 

secrets  de  la  Guerre  de  Hongrie  par  Schmettau  , de 
l’Histoirè  d'Allemagne  de  Barre  , et  de  l’Histoire  de 
Charles  VI.  ./  , » 
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tranchée  sur  Je  bord  du  Dniester , et  n’ayant 
pu  parvenir  à mettre  le  siège  devant  Bender , il  ' 
se  replia  aussi  sur  l’Ukraine.  (1)  . * . 

Le  fâcheux  résultat  de  la  campagne  de  ï'j’dK 
n’occasionna  pas  moins  d’intrigues  à Vienne , n’y 
excita  pas  moins  de  clameurs  que  ne  l’avoitfait 
celui  de  la  campagne  précédente.  Le  comte  de 
Konigseck  perdit,  outre  le  commandement,  la 
place  de  président  du  conseil  de  guerre  ; mais  il  , 
fut  nommé  grand -maître  de  la  maison  del’im-Pv 
pératrice.  Le  duc  de  Lorraine  avoit  irrité  l’em- 
pereur, en  interceptant , à son  premier  retour  à 
Vienne,  un  ordre  qui  rappeloit  ce  général,  et 
en  imputant  au  nombre  trop  peu  considérable 
des  troupes  qui  composoient  l’armée  , et  à l’in- 
suffisance  de  tout  ce  qui  est  indispensable  pour 
faire  la  guerre , les  revers  qu’on  avoit  essuyés.  Il 
avoit  a/issi  offensé  Bartenstein , par  les  reproches 
qu’il  lui  avoit  adressés  fréquemment  sur  la  ces- 
sion de  la  Lorraine.  Ce  prince , en  sa  qualité' 
d’étranger,  étoit  vu  de  mauvais  œil  par  Ta  no- 
blesse et  par  lepeuple.  On  transformoit  eu  vice9 
ses  défauts  les  plus  légèrs  j on  lui  reproclroit 
de  sacrifier  ses  devoirs  au  plaisir  de  la  chasse 

et  à d’autres  divertissements  , et  on  l’accu- 
* • « -r. 

soit  d’être  revenu  a V îenue  pour  se  soustraire 
aux  périls  de  la  guerre.  Ce  manque  de  popu- 


( 1 ) Manstein  , Memoirs  of  Russia , p.  192-210. 
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laiîTàet  le  courroux  île  l’empereur,  le  firent  eu-  ~ 
voyer,  avec  l’aichiduchcsso  son  épouse  , dans'  cl1, 
une,  sorte  d’exil , sous  prétexte  d’aller  prendre 
possession  du  grand  duché  de  Toscane,  rendant 
son  absence,  le  mécontentement  public  s’accrut 
au  point  de  devenir  très*  alarmant , et  l’on  répan- 
dit le  bruij.  cpic  Charles  M voulpit  donner  sa  se- 
conde fille  à l’électeur  de  Bavière,  et  changer 
en  faveur  de.ee  prince  l’ordre  de  succession.  La 
cour  de  Munich  fomentoit  la  division.  Les  Bava- 

• , A • 

rois  disoient  : « Ne  sommes-nous  pas  bons  Caitho- 
» liques  et  bons  voisins  ^Toutes  Aos  forces  sont 
» à la  disposition  de  l’empereur  , et  nous  le  ser- 
» vons  autant  par  inclination  que  p^ir  devoir. 

» Tant  de  mariages,  tant  d’alliances  entre  les 
» maisons  d’Autriche  et  de  Bavière,  en  put  tel- 
» lemeut  confondu  les  intérêts,  qu’il  n’est' plus 
» possible  de  les  désunir.  Les  Autrichiens  /ont 
» devenus  Bavarois,  et*  les  Bavarois  Autri- 
» chiens.  » .Lorsque  Tes  troupes  bavaroises,  gui 
a!' t oient  au  service  de  Charles VI,  passèrent. par 
A ienne  , le  peuple  leur  dit  : « Allez , et  à votre 
» retour,  annoncez  «V votre  maître  qu’il  sera.de 
» nôtre.  » Les  officiers  île  l’armée  impériale , 
dont  le  mécontentement  étoit  extrême , 11e  oiier- 
choicut  pointillé  cacher,  et  disoient  hautement  : 
k Que  devons-nous  attendre  d’un  gouvernement 
» plus  tyrannique  , dans  le  fait,  que  celui  des 
» Turcs?  L'empereur  est  un  prince  pieux,  juste 
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» et  clément;  cependant , si  Seakendorf  et  TCo- 
» nigseck  sont  coupables , pourquoi  ne  sont  - ils 
» pas  punis?  s’ils  ne  sont  pas  coupables  , pour- 
» quoi  sont-ils  traités  en  criminels?  » (i) 

A l’époque  où  l’on  tenoit  ces  discours , il  n’y 
avoitpas,  «à  la  cour  impériale , un  seul  ministre 
qui  eût  qûclque  considération  , si  l’on  excepte 
Staremberg  , qui  étoit  soupçonné,  de  pencher 
vers  le  duc  de  Bavière , parce  que  s Ai  biens  tou- 
choient  aux  états  de  ce  prince.  Les  mesures  pré- 
cipitées que  Charles  prenoit , après  en  avoir  con- 
féré uniquement  avec  "des  favoris  chargés  de  la 
haine  publique.,  la  lui  faisoient  encourir  aussi  à 
lui-même.  Le  comte  de  Sinzendorf,  malgré  sa 
soupjesse  d’esprit  et  sa  soumission  habituelle  , 
et  quoiqu’il  11e  fût  point  ami  du  comte  de  Ko- 
nigseck,  ne  put  s’empêcher  de  blâmer  la  ma- 
nière dont  ce  général  avoit  été  disgracié , et  il 
dit  que  pour  un  acte  d’aussi  grande  importance, 
l’ejnpereur  auroit  dû  prendre  l’avis  de  ses  prin- 
cipaux ministres. 

Cependant  le  monarque. lui-même  étoit  dans 
une  gi  ande  agitation  d’esprit  ; et  on  l’entendit 
s’écrier  : «En  perdant  le  prince  Eugène , j’ai  tout 
perdu!  » La  retraite  de  Belgrade  le  tourmentait 
jour  et  nuit.  Il  en  parloit  à chaque  officiel4  supé- 
rieur qui  revenoitde  l’armée.  « Quelle  mallicu- 


, (i)  M.'  Robinson  10  lord  Harrington. 
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» reuse  ! quelle  fatale  rçtraite!  » disait -il.  En  - 
outre , l’absence  dé  sa  fdle  aînée  Pinqujétoit  vi-  C 
vement.  Il  craignoit  que  s’il  venoit  à mourir  su- 
bitement , l’électeur  de  Bavière  pe  parvînt  à 
empêcher  le  retour  de  celte  princesse , et  que 
la  France  ue  réalisât  le  projet  qu’elleavoit  conçu , 
et  auquel  elle  étoit  attachée,  de  diviser  la  suc- 
cession d’Autriche.  (1)' 


(i)  Ge  tableau  <le  la  cour  impériale  est  tiré  principa- 
lement <lç  la  dépêche  que  M.r  Robinson  a adressée  au 
lord  Harriugton  , le  5i  décembre  1739. 
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Le  feld- maréchal  fVallis  est  nommé  commandant 
de  l'armée  impériale.  — Bataille  de  GrotsLa.  — 
Siège  de  Belgrade.  — Retraite  ch  s Impériaux.  — 
Trouble  et  désolation  de  la  cour  de  Vienne.  — 
Négociations  de  paix  sous  la  médiation  de  la 
France.  — Pleins  - pouvoirs  donnés  au  comte  de 
Neuperg. — Signature  des  préliminaires.  — Ces- 
sion de  Belgrade  et  des  provinces  situées  au-delà 
du  Danube  et  de  la  Save.  — IVallis  et  Neuperg 
sont  arrêtés . 

0 

• t 

Ch.  xciv.  CharesVI,  considérant  le  feld-maréchal  Wal- 
i;3g.  lis' comme  plus  actif  et  plus  entreprenant  que 

les  généraux  qu’il  avoit  employés  en  chef  dans 
les  deux  campagnes  précédentes,  lui  conféra 
le  Commandement  suprême.  Cet  officier  s’étoit 
concilié  la  bienveillance  de  l’empereur,  non 
moins  par  les  reproches  qu’il  avoit  faits  à- ses  pré- 
t décesseura , at  par  la  hardiesse  des  représenta- 

tions qu’il  avoit  adressées  au  duc  de  Lorraine  ,(i  ) 

(i)  A Méliadia,  Wallis  vouloit  que  l'armée  retournât 
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que  par  les  preuves  de  talent  et  d’expérience 
qu’il  a voit  données.  Néanmoins,  ce  choix  étoit  Ch  XC,V‘ 
peu  propre  à relever  les  affaires  de  la  maison 
d’Autriche.  Wallis,  il  est  vrai,  maintenait  la 
discipline  avec  une  exactitude  qui  alloit  jusqu’à 
la  minutie  -y  mais  il” étoit  sombre , jaloux , impé- 
rieux , rempli  de  présomption,  et  il  ne  savoit 
point  supporter  les  revers.  Enfin  l’historien -roi 
a eu  raison  de  le  représenter  comme  un  homme 
qui  se-f’aisoit  gloire  de  haïr  tout  le  moride  ét  d’en 
être  haï.  (1)  * • ' 

L’armce  principale  étoit  rassemblée  (2)  dan$  MA  i;3g. 


sur  ses  pas  pour  pousser  en  avant  ; et  le  duc  de  Lor- 
raine dit  de  lui  , lorsqu'il  fut  sorti  du  conseil  : « C'est 
>*  un  fou  , ou  bien  il  nfe'S’cngage  que  pour  piller.  » Ce 
propos  fut  rendu  au  général , qui , soutenant  l’avis  qu’if 
avoit  déjà  donné  , dit  au  prince  : « Eh  bien  1 prenez  pour 
» une  fois  le. conseil  d’un  fou,  sans  quoi  vous  per- 
» drez  votre  canon,  votre  honneur , et  peut-être  OrsoVa 
« même.  » 

M.’  Robinson  to  lord  Harrington , dec.  3i , 1738. 

(1)  Œuvres  posthumes  du  roi  de  Prusse",  tom.I,p.35. 

(2)  Schmettau)  p.  192  , fait  montée  à 67  bataillons 
de  5oo  hommes  chacun,  à G4  compagnies  de  100 gre- 
nadiers,à ii3  escadrons  de  i5o  chevaux  chacun  , ou  à 
56  de  a5o  chevaux  , non  compris  l’artillerie  , les  Hus- 
sards et  les  troupes  légères  , l’armée  impériale  ; mais 
il  a fondé  son  estimation  sur  les  rapports,  et  a compté 
tous  les  corps  au  complet. 
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les  environs  de  Peterwaaadin , lorsque  le  feld- 
maréchal  Wallis  en  prit  le  commandement.  Elle 
ne  se  montoit  guère  qu’à  trente  mille  hommes 
effectifs , y compris  les  troupes  bavaroises  et  les 
autres  auxiliaires;  et  les  magasins  étoient  peu 
rempl  is.  Un  corps  de  dis  mille  hommes  ,,  quidc- 
voit  agir  au  nord  du  Danube , s’étoit  formé  à 
Temeswar,  sous  le  comte  de  Neuperg,  qui  conv- 
mandoit  en  second.  La  première  opération  de 
la  campagne  devoit  être  le  siège  d’Orsofa  ; et 
W allis  avoit  reçu  de  l’empércur  l’ordre  positif 
d’engager , à la  première  occasion  favorable  , 
une  action  générale. 

Le  1 1 juin , l’armée  cqmpa  prèsde Semlin . Les 
auxiliaires  ayant  fait  leur  jonction  avec  elle-,  et 
la  flottille  du  Danube  étant  prête  à agir,  les 
troupes  passèrent  la  Save,  le  27,  quoiqu’une 
grande  inondation  eût  fait  sortir  cette  rivière  dé 
son  lit,  et  elles  campèrent  à Mirowa,  près  des 
lignes  de  Belgrade.  Le  2 juillet,  elles  arrivèrent 
àV  inza,  village  situé  sur  le  Danube,  et  l’on  apprit 
là  qu'une  partie  de  l’armée  turque  étoit  à Grotzka . 
A cette  nouvelle,  Wallis  se  remet  en  marche.  U 
se  place  à la  têtç  de  l’avant-garde.,  que  compo- 
soient  deux  régiments  de  Hussards , un  régiment 
de  Cuirassiers,  un  régiment  de  Dragons,  et  dix- 
huit  compagnies  d’infanterie.  Le  corps  d’armée 
le  suivit,  sous  le  commandement  du  prince  de 
Hildburghausen.  Quant  an  comte  de  Neuperg , 
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il  de  voit  passer  le  Danube , et  être  prêt  à agir  en 
cas  de  nécessité. 

A peu  de  distance  de  Grotzka , le  chemin  est 
tracé  sur  une  pente, douce,  jusqu’à  un  défilé 
qui  a une  demi-lieue  de  longueur,  et  que  for- 
ment des  montagnes  escarpées  et  couvertes  de 
forêts.  Une  partie  de  cette  gorge  ne  peut  rece- 
voir qu’un  seul  chariot  de  front , et  quand  on 
l’a  passée , on  atteint  un  coteau  planté  de  vignes. 
Là  le  terrain  commence  à s’ouvrir.  On  descend 
ensuite  entre  deux  collines,  jusqu’à  Grotzka,  où 
l’on  n’arrive  qu’après  avoir  passé  un  torrent 
profond , qui  tombe'dans  le  Danube. 

La  cavalerie  de  l’avant- garde  étoit  à peine  à 
l’extrémité  dé  la  gor’ge , lorsqu’à  la  pointe  du 
jour , elle  fut  assaillie  par  l’infanterie  turque , 
qui  étoit  postée  dans  les  vignes  et  dans  les  bois. 
Les  Hussards  prennent  la  fuite  aussitôt;  mais 
Wallis  se  mettant  à la  tête  d’un  régiment  de 
Cuirassiers , passe  le  défilé , forme  sa  troupe  sur 
Je  terrain  découvert,  et  soutient  l’attaque  de 
l’eiinémi,  juSqu’à  ce  qu’un  autre  régiment  soit 
arrivé , et  que  les  grenadiers  aient  délogé  les 
Turcs.  -•  ' . 

• Cèpendant  le.  grand- visir,  qui  étoit  parti  de 
. Sémendria  avec  toute  son  armée , et  qui  occu- 
poit  les  hauteurs  qui  dominent  Grotzka,  passa 
le  ruisseau , et  prit  poste  sur  les  deux  collines 
entre  le  défilé  et  ce  village.  Le  régiment  de  Sa- 
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voie,  saisi  d’une  terreur  panique,  fit  volte-face 
et , poursuivi  par  une  troupe  de  Turcs , il  porta  . 
le  désordre  dans  les  rangs  de  la  cavalerie , qui  se 
trouvoit  à peu  de  distance  du. champ  de  bataille. 
Cependant,  malgré  la  confusion,  on  continua  de 
ma  relier  en  avant.  Le  prince  d’Hildburglmusen 
fit  pu  bataillon  carré  de  tous  les  corps  qui  étoient 
sortis  du  défilé.,  et  tliargea  l’ennenii.  L’aile  gau- 
che, suivant  un  passage  étroit,  se  déploya  sur 
les  hauteurs  vers  le  Danube,  et  la  cavalerie  fut 
postéa  à droite,  où  le  terrain' étoit  plus  favora- 
ble q>our  elle.  Dans  cette  position,  les  troupes 
impériales  soutinrent,  depuis  cinq  heures  du 
matin  jusqu’après  le  coucher  du  soleil,  moment 
où  lour  général  ordonna,  la  retraite,  que  devoit 
favoriser  l’obscurité,  les  attaques  furieuses  et 
1 éitérées  des  Turcs,  qui  étoient  bien  supérieurs 
eu  nombre.  S’ils  avoient  poursuivi  leurs  avan- 
tages, l’armée  impériale  au f oit  pu  être  coupée, 
vu  surtout  que,  par  jalousie,  Wallis  ne  vou- 
lut point  laisser  le  comte  de  Neuperg  prendre 
part  à l’action , ni  détacher  plus  de  deux  régi- 
ments qui , cependant , arrêtèrent  l’ennemi  à 
l’entrée  du  défilé.  La  perte  fut  égale  des  deux- 
cotés,  tlaqs  celte  action  meurtrière.  Les  Impé- 
riaux , outre.cinq  généraux  tués  ,et  cinql>lessés 
laissèrent  sur  le  chatnp  de  bataille  quatre  cents 
officiers  et  sej>l  mille  soldats. 

\ la  journée  de  Cjrotzka,  les  Turcs,  au  lieu 
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de  faire,  selon  leur  coutume,  des  attaques  ir- 
régulières et  sanS  aucun  concelt , combattirent 
avec  le  plus  grand  ordre;  et  lorsque  leurs  rangs 
furent  rompus,  ils  se  rallièrent  avec  ardeur  et 
célérité.  La  flottille  impériale  ,•  que  commandoit 
l’amiral  Pallavicini,  avoit  descendu  le  Danube , 
et  s’étoit  unie  à l’armée.  Lorsqu’on  fit  retraite, 
elle  fut  forcée  de  remonter  le  fléuve  Soüs  le  fçn 
des  batteries  de  l’ennemi;  et , >le  , elle  arriva 
«à  Belgrade  en  très -mauvais  état,  (i) 

L’Armée  impériale  regagna  son  camp  deVin- 
za.  Elle  fortifia  si  bien  sa  position,  et  son  artillerie 
fut  placée  avec  tant  d’art , que  le  jour  sùivant  elle 
repoussa  un  Corps  de  troupes  formidable  , qui 
étoit  venu  l’attaquer , conduit  par  le  grand-visir 
en  personne.  Cependant  Wallis  concentra  ses 
forces;  et  son  abattement  étant  égal  à la  pré- 
somption qu’il  avoit  ngpntrée  d’abord , il  fit  re- 
traite en  silence , pefluant  la  nuit',  et  alla  occu- 
per les  lignes  de  Belgrade.  Le  lendemain,  ef- 
frayé à l’apparition  d’un  corp?  de  troupes  légè- 
res , et  ne  se  croyant  pas  en  état  de  défendre  la 
forte  position  qu’il  avoit  prise,  il  repassa  le  Da- 
nube , aussi  à la  faveur  des  ténèbres.  Les  Turcs, 


(i)  On  a publié  plusieurs  relations  erronées  sur  cette 
action  célèbre.  J’ai  préféré  à toute  autre  le  récit  cl?ir  et 
circonstancié  qu'en  donne  le  comte  de  Schmettau , 
p.  if)G~  a ta-. 


rn.vniiES  vr. 


5o6 

s’écriant:  « Profilons  de  la  terreur  panique  et 
» de  l’aveuglement  par  lesquels  Dieu  punit  ces 
» Infidèles,  four  avoir  violé  la  paix  de  Passa- 
»rowitz,»  dressèrent  leurs  batteries  contre 
Belgrade , et  la  place  fut  'sommée  le  39  juillet. 
Wallis , quoiqu’il  eût  repoussé  un  corps  de  trou- 
pes turques,  qui  s’étoit rassemblé  à Panschova, 
n’osa  demeurer  dans  les  environs  de  Belgrade. 
Il  épuisa  ses  froupes  par  des  marches  inutiles  ; 
et  après  avoir  pris  des  chemins  détournés,  il  re- 
passa le  Danube,  et  se  postan  Salankemin’,  sur 
les  confins  delà  Hongrie.  Les  Turcs,  mettant  à 
prolit  cette  retraite , occupèrent  la  rive  septen- 
trionale du  fleuve,  et  poussèrent  leurs  appro- 
ches contre  la  redoutp  de  Borzia,  qui  conmiau- 
doit  la  place  de  ce  côfé.  * 

La  fièvre , qui  vfcnoit  de  saisir  Wallis  , pa- 
rut augmenter  son  irrésolution  ; il  ne  fit  pas  le 
moindre  effort  pour  interdire  le  passage  de  la 
Save  à l’ennemi,  qui  vouloit  attaquer  Belgrade 
d’un  troisième  côté.  Sans  cesse  il  envoyoit  des 
courriers  à Vienne,  annoncer  que  les  maladies 
et  la  désertion  réduisoient  journellement  l’ar- 
mée , q1ic  les  provinces  méridionales  étoient  ra- 
vagées par  la  peste,  èt  que  les  Turcs  se  renfor- 
çoient  continuellement.  L‘e  général  Succow , 
commandant  de  Belgrade,  ajoutai  son  accable- 
menfen  lui  faisapt  dire  que  l’ennemi  avoff  fait 
brèche  à un  des  bastions,  et  que  l’on  craignoit 
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» 

un  assaut,  que  l’épuisement  de  la  garnison  ne  - — 7 " 

lui  pcrineüroit  pas  de  sdutcxiir . Sans  attendre  le 
retour  de  l’officier, qu’il  avoit  chargé  d’examiner  ‘ J 

l’état  des  fortifications,  Wallis,  en  vertu  des 
pleins  pouvoirs  dont  il  avoit  été  investi,  envoya 
au  CfUnp  du  grand -visir,  le  Colonel  Gross , de- 
mander la  paix,  par-la  cession  de  Belgrade.  En 
communiquant  dette  démarche  à l’empereur , le 
général  insista  sur  la  nécessité  de  faire  retraite 
jusqu’à  Peterwaradin. 

La  défaite  de  Grotzka , la  fuite  de  l’armée  im- 
, périale  et  les  progrès  des  Turcs  répandirent  la 
consternation  parmi  le  peuple,  et  à la  cour  de 
Vienne.  La  terreur  s’y  accrut  encore  par  l’effet 
des  intrigues  delà  Suède , dont  les  agentsétoient 
occupés  à négocier  avec  la  Porte-Ottomane  une 
alliance  offensive,  par  les  efforts  cjes  mécontents 
de  Pologne , qui  chef  choient  à obtenir  le  rappel 
, de  Stanislas,  et  par  les  mouvements  que  fai- 
soient  en  Hongrie  les  partisans  du  prince  Ra- 
gotsky.  (1)  Les  ministres  de  l’empereur , au  lieu 
d’agir  avec  concert  et  vigueur,  songeoient  plus 
à se  disculper  qu’à  remédier  au  mal.  Bartens- 
tein  , à qui  on’ l’imputoit , déclara  qu’il  avoit 
donné , par  écrit,  son  opinion  contre  la-guerre, 
et  chercha , pour  se  soustraire  au  ressentiment 
de  ceux  qui  dévoient  régner  sur  les.états  héré- 

t 

( 1)  M.r  Robinson  10  M.r  Tl  alpole,  august  11 
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se  procurer  la  place  de  référendaire  de  FEni- 

1<J9’  pire.  (1)  Le  danger  qui  raenaçoit  de  renverser 
la  maison  impériale  ne  dijtninuoit  pas  les  divi- 
sions qui  l’agitoient.  Le  mécontentement  du  duc 
de  Lorraine,  qui  arrivoit  de  Toscane,  s’étoit 
accru  à la  suite  d’une  enbqpvue  que  l’empereur 
avoil  eue  à Bergensdorf  avec  l’électeur  de  Ba- 
vière, et  par  le  bruit  qui  se  répandit  cpie  Char- 
les VI  se  proposoit,  comme  ne  trouvant  pas 
un  autre  moyeri  de  prévenir  la  ruine  de  la  mai- 
son d’Autriche,  de  conférer  à ce  prince  le  com- 
mandement de  l’armée,  (a) 

■Cependant  les  orgueilleux  magnats  de  Hon- 
grie et  d’Autriche  voyoient  avec  indiflërence 
les  malheurs  de  l’état,  et  s'inquiétaient  peu  de 
ce  qui  pourrait  arriver  à la  vacance  du  trône. 

La  noblesse  inférieure  était  contraire  à la  mai- 
son de  Lorraine,  et  désirait  pour  souverain  l’é- 
. lecteur  de  Bavière , qui  était  allemand , et  dont 

les  principes  et  les  habitudes  étaient  plus  con- 
i formes  aux  siens.  Le  peuple  accablé  d’impôts,  • 

et  affligé  des  mauvais  succès  de  la  guerre,  dc* 
mandoit  la  paix  à grands  cri4.  * 

Au  nulieirde  la  consternation  générale , l’eifl- 
. pereur  montra  seul  quelque  fermeté.  11  enleva 

v.  ■ ■■■ ■-  ■ ■■  1 

(»)  M.t  llobitison  s Dispatches. 

(a)  Ib'd.  -, 

T 
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à Wallis  les  pleins-pouvoirs  qu’il  lui  «voit  donnés 
•pour  conclure  la  p;üx , et  les  transféra  au  comte 
de  Neuperg;  et  il  enjoignit  au  général  de  ne 
s’occuper  que  deâ-opérat ions  militaires.  Eu  mê- 
me temps,  il  chargea  le  comte  de  Schmettau 
d’aller  reconnoîlre  l’état  de  l’armée,  et  de  préve- 
• JKr  la  retraite  sur  Peterwaradiu'et  la  cession  de 
Belgrade,  (j)  Schmettau  arriva  an  camp  à Tins-  Leu  A kt. 
Umt  même  où  les  troupes  àlloient  se  remettre 
en  marche.  11  détrompa  Wallis  sur  l’état  ‘do 
Bdgi  ade,  place  aux  fortifications  de  laquelle  il 
n’y  avoit  paS  iule  seule  brèche , et  qui  étoit  dé- 
fendue par  unegarnison  de  treize  mille  hommes. 

Ses  instantes  représentations  portèrent  le  feld- 
nraréchal  à s’avancer  avec  sort  armée,  et  à faire 
les  plus  grande  efforts  pour  secourir  celle  ville. 

Schmettau  courut  ensuite  à Belgrade.  S’étant 
mis  à la  tète  d’un  détachement,  il  ejileva  aux  Le» ?-<■%> 
Turcs  la  redoute  de  Borzia.  Ses  efforts  animèrent  Ait' 

la  garnison,  et  bientôt  il  força  les  assiégeants  à 
reculer  de  plu»  de  cent  pas.  Wallis  reprit  cou- 
rage, visita  Belgrade',  et  reprocha  amèrement  à 
Succow  sa  pusillanimité  et  lé  rapport  infidèle 
qu’elle  lui  avoit  dicté.  11  se  prépara  à faire  en- 
tier toute  son  armée  dans  la  place,  et  à rendré, 

" « • i t 

par  une  victoire  semblable  à celle  que  le  prince 
Eugène  avoit  remportée  sur  le  même  terrain , 


(i)  SclunetUiu  , Mémoires  secrets,  elc.,  p.  a33 , 234. 
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lout  leur  lustre  aux  armes  impériales.  Enfin  scs 
troupes  brùloient  de  laver, la  lionte  de  leur  re- 
traite T lorsqu’on  reçut  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture des  préliminaires,  où  étoit  stipulée  la  cession 

de  Belgrade  avec  la.  remise  immédiate  d’une  des 
> ,• 

portes  aux  troupes  ottomanes. 

Le  comte  de  Neuperg  n’avoit  pas  .eu  plut#  * 
reçu  les  pleins  - pouvoirs  de  l’empereur , qu’il  * 
avoit  traversé  la  yille  de  Belgradé , sans  en  exa- 
miner les  fortifications;  et  il  y a voit  laisse  l’ordre 
de  ne  lui  faire  tenir  aucune  dépêche.  .11  avoit 
même  invité  les  officiers  Turcs  à ne  laisser  pas- 
ser aucun  courrier.  Espérant  y trouver  l’ambas- 
sadeur de  Franfce  près  de  la  Porte -Ottomane, 
le  marquis  de  Ville -Neuve,  qui  devoit  agir  au 
nom  de  sa  cour,  en  qualité  de  médiateur,  il  étoit 
entré  dans  le 'camp  de  l’ennemi,  sans  avoir,  at- 
tendu qu’on  eût  livré  des  otages.  11  avoit  été  ar- 
rêté sur-le-champ , et  remis  à la  garde  de  vingt- 
quatre  Janissaires.  Le  grand-visir,  accompagné 
des  pachas  de  Romélie  et  de  Bosnie , s’étoit  ren- 
du près  de  lui,  et  l’avoit  requis  de  faire  con- 
noître  les  propositions  dont  il  étoit  chargé. 
11  avoit  offert  la  cession  8c  Ta  Valachie,  à con- 
dition que  la  ville  d’Orsova  seroit  démantelée. 
A celle  réponse,  le  pacha  de  Bosnie  lui  avoit 
craché  au  visage,  en  s’écriant  : a Chien  de  chré- 
» tien , tu  n’es  qu’un  espion , avec  tous  tes  pleins 
» pouvoiis;  puisque  tu  n’apportes  point  de  let- 
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x>  1res  du  visir  Wallis,  ét.  que  tu  caches  l’olfrc 
» qu’il  a faite  de  céder  Belgrade , tu  seras  çn- 
» voyé  à Constantinople  pour  y recevoir  le  châ- 
» liment  que  tu  mérites!  » Neupcrg  avoit  été 
ensuite  étroitement  confiné.  Il  ne  lui  avoit  pas 
même  été  permis  de  communiquer  avec  le  colo- 
nel GrosS,  jusqu’au  26  août  que  le  marquis  de 
Ville-Neuve  avoit  paru,  et  obtenu  la  permis- 
sion de  le  loger  d^ns  sa  tente. 

L’ambassadeur  français  reprocha  au  plénipo- 
tentiaire impérial  la  précipitation  qui  l’avoit  fait 
pénétrer  dans  le  camp  des  Turcâ  j sans  qu’ils 
eussent  remis  des  otages,  et  lui  dit  aussi  que 
Wallis  avoit  déjà  offert  la  cession  de  Belgrade, 
sans,  laquelle  le  graiîd -visir  ne  vouloit  point  en- 
trer en  négociation.  Neupei’g  se  récria  d’abord 
contre  une  condition  si  honteuse;  mais  il  se 
laissa  persuader  parle  marquis  de  Ville-Neuve, 
qui  parut  craindre  un  soulèvement  dans  le  camp. 
Eu  conséquence , il  signa,  le  1".  septembre, 
les  préliminaires  de  la  paix,  sous  la  médiation 
et.  la  garante  de  la  France.  Les  conditions  prin- 
cipales furent  la  restitution  de  Belgrade  et  de 
Szabatch,  après  qu’011  en  auroit  fait  sauter  l’es 
nouveaux  ouvrages,  la  cession  de  la  Servie  et 
celle  de  tout  ce  gui  avoit  été  abandonné  par  les 
Turcs  à la  paix  df  Passarowitz»  Le  sultan  devpit 
aussi  retenir  la  forteresse  d’Orsova , qui  avoit 
clé  élevée  par  les  Autrichiens  , et  l’empereur 
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devoit  faire  raser  les  fortifications  deMehudia. 

Le  comte  de  Neuperg  dépêcha  le  colonel 
Gross  avec  cette  courte  note  : «La  paix  a été 
y>  signée  ce  matin,  entre  l’empereur, notre  maî- 
» tre,  et  la  Porte- Ottomane.  Que  les  hostilités 
» cessent  à la  réception  de  ce  billet.  Je  le  ,sui- 
j>  vrai  dans  une  heure,  et  j’annoncerai  moi- 
» même  les  particularités  du  traité.  » A son  ar- 
rivée, il  témoigna  son  indignation  de  ce  que  les 
hostilités  continuoient,  et  comme  s’il  eut  rougi 
d<?s  conditions  auxquelles  il  avoit  souscrit  , il 
ne  les  Tendit  publiques  que  le  lendemain  malin. 
Le  comte  de  Schmeftau  le  pressa  de  retarder  la 
remise  de  Belgrade,  sous  prétexte  qu’il,  avoit 
outre-passé  ses  pouvoirs,  etpressale  feld -maré- 
chal de  ne  point  livrer  aux  T urcs  la  porte  de  cett  c 
place,  jusqu’à  ce  que  les  préliminaires  eussent 
été  ratifiés  par  le  souverain.  Wallis  n’osa  con- 
trevenir aux  ordres  qui  le  soumettoient  au 
plénipotentiaire,  en  tout  ce  qui  concemoit  la' 
conclusion  de  la  paix.  Lorsqu’il  eut  fait  paî  t à 
Neuperg  de  la  proposition  de  Schmcttau,  ce 
ministre  lui  répondit  avec  chaleur , que  s’il  re- 
tardoit  seulement  de  vingt-quatre%hcüres  l’exé- 
cution de  l’article  du  frai  té , qui  concemoit  Bel- 
grade,il  enverroit  un  courrier  à l’empereur  pour 
l’instruire  de  sa  désobéissance  ;.*il  prétendit 
qu’il  avoit  eu  toutes  les  peines  du  mo/ide  à faire 
désister  le  grand-visir  de  la  demande  du  Bannat 
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ar,  de  .la  Sirmie  et  de  l’Esclavonie , 

• 'après  qu’il  auroit  expédié  son ‘cour-  Cli‘ 
r urneroit  dans  lé  camp  des  Turcs , où 

il  prWesteroit  contre  l’inexécution  du  tràité.  (i) 

En  conséquence,  la  porte  de  Belgrade  fut,  le 
k septembre , livfée  au  pacha  de  Romélie , qui 
en  prit  possession  à la  tête  d’urrdétachenient  de 
huit  cents  Jannissaires;  et  les  Impériaux  euiènt 
la  mortification  de  'voir  les  officiers  turcs  por- 
ter les  drapeaux  qu’ils  leur  avoient  pris  a la  jour- 
née de  Grolzka.  Tout  ayant  été  réglé  pour  la 
démolition  des  nouvelles  fortifications,  l’armég 
impériale  se  retira  vers  PeterWaradin , et  l’ar-* 
niée  ottomane  vers  Nissa. 

La  retraite  précipitée  de  Wallis  avoit  seule 
pdrté  1»  grand  - visir  à continuer  les  hostilités , 
sans  faire  les  propositions  d’accommodement , 
que  1s  Porte -Ottomane  avoit  arrêtées.  Deux 
lettres  de  l’empereur,  datées  l’une  du  ai',  et 
l’autre  du  sa  août,  étoient  arrivées  le  37  à Bel- 
grade, et  lefeld-mâréchal , obéissant  à l’ordre 
. de  ne  dépêcher  aucun  message  à l’armée  turque, 
les  avoit  gardées:  Elles  portoient  que  l’on  n’a- 
voit  cônsenti  à lu  reddition  de  Belgrade,  que 
dans  la  supposition  que  la  place  ne  pouvoit  man- 
quer d’être 'prise-,  mais  que  convaincu  de  la 

fausseté  du  premier  rapport , qui  avoit  été  fait , 

» « * ■* 

(1)  Sclimettau,  Mémoires  secrets,  p.  268. 

nier,  de  la  maison  d aütil-'Iwi*.  ^ ^ 
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l’empereur  ne  doutoit  pîis  que>  ses  troupes  ne 
pussentrcpousser  l’ennemi,  d’autant  plus  qu’elles 
serbient  soutenues  par  les  Russes,  qui  «voient 
déjà  battu  les  Turcs  en  plusieurs  rencontres , et 
s’étoieqt  avancés  jusqu’à  la  Moldavie.  En  con- 
séquence , on  enjoignoit  au  comte  de  Neuperg  , 
de  déclarer  que  Wallis  avoit  excédé  ses  pou- 
voirs en  offrant  la  cession'de  Belgrade,  dé  faire 
oonnoître  au  marquis  de  Ville-Neuve  l’état  véri- 
table de  la  place , et  de  le  priep  de  ne  pas  décou- 
vrir les  affres  qu’on  lui  avoit  adressées.  (1) 

La  nouvelle  de  la  paix  honteuse  qu’on  venoit 
*de  signer,  fut  reçue  avec  indignation  par  les  ci- 
toyens de  tout  rang , et  par  les  troupes.  Celles-ci 
s’écrièrent,  a line  faut  pas  rendre  Belgrade.  Nous 
» sommes  prêtes  refaire  le  sacrifice  de  noire  vie, 
» si  1 es  générau x veulent  nou  s mener  au  combat . » 
Le  peuple  de  Vienne  assaillit  tumultueusement 
les  maisons  de  plusieurs  officiers,,  et  auroit  dé- 

•£, — 

(1)  Nous  avons  tiré  de  la  comparaison  que  nous  avons 
faite  du  Rescript  impérial  avec  les  Dépêches  de  M.r  Ro- 
binson', avec  l’Histoire  de  la  Paix  de  Belgrade,  par  Lau- 
gier, histoire  extraite  des  papiers  du  marquis  de  Ville- 
neuve  , avec  les  Mémoires  de  Schmettau , et  avec  la 
Paix  de  Belgrade  , de  Koch  , dans  son  Abrégé  de  l’His- 
toire des  Traités  de  Paix  , vol.  III , les  partièularités  de 
cette  négociation. -Nous  nous  sommes  efforcés  de  conci- 
lier tous  ces  mémoires , qui  se  contredisent  souvent  sur 
les  faits  et  sur  les  dates. 
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moli  celles  de  Bartenstein  et  de  Wéber,,  si  l’on  " 

ne  s’y  étoit  opposé.  Mai»  personne  ne  fut  plus  Ch  XC1V’ 
adligé  que  l’empereur.  Son  plus  grand  embarras 
lut  de  se  justifier  près  de  la  czârine;  et  il  lui 
adressa  une  lettre  où  sa  douleur  étoit  exprimée 
dans  les  termes  les  plus  touchants.  (1) 

Cette  lettre  fut  suivie  d’un  rescript  que  l'on 
envoya  à tous  les  ministres  de  l’empereur  dans 
les  différentes  cdurs  de  l’Europe.  C’étoit  Bar- 
tenstein quj  l’avoit  composé.  H étoit  rempli  de 
reproches  sur  la  conduite  du  feld  - màréchal 
^ al  lis  et  sur  celle  du  comte  de  Neuperg.  Ce 
dernier  étoit  accusé  d’avoir  agi  d’une  manière 
contraire  à ses  instructions  les  plus  positives , 
sui  tout  en  ne  rendant  pas  le  traité  commun  à la 
itussie.  (2) 

Wallis  et  Neuperg  répoxdir^t  l’un  et  L’autre 
au  rescript.  Lé  .premier,  après  avoir  tenté  de 
justifier  ses  opérations militaires^déclara  que  le 
. résullal  fâcheux  de  ses  négociâtes  de  paix  pro- 
venoit  de  ce  qù’il  n’avoit  pas  eu  d’instructions  à 
cet  égard,  quoiqu’il  eu  eût  demandé.  Quant  k la 


• l 

(1)  Cette  lettre  est  insérée  dans  les  Annales  de  l’Eu- 

rope , pour  l’année  i739,  P.  H,  p.  2i4.  0n  la  trouve 
auss.  dans  l’Histoire  de  Charles  VI , par  P.  A.  Lalande, 
tom.  V , p.  166.  - * 

(2)  Annales  de  l’Europe  , pour  l’année  1739,  P.  II, 
p.  ai 5. 
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. conclusion  et  à l’exécution  précipitée  des  préli- 

Cli.  xciv.  ujûiaires, il  rejeta  tout  sur  le  comte  de Neuperg, 
»7S9-  à qui  il  avoit  transféré  ses  pleins  pouvoirs , par 
ordre  de  l’empereur.  ; 

Le  plénipotentiaire  excusa , sur  la  nécessité  la 
plus  impérieuse,  les  cessions  qu’il'  avoit  faitès,  et 
prétendit  qu’il  n'y  avoit  pas  d’autre  moyen  de 
prévenir  une  invasion  immédiate  dans  la  Hon- 
grie , et  la  perte  totale  de  l’armée  impériale. 

Le  rescnpt  étoit  conçu  en  des  termes  si  ambi- 
gus , il  rcnfdrmoit  tant  de  faits  contradictoires , 
et  il  régnoit  une  confusion  si  évideute  dans  les 
dates,  que  le  peuple  même  en  reconnut  le  man- 
que d’exactitude  $ et  qu’on  disoit  tout  haut  qu’ij 
11e  pouvoit  en  imposer  qu’à  des  entants.  (1)  On 
jugea  qu’il  étoit  impossible  que  le  plénipoten- 
tiaire d’une  coq§  aussi  rigide,  aussi  absolue,  se 
fût  permis  d’outre-passer  ses  pleins  pouvoirs , 
et  encox-e  moins  d’agir  contre  le  sens  positif  de 
ses  instructions'.  Ç11  soupçonna  même  que  lès  . 
ministres  de  l’empereur,  et  peut  être  ce  prince 
«voient  donné  les  ordres  qu’ils  nioient,  et  qu’ils 
sacrifioient  le  négociateur  pour  se  soustraire  à la 
honte  d’aVoir  accepté  des  conditions  ignomi- 
nieuses. . 

Si  quelque  chose  avoit  pu  ajouter  à l’inéonsé- 


( 1)  M.x  Robinson  ’to  lord  Harrington  , sept.  19 , 1739. 
Çrantham  Popers. 
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quence  de  la  cour  impériale , c’auroit  été  là  con-' 
duite qu’elle  a tenueàla fin  de  cette  malheureuse 
négociation'.  Tandis  qu’elle  accusoit , aux  yeux 
de  toute  l’Europe , son  plénipotentiaire , et  après 
que  Bartenstein  eut  déclaré  publiquement  que 
l’homme  qui  excédoit  ses  pouvoirs  méritoit  d’è- 
tre*pendu,  et  que  celui  qui  agissoit  d’une  ma- 
nière opposée  à ce  qu’ils  lui  prescrivoient , mé- 
ritoit  d’ètre  empalé,  Je  comie'  de  Neuperg  fut 
renvoyé  au  camp  des  Turcs,  pour  y régler  Içs 
articles  dfl  traité  de  paix  définitif,  et  réparer  l’o- 
mission qui  avoit  été  faite  en  ne  comprenant 
point  la  Russiè  dans  les  préliminaires.  Il  prouva 
dans  cette  conjoncture  qu’il  n’avoil  pas  mérité 
les  reproches  qu’on  lui  avoit  adressés,  et  qu'il 
nîavoitobéi  qu’à  la  loi  de  la  nécessité.  Il  refusa 
avec  beaucoup  de  fenneté  de  signer  aucun  traite 
entre  l’empereur  etl# Porte-Ottomane,. à moins 
qu’on  ne  fît  en  même  temps  un  accommodement 
avec  là  Russie.  Il  parvint,  de  la  sorte , à déjouer 
les  intrigües  de  Ville-Neuve , et,  vainquit  l’obsti- 
nation des  Turcs,  qui  commençoient  à être  in- 
quiets des  progrès  rapides  que  faisoient  les  Rus-, 
ses.  En  conséquence , les  deux  traités  furent  si- 
gnés le  iB  septembre,  ayant  le  départ  du  grand- 
visir.  L’honneur  de  l’empereur  fut  niis,  en  par- 
tie , à couvert  par -la  déclaration  qu’il  ne  çenon- 
çoit  point  à son  alliance  avec  la  Russie , et  qu’d_ 
se  réservoit  le  droit  de  fournir  a la  czariue  un 
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secours  de  trente’mille  hommes»,  si  la  guerre 
continuoit.  entre  cette  souveraine  et  la  Porte- 
Ottomane,  déclaration  qui  fut  insérée  au  traité. 

Les  stipulations  du  traité  de  paix  furent  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  préliminaires.L’em- 
pereur  céija  la  Servie  avec  les  villes  de  Belgrade, 
et  de  Szabatch,  la  Valacliie  autrichienne  ave«  le 
Nouvel-Orsova  et  un  "petit  territoire  situé  sur  la 
rive  septentrionale  du  Danube.  Il  conserva  le 
Bannat  de  Témeswar,  à charge  de  faire  raser 
les  fortifications  de  Meliadia.  (1) 

Le  traité  conclu  au  nom  de  la  Russie  por- 
toit  que  la  ville  d’Azof  seroit  détruite  et  qu’oa 
en  laissesoit  le  territoire  inculte.pour  servir  de 
barrière  entre  les  deux  empires  ; on  ne  devoit 
point  relever  la  ville  de  Tangarock  ; la  Russie 
devoit  renoncer  à la  navigation  de  la  Mer-Noire, 
et  rendre  les  conquêtes  qtfêlle  venoit  de  faire 
sur  la  Porte-Ottomane.  La  czarine,  jugeant  que 
le  succès  de  ses  armes  devoit  lui  procurer  des 
conditions  plus  avantageuses , désapprouva  -cel- 
les qu’on  vient  de  rapporter  ; mais  comme  elle 
n’avoit  plus  d’alliés , que  la  Suède  se  préparait  à 
s’unir  avec  la  Porte  - Ottomane  , que  des  sou- 
lèvements paroissoient  sur  le  point  de  s’opérer 
en  Pologne , et  qu’une  conspiration  tramée  par 
sa  noblesse  avoit  jeté  l’etfroi  dans  l’anïe  de  cette 


(i  J Laugier,  Histoire  delaPaixde  Belgrade.  — Koch. 


CHAULES  VI.  5ig 

princesse,  elle  ratifia  le  traité,  Uvec  quelques 
modifications  dopt  l’effet  fut  d’étendre , flu  côté 
de  l’Ukraine,  les  limites  de  son  Empire.  (1) 

La  paix  de  Belgrade  fut  à peine  signée , qVie 
Wallis  et  Neuperg  furent  arrêtés.1  L’un  fut-ren- 
fermé  au  château  de  Sigetli  , et  l’autre  envoyé 
au  château  de  Hallitz.  L?ur  captivité  dura  tout 
le  reste  du  règne  de  Charles  VI.  • » 

Nous  sommes  déjà  tryp  loin  du  temps  où  elle 
a eu  lieu,  pour  qu’il  soit  facile  de  développer 
tout  le  mystère  de  celte  négociation  extraordi- 
naire ; mais  ihreste  encore  assez  de  traces  des 
principaux  motifs , qui  ont  fait  conduite  la  paix 
précipitée  de  Belgrade , pour  qu’on  puisse  les  in- 
diquer. A la  fin  de  l’année  1706,011  avoit  fait 
des  efforts  pour  négocier,  par  la  médiation  de  • 
l’empereur, un  accommodement  entreia Russie^ 
et  la  Porfe-Otlomane , et  il  s’étoit  formé  à Nim- 
rouf,  un* *fcongrès\qui  avoil  été  dissous  lorsque 
Charles  VI  s’étoit  dédaré  contre  les  Turcs.  La 
Porte  avoit  ensuite  ^sollicité  la  médiation  de  la 
Fi  •ance  qui,  après  quelques  difficultés  et  quel- 
ques retards,  avoit  aussi  été  acceptée  par  les 
alliés.  En  conséquence,  les  ministres  ottomans 
et  le  marquis  de  Ville-Neuve , ambassadeur  de 
S.  M.  T.  C.,  négociateur  habile,  avoient  tenu, 
des  conférences.  Les  instructionsdeVille-Neuve 
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— lui  recommandoienl  de. se  montrer  in  ipavtlul , de 
'■  s'efforcer  dc^éfaclicr  l’cmjieueiir  de  l’alliance 
de  la  czarine , de  prévenir  tout  démembrement 

p ¥ a 1 J* 

delà  Turquie,  et  surtout  d’empêcher  l’agran- 
dissement de  lh  maison  d’Autriche.jL’ambassa- 
deur  français  porta  1^  Turcs  à. rejeter  les  de- 
mandes exagérées  que  les  alliés  avoient  faites 
uaboitL:  l’empereur  avoit  exigé  la  cession  de  la 
Bosnie , de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie;  et  la 
Russie  a Vt>it  voulu  garder  A^of  j Oezakow  et  le 
pays  des  Koubans,  et  avoir  la  liberté  de  navi- 
guer sur  hi  Mer-Xoïre.  * 


Ou  avoit  repris  les  négociations  à la  fin  de 
chaque  cuuipagnc.  Les  prétentions  respectives 
sYloieul  élevées  ou  réduites  sejop  les  succès. 
L’empereur  se  fiant  plus  au  Mrn^uis  de  Villc- 
JSeuve  , qu’à  ses  propres  ministres  ^l’ambassa- 
deur Français  avoit  yu  traverser  la  négociation 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  semé  la  idéfiance  entre  les 
klliés  , et  rempli,  de  la* sorte,  les  desseins  de  qp 
cour.  Ses  efforts  furent  fav<Msés  et  par  l’état  fâ- 


cheux oiYse  trou  voit  la  cour  impériale,  et  par 
les  divisions  qui  sul^Bloient  en  lie  YVqllis  et 
Aeuperg , qui  étoient  plus  occupés, à senuire  réci- 
proquement ,'qu’à  sgrvir  leur  maître; 

„ Après  la  iléfaite  dé  (Irotzka  et  la  retraite  de 
l’armée  impériale , l’empereur  avoit  confié  en  se- 
cret à Y ille  -Neuve  l’état  critique  de  ses  affaires, 
cl  la  disposition  où  il  étoit  de  conclure  une  paix 
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séparée,  même  eii  cédant  la  ville  de  Belgrade  — 
démantelée.  Le  duc  de  Lorraine  et  Marie  - Thé*  ^ 
l èse , effrayés  du  déclin  de  la  sanfe  de  l’em- 
pereur, et  craignant  que. si  ce  prince  A'enoiüt 
à mourir  sous  peu  de  temps  , la  maison  dè 
Bourbon  n’cx^iiàt  une  contestation  pour  la  suc-, 
cession  .aux  états  autrichiens,  exhortèrent  ISeu- 
perg  à terminer , à tout  prix , la  guerre  contré  la  * 
Turquie.  (1)  Cet  état  de  choses  facilita  les  effort» 
de  Ville-Neuve,  qui  profita  de  la  confidence 
que  l’empereur  lui  avoit  faitc.LofsqueNeupcrg 
fut  arrêté  dans  Je  camp  des  Tores,  l’ambassa- 
deur de  France  eut  soin  de  lui  cacher  le»  pro-^ 
grès  rapides  que  faisoient  les  Russes,  et  de  lui 
exagérer  la  force  de  l’armée  ottomane.  Il  Jui  ar- 
racha, de  la  sorte,  la  cession  de  Belgrade. 
Comme  c’étoii  là  le  point  capital , les  autres  arti- 
cles furent  réglés  promptement  ; et  Ville-Neuve^ 
se  vanta  d’avoir,  eiyiégociant  cette  paix , ren- 


■ (i)  Mémoires  de  Brandebourg  , 1759.'  Ebauche  de 
Munich.  Les  Mémoires  de  M.  Robinson  font  mention 

m * • ^ 

fréquemment  des  relations  intimes  du  duc  de  Lorraine 
avec  le  comte  de  Neuperg,  et  l’on  soupçonnoit  assez 
généralement,  à Vienne,  que  ce  négociateur avojt  agi 
conformément  aux  instructions  particulières  qu’il  avoit 
reçues  de  Marie-Thérèse  et  de  son  époux.  A l’avéne- 
ment  de  celte  princesse,  Neuperg  , non-sculemeut  fut 
remis  en  liberté  , mais  eut  le  commandement  de  far- 
inée , qui  combattit  contre  les  Prussiens. 
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du  ;,  j;l  France  un  seivice  «lus  essentiel  que  s’il 
' ' avoit  gagné  une  bataille  décisive.  Les  intrigues 
,73i,‘  de  Bai  tenstein  , dont  il  n’est  pas  facile  de  dé- 
mêler les  motifs,  concoururent  infiniment  aussi 
au  succès  des  vues  de  ce  politique  consommé. 
* Pour  échauffer  l’esprit  de  l’empereur,  il  exagé- 
roit  le -mauvais  état  des  affaires,  et  insistoit  sur 
• la  nécessité  de  conclure  promptement  la  paix, 

u Succow,  à qui  le  commandement  dé  Belgrade 

avoit  été  remis,  étoit  sa  créature.  Quoique  Bar- 
lenstein  n’eût  pu  s’opposer  à la  mission  de 
Schmettau,  qui  étoit  de  défendre  cette  place 
jusqua  l’extrémité,  il  avoit  tente  de  la  prévenir. 
Malgré  l’ordre  de  l’empereur , on  n’avoit  remis 
aucune  instruction  à cet  officier  qui , à Son  ar- 
rivée au  camp,  présenta  à Wallis  la  dépêche 
1 * qu’il  avoit  apportée.  C’étoit  une  lettre  de  Bar- 

tenstein  qui  disoit  : « Comme  sa  majesté  impé- 
» riale  a,  par  un  écrit  de  sa  main,  promis  au  gé- 
» néral  Succo^v  de  l’élever  au  grade  de  géné- 
» ral  d’artillerie , et  de  lui  conférer  le  gouver- 
» nement  de  la  Servie,  s’il  parvient  à conserver 
» Belgrade,  da  défense  de  cette  place  ne  peut 
» être  confiée  à un  autre  que  lui., Ainsi,  la  vo- 
» lonté  de  l’empereur  est  que  le  comte  de 
» Scliniettuu  soit  employé  à l’armée  ou  à Peter- 
» waradin , si  cette  ville  étoit  menacée  d’un  sié- 
» ge.  » Quoique  le  fcld- maréchal  n’eût  pas  osé 
déplacer  Succoiv , il  avoit  trouvé  le  moyen  d’é- 
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luder  les  ordres  « du  scribe , » ainsi  qu’il  appeloit  - 
Bartenstein.  Il  avoit,  en  vertu  de  ses-pouvoira,  Ci 
comme  gouverneur  de  la  .province , nommé 
Schmettau,  commandant  en  chef  de  Belgrade. 

Quoique  la  signature  et  l’exécution  des  préli- 
minairesaientété  précipitées  d’une  manière  hon- 
teuse , et  qu’un  délai  peu  lohg  eût  infailliblement 
procuré  des  conditions  plus  honorables  et  plus 
avantageuses,  la  paix  étoit  nécessaire  pour  la 
conservation  de  la  maison  d’Autriche;  et  l’état 
déplorable  où  Charles  VI,  en  mourant,  a laissé 
son  armée  et  scs  finances,  en  est  la  preuve  irré- 
sistible.  . * ^ ^ 
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A scendj  N t de  la  France.  — Caractère  et  vues  du 
cardinal  de  Fleury.  — Situation  politique  des 
puissances  principales  de  t Europe.  — V ains  ej- 
forls  qui  se  font  pour  renouer  les  relations  de  la 
maison  d' Autriche  avec  l'Angleterre.  — Contes- 
tations qui  s’élèvent  au  sujet  du  traité  de  ta  Bar- 
rière. 

Les  termes  vagues  du  traité  de  paix , que  l’em- 
i-3j— 17*0.  pereur  avoit  conclu  avec  la  Porte  Ottomane, 
occasionnèrent,  au  sujet  des  limites , de^tiscus- 
sions  que  la  cour  de  Versailles  tira  en  longueur, 
pour  conserver  l’ascendant  qu’elle  avoit  pris  sur 
l’une  et  sur  l’autre  puissance. 

La  France,  tant  par  sa  force  réelle  et  ses  res- 
sources , que  par  le  caractère  et  le  système  de 
son  premier  ministre,  aVoit  acquis  une  influence 
sans  égale  sur  toutes  les  cours  de  l’Europe. 

Le  cardinal  de  Fleury,  qui  étoitàgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans , avoit  toujours  eu  beaucoup 
de  circonspection  et  de  prudence,  et  savoit  ga- 
gner tons  les  esprits  par  cet  air  de  candeur  et 
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de  simplicité  qui  lui  étoit  si  naturel.  Ses  desseins  — 
paroissoient  toujours  avoir  été  conçus  par  la 
modération  meme,  et  il  les  exéculoit  en  silence,  ''  5 
et  sans  donner  d’ombrage.  Son  caractère  per- 
sonnel et  ses  principes  le  portoient  à maintenir 
son  pays  en  paix  mais  son,  grand  but  étant 
d’écarter  tout  ce  qui  pou voit  s'opposer  à la.  supé- 
riorité de  la  France , il  employait  tous  ses  efforts 
pourdiviser  les  puissances  de  l’Europe.  Il  parvint 
insensiblement  à mettre  l’empereur  dans  la  dé- 
pendance de  la  cour  de  Versailles;  et , par  ses 
négociations,  il  abaissa  plus  la  maison  d’Autriche 
que  ses  prédécesseurs  ne  l’avoient  abaissée  par 
les  armes.  Quoique  la  France  eût  garanti  la 
pragmatique -sanction,  il  songeoit  à partager, 
entre  les  deux  archiduchesses,  les  états  Autri- 
chiens, et  se  flattoil  de  réduire  ainsi  la  puissance 
d'une  maison  qui,  jusque-là,  avoit  été  la  rivale; 
et  qui  pouvoil  devenir  encore  l’ennemie  de  la 

maison  de  Bourbon.  ’ 

• 

La  France  gouvernait  entièrement  les  con- 
seils de  la  Forte  Ottomane  ; et  au  moyen  de  ga- 
ranties respectives  pelle  s’étoit  ménagé  un  pré- 
texte d’intervenir  dans  toutes  les  contestations’ 
quelaTurquiepourroitavoiravecdespuissances 
européennes.  Elle  avoit  opéré  en  Suède  un  chan-’  • 
gemcnl  notable,  en  faisant  renvoyer  les  ministres 
favorables  à l’Angleterre.  La  cour  de  Stockholm 
avoit  aussi  été  engagée  par  elle  à faire  des  arme- 
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ments  en  .Finlande,  et  à conclure  une  alliance 
C*K  XCV»  • 

offensive  avec  la  Porte-Ottomane.  Enfin  , elle 
'7l°-  étolt  parvenue  à détacher  de  la  cour  de  Vienne 
celle  de  Copenhague  ; et  sous  un  prétexte  fri- 
vole , elle  aVoit  envoyé  dans  la  Baltique  une 
escadre , qui  avoit  intimidé  ses  ennemis  , et 
encouragé  ses.amis. 

La  Russie,  alarmée  de$ préparatifs  de  la  Suède, 
et  tenue  en  suspens  par  la  lenteur  des  négocia- 
tions avec  lesTurcs , étoit  disposée  à temporiser. 
Elle  ne  vouloit  point  provoqûerle  ressentiment 
. de  la  France,  «à  moins  qu’il  ne  se  fît  une  ligue 
capable  de  lutter  contre  toutes  les  forces  de  la 
maison  de  Bourbon.  L’impératrioe  Anne , qui 
étoit  avancée  en  âge , et  dont  la  santé  déclinoit, 
étoit  trop  occupée  d’arrangements  .domestiques 
pour  qu’elle  pût  prendre  une  grande  part  aux 
affaires  de  l’Europe -Elle  venait  de  donner  Anne, 
princesse  de  Mecklenbourg , sa  nièce , en  mariage 
à 4»toinéUlric , prince  deBrunswiçk-YVolfen- 
bultel  ; et  sous  la  direction  d’un  favori  impé- 
rieux (1) , qui  désiroit  de  conserver  l’autorité 
lorsqu’elle  ne  serait  plus  j elle  régloit  la  succes- 
sion au  trôrçe. 

Auguste  III  devoit  la  couronne  aux  efforts 
, réunis  de  l’empereur  et  de  la  Russie  ; mais  il 

(i)  Bircn,  duc  de  Courtaude.  Voy.  Mes  Voyages  en 
Pologne,  en  Russie  , etc.  , Liv.lV,  ch.  10. 
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étoit  hors  d’état  dfe  déjouer  les  cabales  que  la  - 

France  excitoit  en  Pologne,  et  de  disposer  des  ch'  X<  V‘ 

forces  <le  jce  royaume  en  faveur  de  la  maison  ‘ 

d’Autriche.  * « 

Les  princes  d’Allemagne  étoient  extrêmement 

divisés  entr'eux.  La  cour  de  Versailles  avoit  ga- 

. « 6 * 
gné*  un  grand  nombre  de  princes  catholiques , 

et  notamment  l’électeur  de  Bavière,  à qui  elle 
avoit  donné  l’espoir  de  partager  la  successioq  de 
Charles  VI.  Cette  cour  avoit  profité  avec  habi- 
leté du  juste  ressentiment  que  le  roi  de  Prusse 
avoit  conçu  contre  l’empereur,  pour  la  conduite 
repréhensible  qu’il  avoit  tenue  au  sujet  de  la  * 
succession  aux  duchés  de  Berg  et  de  Julicrs. 

Malgré  ses  promesses,  -Charles  VI  désiroit  de 
faire  écheeir  toute  Ja  succession  de  l’électeur  pa- 
latin , à Charles-Théodore,  prince  de  Sultzbach.  I . 

La  F rance , qui  cependant  avoit  affecté  de  con- 
courir p cet  arrangement é toit  entrée  dans  une 
négociation  secrète  avec  ^fédéric-Guillaume  , 
qu’elle  avoit  gagné  en  lui  promettant  tout  le  du- 
ché de  Berg,  à l’exception  de  Dusseldorf.  (1) 

Enfin , en  prenapt  soin  de  nourrir  la  haine  que 
ce  prince  portoit  à la  maison  de  Hanovre , elle 
divisa,  et  par  conséquçnt  affoiblit  le  corps  des 
Protestants  en  Allemagne.  tV  * 

Le  roi  de  Sardaigne  devoit,  à la  médiàtjpn  de 
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— la  France , et  la  fin  de  ses  contestations  avec 

Gv*  4 1 

1 empereur , et  un  accroissement  de  territoire 
1,09  l/4°’  bien  jjns considérable  qn’il  n’auroit  pu  l’obtenir 
de  lu  reconnoissance  de  Charles  VI « ou  de  l’in- 

y * 

quiétude  qu’il  lui  auroit  donnée.  Celte  cause  > 
• jointe  à l’ascendant  que  la  maison  de  Bourbon 
avoit  pris  en  Italie,  et  à l’épuisement  de  l’Au- 
triche,  soumettoit  Charlps-Emmanuel  aux  vo- 
lontés de  la  cour  de  Versailles. 

lue  attaque  d apoplexie  avoit  commencé  4 
faire  perdre  à Jean  V,  roi  dé  Portugal  , cette 
•force  d esprit  et  cette  activité  quiavoient  signale 
la  première  partie  de  son  règne.  Ce  prince  joij- 
guoit  la  licence  des  mœurs  à une  extrême  dévo- 
tion. En  conséquence , toute  l’autotiléétoil  entre 
Tes  mains  des  gens  d'église.  Des  sommes  im- 
menses, au  lieu  d’être  employées  à entretenir 
une  marine  et  une  année , l’étoient  à fonder  dt^ 
monastères  ; et  la  puissance  et  la  considération 
du  Portugal  diminUoient  tous  les  jours.  (1) 
L’Espagne  éloit  en  guerre  contre  l’Angle- 
terre, à cause  du  tort  que  les  Anglais  a voient 
fait  à son  commerce  en  Amérique.  Craignait! 
pour  ja  sûreté  de  ses  possessions  coloniales,  elle 


(1)  « Ses  plaisirs  étoient  des  fonctions  sacerdotales  , 
v ses  bâtiments  des  couvents,  ses  armées  des  moines  , 
» et  ses  maîtresses  des  religieuses.»  Œuvres  posthumes 
de  Frédéric  II. 


Digitized  by  Google 


’*  Ch.  XCV. 


CII A R T.  ES  VX>  • 629 

sollicitoit  vivement  l’intervention  de  la  France, 
et  attendait  avec  impatience  des  secours  qu’on 
lui  promettait  hautement*.  ’ '739— ‘T4®* 

Les-  Provinfies-Unies  étaient  toujours  rlgies  * 
par  un  gouvernement  foible  et  divisé.  Effrayée!? 
de  la  puissance  toujours  croiss<rtite  delà  France,  * 

-elles  étaient  sans  vigueur  pour  la  combattre. 

.Elles  redputoient  l’intervention  de  la  cour  de 
Londres  en  faveur  du  prince.  d’Orange ,.  qui 
< avoit  épousé  la  sœur  de  George  II.  Quoiqu’elles 
n’eussent  point  d’autre  allié  de  qui'elles  pussent 
attendre  des  secours,  elles  considéroiént  comme 
entièrement  étrangère  à leurs  intérêts  la  guéri# 

* qiie  l’Angleterre  àoulenoit  contre  l’Espagqf. 

Elles  étaient  irritées  de  la  conduite  hautaine  des 
Ministres  de  l’empereur,  et  engagées  eri  des  con- 
^ testations  interminables  au  sujet  des  réglemente 
^ de  commerce  annexés  au  traité  de  la  Barrière.  . 

La  Grande-Bretagne , la  seule  puissance  qui 
fût  capable  de  former  une  puissante  ligue  contre 
liCF rance , étoit  occupée  de  la  guerre  contre  l’Es- 
pagne , guerre  qui  avoit  été  excité#  par  les  cla- 
meurs des  marchands  et  le  délire  d’un  peuple 
■ qui  11e  revoit  que  conquête  et  pillage.  Mais  les 
préparatifs  de  la  France,  et  le  mauvais  succès 
des  armements  qu’on  avoit  faits  , «voient  dissipé 
l’illusion.  La  nation  , étoit  agitée 'par  des  partis 
contraires  ; les  membres  du  conseil  étaient  divi- 
sés èntr’eux  ; et  le  principal  ministre , qui  deve- 
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: p<ÿt  toujours  plus  odieux  au  peuple , étoit  forcé 

ch.  xov.  ^je  temp0rifter.  Quantité  de  projets  d’alliance 
■;39— *74°-  ^vojent  été  présentés;'  mais  les  vues  contradic- 
* toirés  de  ceux  qui.gouvemôierft  avoientt  con- 
couru, avec  la  haine  que  George  II  avoit  conçue 
* contrôla  maisorf  de  Brandebourg , dont?  l’appui  r 
étoit  nécessaire  pour  garantir  la  durée  d’une- 
4 ligue  contre  la  maison  de  Bourbon , à les  faire» 
rejeter,  (i) 

L’empereur,  de  qui  les  revers  avoient  si  con- 
sidérablemefltréduitles  ressources,  se  trouvoit, 
avons-floûs  dit,  dans  la  dépertdance  entière  de 
là  France,  dont  les  nombreux  partisans  repré- 
s^itoient  sans  cesse  à ce  prince  l’épuisement  de 
ses  états , et  le  danger  qu’il  y auront  à irriter  une 
puissance  si  formidable.  La  cour  ilrjpériale  étoit 
remplie  d’émissaires  français  ; chaque  mouve- 
ment étoit  observé;  et  le  cardinal  de  Fleury  t'ai— 
soit  les  plaintes  les  plus-aigres’,  lorsque  le  due  de 
1 Lorraine , qui  ne  portoit  ce  joug  qu’à  regret , 
avoit  une  entrevue  avee  l’ambassadeur  d’Angle- 
terre. (2)  Charles  VI  apprécioit  le  danger  de  su 
situation.  Il  jugtfoit  la  guerrê  inévitable  eutre  la 
France  et  la  Grande-Bretagne , et  craignoit  que 
si  celle  - ci  succombolt  dans  la  lutte , la,  maison 
d’Autriche  nq^àt  ensuite  anéantie.  • 


(1)  Memoirs  of  lôrd  TValpole , ch.  XXI. 

(a)  M.r  Robinson  to  lord  Harrington  , july  37 , 1740. 
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La  cour  de  Londres , alarmée  des  préparatifs 
que  la  Francç  faisoit  sur  terre  et  sur  me*  et  dé  C^>'  XcV’ 
la  marohe  des  troupes  françaises  vers  la  Manche  1,39 ~’15'*0' 
et  laFlandre,  requit  l’empereur  de  pourrir  à 
la  sûreté  des  places  de  la  Barrière.  Charles  VI  dé- 
pêcha le  comte  d’Ostein  à Hanovre , pour  y con- 
certer une  réconciliation  entre  l’Angleterre  et  la 
Hollande.  Cette  mission  fut  contrariée  par  Bar- 
tenstein,  qui  haïssoit  les  puissances  maritimes. 

A la  suggestion  du  référendaire,  le  comte  d’Os- 
tein eut  ordre  de  faire  des  plaintes  amères  de  la 
défection  de  ces  puissances  (1),  et  de  déclarer 
que  l’empereur,  instruit  par  le  passé , répugnoit 
à prendreâdes  engagements  qui  peut-être  ne 
seroient  tenu#  que  par  lui.  La  cour  de  Vienne 
fit  aussi  de^ropositions  inadmissibles  au  sujet 
des  affaires' d’Allemagne  ; et<Bartenstein  mit  ha- 
bilement à profit  les  contestations  qu’a  voit  fait 
renaître  le  traité  de  la  Barrière  , qui  paroissoit 
avoir  été  conclu  plutôt  par  une  compagnie  de* 
comfherce  , jalouse  de  ses  privilèges , que  par 
une  grande  nation , occupée  à maintenir  la  tran- 
quillité de  l’Europe.  En  1757', 'des  conférences 
s’étoient  tenues  à Anvers  pour  y conclure'  un 
nouveau  traité  de  commerce  entre  les  Pays-Bas , 

• d’une  part , et  l’Angleterre  et  Ilollandé  de 
l’autre  ; mais  elles  n’avoient  abouti  à rien. 


(1)  Lord  Harrington’ s Dispatch  to  M.r  Robinson. 
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CHAPITRE  XCVI. 

174°. 


M ORT  de  Frédéric  - Guillaume , roi  de  Prusse.  — 
Projets  et  conduite  de  Frédéric  FI  à son  avéne- 
. ment  au  trône.  — Charles  Vl  désire  ardem- 
ment de  renouer  ses  relations  avec  l’Angleterre. 

. - — Maladie  f mort , portrait  et  postérité  de  ce 
prince. 

L’alarme  qu’excitèrent  les  (Mseins  de  la 
Ch*  XCVI»  ^ 1 w < 

" * France,  le  danger  auquel  les  puissances  mari- 

times étoient  exposées , les  représentations  du 
duc  de  Lorraine  et  les  instances  des  ministres 
xle  Charles  V 1 l’emportèrent  à la  fin  sur  le  crédit 
de  Bartensteiix;  et  l’empereur  montra  plus  d’em- 
pressement que  jamais  à rétablir  ses  liaisons  avec 
l’Angleterre^  et  à*  réunir  tout  le  coi'ps  germa- 
nique contre  la  maison  de  Bourbon.  Les  obs- 
tacles qui,  jusqu’alors , avoient empèché-l’union 
du  corps  des  Protestants,  provenant  des  contes-  , 
talions  qui  s’étoient  élevées  entre  les  maisons  de 
Hanovre  et  de  Brandebourg,  parurent  aplanis 
par  la  mort  de  Frédéric-Guillaume,  roi  de  Prusse, 
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événement  qui  arriva  au  mois  d’avril  1746,  et 
l’on 'espéra  que  le  successeur  ' de  ce  prince  se 
conduirait  par  des  motifs  dilférents. 

Charles-Frédéric  qui,  sous  le  nom  de  Frédé- 
ric II , étoit  destiné  à donner  un  nouvel  éclat  à 
la  couronne  de  Prusse , et  à devenir  l’ennemi  le 
plus  redoutable  de  la  maison  d’Autriche,  étoit 
iîls  de  Frédéric-Guillaume  et  de  Sophie-Doro- 
thée, fille  de  George  I.V,  roi  d’ Angleterre , et 
étoit  né  à Berlin  le  a4  janvier  171a.  Asonavé- 
nemeht,  les  possessions  de  la  maison  de  Bran- 
debourg consistaient  eu  états  détachéh  les  uns 
des  autres.  Plusieurs  de  ces  possessions,  et  par- 
tial! ièrementja  marche  de  Brandebourg,  étaient 
si  stériles  et  si  sablonneuses,  qu’elles  avoient  fait 
donner,  par  plaisanterie,  à Frédéric-Guillaume , 
la  qualité  « d’archi-sablonnier  de  l’Empire.  » 
La  population  de  tous  les  états  prussiens  11e  s’éle- 
voil  pas  à plus  de  a,  ±00, 000  âmes , et  les  revenus , 
quoique  Frédéric-Guillaume  les  eût  augmentés 
par  un  meilleur  système  de  finance , ne  se  mon- 
taient qu’à  8,700,000  couronnes.  Il  y avoit  peu 
de  commerce , et  4e  pays  manquoit  de  ressour- 
ces. (1)  Cependant  le  Jfeu  roi  avoit  laissé , en 
mourant, .9,000, 000  'de  couronnes  dans  ses  cof- 
fres , et  une  armée  de  soixante-et*seize  mille 
hommes , qui  se  composoit  des  troupes  les  mieux 


Ch.  XcVL 
1740. 


(1)  Œuvres  posthumes  de  Frédéric  II , tom.  I,  ch.  t, 
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exercées  de  l’Europe , et  étoit  munie  d’une  ex- 
cellente artillerie , et  de  toutes  les  choses  néces- 
saires pour  entrer  en  campagne. 

Le  caractère  de  Frédéric  II  étoit  à peine  connu 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  approché  de  sa  per- 
sonne, lorsqu’il  monta surle  trône(i).  Il  n’avoit 
témoigné  aucun  penchant  pour  la  guerre.  Pour 
tout  service,  il  n’avoit  fait  qu’une  partie  de  la 
campagne  de  1737,  pendant  laquelle  les  armées 
étoient  restées  dans  l’inaction.  Le  seul  trait  de 
bravoure  que  ses  panégyristes  les  plus  zélés  pou- 
v oient  citer  de  lui,  étoit  que , dafis  une  recon- 
noissance,  au  siège  de  Philipsbourg , il  n’avoit 
témoigné  aucune  émotion , étant  exposé  au  feu 
continuel  des  batteries  de  la  place , dont  une 


(1)  On  connoît  les  malheurs  qui  ont  assailli  la  jeu- 
nesse du  grand  .Frédéric.  Son  père  ayant  menacé  "0e  le 
faire  mourir  , Charles  VI  écrivit  de  sa  propre  main  au 
roi  de  Prusse , et  ordonna  au  comte  de  Seckendorf  de 
lui  représenter  qu’il  n’étoit  pas  en  droit  de  juger  son 
fils  , et  encore  moins  de  le  condamner  à mort , que  ce 
prince  appartenoit  à l’Empire  , et  devoit  être  entendu 
et  jugé  en  pleine  diète.  Frédéric -Guillaume  répondit 
qu’il  étoit  roi , qu’en  cette  qualité  il  jugeroifson  fils  , et 
qu’il  l’enverroit  en  Prusse,  où  il  ne  rcconnoissoit  que 
Dieu  au -dessus  de  lui.  Mémoires  pour  servir  à l’Hîs— 
toire  des  quatre  derniers  Souverains  de  la  Maison  de 
Brandebourg  , etc. , par  le  baron  de  fcoellniU,  ton».  II  , 
p.  248.  ( Aole  du  traducteur,  ) 
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décharge  rompit  les  branches  d’un  arbre  sous  - 
lequel  étoit  ce  prince.  Son  père  même  le  con-  f'*1'  xc' 
noissoit  si  peu  , qu’il  parut  craindre  que  son  ar- 
mée ne  fût , du  moins  en  grande<jpartie , licen- 
ciée après  sa  mort.  Enfin  ceux  qui  composoient 
sa  société  àRheinsberg  le  jugeoient  aussi  léger , 
aussi  dissipé  qu’eux- mêmes.  Ils  s'attendoient  à 
le  voir  couler  ses  jours  dans  le  repos  et  les  plai- 
sirs lorsqu’il  seroit  assis  sur  le  trône,  et  ils  pen- 
soient  qu’il  imiterait,  par  la  magnificence  de  sa 
cour  et  l’élégance  de  sa  manière  de  vivre , Fré-  . 
déric  I.cr,  son  aïeul,  (i) 

Mais  le  véritable  caractère  du  monarque  ne 
tarda  pas  à se  développer.  Pendant  un  voyage 
rapide  qu’il  fit  à Strasbourg  et  à Çlèvcs  (2) , les 
habitants  d’Herstgl  ou  Héristall , baronie  située 
aux  environs  de  Liège , et  qui  avoit  passé  dans 
la  maison  de  Brandebourg , comme  faisant  par- 

(1)  Le  baron  de  Bielfeld,  qui  étoit  de  la  société' intime 
du  prince  , décrit  ainsi  la  vie  qu’on  menoit  au  château 
de  Itheinsberg  : « Les  jours  s’écoulent  dans  une  tran- 
» quillité  qu’accompagnent  tous  les  plaisirs  que  peuvent 
» goAter  des  êtrc\ raisonnables  ) un%  chère  digne  d’un 

. » roi  , du  vin  des  dieux  > de  la  musique  céleste  , des 
» promenades  dans  les  jardins  et  dans  les  bois  , des 
» parties  sur  l’eau  , la  culture  des  lettres  et  desbeaux- 
» arts,  une  conversation  spirituelle  et  enjouée.  » Lett.8.* 

(2)  Frédéric  II  entreprit  ce  voyage  pour  avoir  une 

entrevue  avec  Voltaire.  " 1 
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- lie  de  k successiou  de  la  iliaison  d’Orange,  refo- 
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sèrent  de  prêter  serment  de  fidélité  à Frédéric  II. 
Ce  prince  fit’fiÿircher  aussitôt  un  corps  de  troupes 
contre  l’évêqye  et  le  chapitre  de  Liège , qu’il  * 
soupçonna  d’avoir  causé  ce  refus,  et  il  en  tira 
une  indemnité  de  60,000  risdales. 

La  ville  de  Berlin  devint  bientôt  le  centre  de 
toutes  les  intrigues  et  de  toutes  les  négociations  ’r 
et  l’alliance  du  nouveau  roi  fut  sollicitée  parles 
différentes  puissances  de  l’Europe.  La  succession 
aux  duchés  de  Berg  et  de  Juliers  étoit,  depuis 
long-temps,  un  sujet  de  contestation  entre  la 
maison  de  Brandebourg  et  la  branche  de  Sultz- 
bach,  de  la  maison  Palatine,  et  l’on  pensoit  que 
le  premier  soin  de  F rédéric  II  seroit  de  travailler 
à se  procurer  cet  héritage,  que  l’âge  avancé  et 
la  santé  chancelante  de  l’électeur  palatin  sem- 
bloient  rendre  prochain.  (1) 

Le  cabinet  britannique  apprécioit,  dans  toute 
leur  étendue , les  grands  avantages  qu’on  pour- 
rait retirer  de  l’accession  de  la  Prusse  à l’union 
projetée  de  tous  les  états  germaniques  ; mais 
tous  ses  efforts  échouèrent  ; tant  à cause  des 
prétentions  exorbitantes  de  Frédéric  11,  qui  ne 
demandoit  rien  moins  que  la  succession  aux 
duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  le  Mecklenbourg 


(1)  Projet  d’une  grande  alliance.  M.r  JP alpole’s 

Paper  s. 
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et  la  Frise  orientale  r que  p;ir  l’aversion  » de  — 
George  II , qui  paroissoit  avoir  tratiàporté  au . 
fils  lahaint  qu’il  avoit  nourrie  contre  le  père.  (1) 
L'orgueil  de  la  eour  de  Vienne  n’étoit  pas  dis- 
posé à se  plier  aux  circonstances,  Yti  à rechercher 
la  bienveillance  du  roi  de  Prusse,  qtje  l’empe- 
reur même  avoit  offensé , en  lui  faisant  maladroi- 
tement des  représentations  au  sujet  de  Pàffaire  . 
d’Hcrstal , et  en  renvoyant  à la  diète  de  Ratis- 
bonne  les  plaintes  de  l’évêque  de  Liège,  jja) 

La  France  même,  en  celte  conjoncture , n’agit 
pas  avec  son  adresse  accoutumée.  Elle  avoit 
concouru  à la  garantie  de  la  succession  palatine, 
qui  avoit  été  donnée  au  prince  de  Sultzbach. 
Soit  qu’elle  ne  connût  pas  le  caractère  et  les  pro- 
jets de  Frédéric  II , soit  qu’elle  ne  voulût  pas  le 
laisser  faire  des  acquisitions  sur  les  rives  du 
Rhin , elle  refusa  de  retirer  sa  garantie , et  elle 
n’offrit  au  roi  de  Prusèe  qu’une  foible  partie  de 
la  succession,  partie  que  ce  prince  jugea  bien 
au-dessous  de  ses  prétentions.  (3) 

En  cet  état  des  choses,  Frédéric  II  écouta, 
sans  donner  de  réponse  décisive , les  proposi- 
tions des  différentes  puissances.  Mais  faisant  cir- 


(i)  Memoirs  of  lord  TValpole. 

(a)  M.  Denina  , Vie  de  Frédéric  II , tom.  II,  p-44- 
(5;  Œuvres  posthumes  de  Frédéric  II , tom.  I , p.  4 16. 
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cu»r  une  force  nouvelle  dans  les  diverses  bran- 
ches 'du  gouvernement,  il  perfectionna  le  système 
de  finances  que  son  père  avoit  établi, 11  maintint 
la  discipline  dans  son  année,  leva  quinze  nou- 
veaux bataillons,  et  attendit  en  silence  le  temps 
où  il  pourvoit  déployer  ces  grands  talents  pour 
la  guerre etlcs négociations,  dont  l’avoit  doué  la 
nature , et  que  l’étude  et  la  réflexion  avoient 
perfectionnés  en  lui. 


Cependant  l’empereur  étoit  occupé  à réparer 
les  pertes  que  sou  armée  avoit  faites,  et  à rétablir 
ses  finances;  et  il  paroissoit  sincère  dans  ses  dé- 
marches , pour  se  rapprocher  des  puissances 
maritimes,  et  concerter  avec  elles  un  plan  de 
défense  réciproque. 

Charles  Y I , quoique  sujet  à des  attaques  de 
goutte , avoit  une  constitution  robuste  et  saine  ; 
mais  la  grande  agitation  d’esprit  où  l’avoient  jeté 
les  revers  qu’il  avoit  essrtÿés  récemmeht,  avoit 
extrêmement  altéré  sa  santé.  (î).  Au  commen- 
cement du  mois  d’octobre , il  se  plaignit  de  sa 
goutte  ; mais,  malgré  les  représentations  des  mé- 
decins, il  alla,  avec  toute  sa  cour,  à Halptlmrn, 
pour  s’y  livrer  au  plaisir  de  la  chasse , qu’il  aimoit 
passionnément.  Le  temps  étoit  froid , et  il  toin- 
boit  alternativement  de  la  pluie  et  de  la  neige. 


(i)  M."  Porter  lo  M.r  fl'alpole.  Vienna , mardi  2g, 
1741.  • 


-,  « 


Digitized  by  Google 


chaules  vi.  55g 

L’empereur , peu  d’instants  après  son  arrivée , 
eut  une  colique.  Cependant  il  se  mit  à chasser 
avec  ardeur;  et  la  fatigue,  jointe  a l'inclémence 
du  temps,  accrut  son  mal.  Le  10,  pendant  la 
nuit , il  eut  une  indigestion , occasionnée  par 
un  plat  de  champignons  à l’huile , dont  il  avoit 
mangé  avec  excès.  Les  vomissements  furent 
multipliés  et  très-violents.  Le  lendemain  matin, 
Charles  retourna  à Vienne  si  malade,  qu’il  tomba 
plusieurs  fois  en  foiblesse  pendant  la  route;  et 
on  le  descendit  mourant  au  palais  de  la  Favorite, 
qui  est  dans  un  des  faubourgs  de  la  capitale. 
Cependant  les  secours  de  l’art  et  le  repos  soula- 
gèrent tellement  ce  prince,  qu’on  le  crut  hors 
de  danger  : mais  le  12  , les  vomissements  re- 
commencèrent avec  une  violence  extrême  ; une 
fièvre  ardente  se  déclara,  la  goutte  se  lit  sentir, 
et  l’on  désespéra  de  nouveau  des  jours  du  mo- 
narque, qui  souffrait  avec  une  patience  admi- 
rable. 11  se  doutoit  si  peu  que  sa  lin  fût  prochaine, 
que  lorsque  ses  médecins  lui  eurent  fait  con- 
noîlre  le  danger  où  il  étoit , il  les  railla  sur  la 
fausseté  de  leurs  pronostics.  Us  persistèrent  dans 
leur  déclaration , qu’il  reçut  sans  éprouver  la 
moindre  émotion,  quoiqu’il  ne  la  contredît  plus 
alors.  Ils  consultèrent,  en  sa  présence,  sur  la 
nature  de  sa  maladie , et  il  leur  dit  : « Cessez  de 
y ) disputer;  ouvrez  mon  corps,  lorsque  je  ne 
» serai  plus,  et  vous  verrez  quelle  est  la  cause 


Ch.XCVI. 
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» de  ma  mort.  (1)»  Charles  se  prépara  ensuite 
à paraître  devant  Dieu  ; il  se  soumit  à toutes  les 
cérémonies  de  l’église , et  régla  avec  Iffplus  grand 
'sang  froid  tout  ce  qui  étoit  relatif  à sa  succession. 
Il  fit  venir  ses  ministres,  leur  donna  ses  ins- 
tructions , et  remercia  en  particulier,  de  ses  longs 
et  fidèles  services,  le  comte  de  Staremberg.  Il 
fit  ses  adieux  aux  personnes  de  sa  famille,  leur 
adressa  des  exhortations,  et  envoya  ses  avis  et 
sa  bénédiction  à sa  fille  aînée,  à qui  sa  grossesse 
avancée  avoit  fait  interdire  l’approche  du  lit  d’un 
père  mourant.  (2)  Il  dit  les  choses  les  plus  tou- 
chantes à l’impératrice,  son  épouse,  avec  la- 
quelle il  avoit  toujours  vécu  dans  un  accord 

parfait , et  qui , durant  les  six'demières  nuits , ne 
g • » • ' 7 
1 avoit  pas  quitté  un  seul  instant.  Il  adressa  même 

un  mot  de  consolation  à son  nain  favori,  et  dit 

au  prince  Charles  de  Lorraine , qui  versoit  des 

larmes  : « Ne  pleure  plus , je  t’en  prie  ; à la  véri- 

» té,  tu  perds  un  bon  ami  » Presqufimmédiate- 


(1)  Schirach’s  Biographie , p.  404. 

(2)  Lalande  dit  que  Charles  VI  se  tourna  vers  l’ap- 
parlcmcnt  de  Marie-Thérèse  , pour  lui  donner  aussi  sa 
bénédiction  , et  qu’il  ordonna  au  grand-duc  , son  époux  » 
de  l’en  avertir  , et  de  lui  dire  qu’il  pensoit  à elle  et  qu’il 
la  bénissoit  à sa  dernière  heure.  Histoire  de  l’empereur 
Charles  VI,  tom.  VI,  p.  118. 

( Note  du  traducteur.  ) 
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nient  avant  sa  mort,  il  eut  un  entretien  de 
deux  heures,  sans  témoins  ; avec  le  dlic  de  c,‘ XCV1, 
Lorraine.  Enfin , le  ao  octobre , à deux  heures  17^“‘ 
du  matin,  il  rëhdit  le  dernier  soupir,  dans  la 
cinquante-sixième  année  de  son  âge , et  la  tren- 
tième année  de  son  règne.  La  ligne  masculine 
de  la  maison  d’Autriche , qui  existoit  depuis  plus 
de  quatre  cents  ans,  s’éteignit  avec  ce  prince,  (i) 

Charles  \I  étoit  de  moyenne  -taille,  avoit  le 
teint  brun , le  regard  perçant,  la  lèvre  inférieure 
avancée,  (2)  trait  caractéristique  de  toutes  les 
personnes  de  la  maison  d’Autriche,  et  tout  son 
extérieur  annonçoit  la  gravité  espagnole  jointe  . * 
au  flegme  allemand.  Quoiqu’il  eût  beaucoup  de 
hauteur , il  savoit  montrer  de  la  condescendance 
et  de  l’affabilité  ; quoiqu’il  fût  attaché  à l’étiqiietie 
et  très -sérieux  eu  public,  il  avoit  dé  la  gaieté 
dans  l’intérieur  de  scs  appartements,  et  étoit 
d’une  douceur  extrême  avec  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à son  service.  Ennemi  de  la  dis-» 
simulation,  il  ne' s’efforçoit  point  de  cacher  sa 
satisfaction  ou  son  mécontentement,  lorsqu’il 
donnoit  audience  à des  ambassadeurs.  S’il  étoit 


(1)  Nous  avons  tire  principalement  de.fflépèches  ds 
M.r  Robinson , les  particularités  de  la  mort  de  Charles  VI. 
Nous  avons  consulté  aussi  les  différents  biographes  de 
ce  prince. 

(2)  Poellnitz. 
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content,  il  leur  parloit  avec  clarté,  et  très- dis- 
tinctement; mais  clans  le  cas  contraire,  il  s’ex- 
primoit  d’une  manière  si  peu  intelligible  qu’il 
falloit  qu’ils  eussent  recours  à ses  ministres  pour 
connoître  la  réponse  qu’ils  dévoient  transmettre 
à leurs  souverains. 

Ce  prince  aimoit  l’exercice  et  les  jeux  du 
corps  qui  exigent  de  l’adresse , il  .étoit  excel- 
lent tireur  et  bon  écuyer.  Il  savoit  la  musique 
et  même  il  composa  celle  d’un  opéra  , qui  fut 
représenté  sur  le  théâtre  de  la  cour,  et  dont  les 
rôles  furent  remplis  par  des  personnes  de  la  plus 
haute  noblesse.  Comme  il  étoit  aussi  bon  con- 
certant , il  prit  place  parmi  les  musiciens  de 
l’orchestre  ; et  les  deux  archiduchesses , ses  fdles, 
dansèrent  dans  le  ballet.  Charles  VI  fut  un  grand 
protecteur  des  sciences  et  des  arts.  Il  rétablit 
les  académies  de  peinture , de  sculpture  et  d’ar- 
chitecture. Il  fonda  une  bibliothèque  publique, 
à laquelle  il  donna,  outre  un  grand  nombre 
d’autres  livres,  celle  du  prince  Eugène,  qu’il 
nvoit  achetée  ; il  commença  aussi  le  superbe  ca- 
binet des  médailles , et  attira  à sa  cour  des  gens 
de  lettres  de  différentes  parties  de  l’Europe,  et 
spécialement  le  célèbre  Métastase,  qu’il  nomma 
son  ^)oète  lauréat.  (1) 

Charles  VI  n’épargna  rien  pour  faciliter  les 


( i)  De  Luca’t  Lesebuch , etc. , vol.  I,p.  446. 
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cotnmunications  entre  les  diverses  parties  de  ses 
vastes  états.  Il  lit  tracer  une  infinité  de  chemin?, 
et  réparer,  à grands  frais,  la  voie  militaire  que 
Trajan  avoit  ouverte  dans  la  Valachie.  (1)  Ce 
prince  encouragea  aussi  le  commerce  et  les  ma- 
nufactures, et  quoique  la  jalousie  des  puissances 
maritimes  et  l’impossibilité  de  mettre  ses  plans 
en  exécution  aient  arrêté  ses  efforts , l’ardeur 
qu’il  montra  pour  y parvenir , mérite  des  éloges. 
Il  eoirigea  les  défauts  qui  se  faisoient  sentir  dans 
les  cours  de  justice,  et  donna  une  meilleure 
forme  au  gouvernement  de  la  Hongrie.  Enfin, 
sa  clémence  l’a  fait  appeler  le  Titus  de  son 
siècle. 

Si , avec  ces  qualités , Charles  VI  avoif  main- 
tenu son  pays  en  paix  , il  auroil  pu  faire  le  bon- 
heur de  scs  sujets  et  Ja  gloire  de  son  illustre 
maison.  Mais  que  ce  fût  la  faute  des  cireons-» 
tances,  et  celle  de  ses  ministres,  ou  l’effet  de 
son  caractère  orgueilleux  et  inquiet,  tout  son 
règne  fut  rempli  par  des  guérres  ou  des  pi'épa- 
ralifs  de  guerre.  Ses  étals  étoient  parvenus  au 
plus  haut  degré  de  splendeur  et  de  puissance 
lorsqu’il  monta  sur  lé  trône  , et  il  les  laissa  dans 
l’épuisement  et  dans  l’humiliation. 

Élisabeth- Christine,  épouse  de  Charles  VI, 
étoit  fille  de  Louis-Rodolphe,  duc  de  Brunswick- 

(i)  De  Lucas  Lesebuch , etc.  ,vol.  I ,p.  44  V 
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Rlanckenbourg.  (j)  Cette  princesse  étoit  trPs- 
CH.XCVL  , „ 

belle  clans  sa  jeunesse;  mais  en  avançant  en 
'7I°'  âge,  elle  prit  trop  d’embonpoint, ek fut  sujette  à 
l’hydropisie.  (2)  L’empereur  en  eut  un  fils,  Léo- 
pold , qui  mourut  dans  l’enfance , et  trois  filles, 
deux  desquelles  ont  survécu  à leur  père.  Ce  fu- 
rent Marie- Thérèse,  qui  succéda  à Charles  VI, 
,.,7.  èt  Marie-Anne  , qui  épousa  le  prince  Charles 
de  Lorraine.  Comme  après  la  dernière  couche 
de  l’impératrice , il  parut  qu’elle  n’auroit  plus 
f d’enfants,  l’empereur  fut  sollicité  fréquemment, 
tant  par  celle  princesse  que  par  ses  plus  fidèles 
serviteurs,  et  même  par  le  cabinet  britannique , 
de  faire  élire  roi  des  Romains,  le  duc  de  Lor- 
raine, son  gendre.  Quoique  Charles  VI  11e  se 
dissimulât  point  ce  qui  pourroit  arriver,  s’il  ve- 
noit  à mourir  sans  postérité  masculine,  ou  sans 
avoir  un  successeur  à l’Empire,  il  rejeta  cet  avis 
salutaire.  Considérant  la  mort  de  l’impératrice 
f comme  un  événement  plus  prochain  que  la 

sienne  , il  espéroit  qu’un  second  mariage  pour- 
roit lui  donner  des  fils. 

r ï 8 r-  * ‘ 

(1)  Cette  princesse  avoit,  peu  de  temps  avant  son 
mariage  , .embrassé  la  religion  catholique. 

( Note  du  traducteur.  ) 

{2)  If  ’raxal, Memoirs  of  the  Courts  of  Vienna,  etc., 
vol.  II ,p.  292. 


FIN  DU  QUATRIEME  VOLUME. 
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